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LUCT Ssi.BY. 

Mercredi Jbîff &&rs r; 

3t5(A?oC Fowler partit hier cour le Comté' 
^ M de Glocelter, où il a une terre» 

^ Mn ^ Il compte d^aller de là à Caermar- 
K X^ then , pour joindre le digne fît 

}f^^}PL l^owland. II fit vifite à Mr. Ree« 

ve$, & le pria de me prél^terfes 
reibeAs & fês voeux. U dit qu'il lui feroit im« 
pouible de prendra congé de moi, quoiqu'il fie 
doutât pas que je ne le reçufle avec bonté. Mais 
c'écoic ce qui lui dédiiroic le cœur; fi lionnei^ 
& fi cmelle. die ^ il • je ne le puis Ibutenir. 
Tmell. A T» 
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ion lit de mort, à Florence. Ma fœur Taitae; 
je Taime pour Tamour (Telle -mSme, auiE bien 
qoe ppor ion Përe. Elle a une.forcone conQdé- 
table. J'ai en le bonheor de recouvrer de gran« 
des fommes qae Ton Père r€|»rdoit comme per* 
daê& il étoic négociant en Italie^ & fat ei^»- 
gé à quitter TAngieterre par le mauvais caradè* 
re de ft femme. Elle m'a donné quelques em<- 
barras 9 fiq je compte d'en avoir encore fi elle eft 
en vie. 

Le mauvais cara&ère de fa femme! Mon firè- 
re, votre ezpreffion cft bien douce « en parlant 
de la plus abandonnée des femmes. 

Ouï, Charlotte; mais je ne veux que don» 
ser une légère idée de 1 liiftoire de Mils Jei> 
vois, pour intérdièr Mifs Byroç en là £iveur, 
& pour rendre leur connoiflànce plus aifée. 
Emilie efl: prévenue en faveur de Mils Byron ; 
elle iera prête à lui raconter elle-même toute 
fon hiftoire. En attendant ne difons pas tout 
ce que mérite la Mère, pendant que nous par-' 
Ions die la fiQe. 

Vous a:vez railbn , fir Châties. 

Emilie, Mademoifêllê, continuait -il, (ê 
toomanc vers moi , n'ell pas toujours avec nous 
en ville; quoiqu'elle ie plaiie à être par- tout 
avec ma Charlotte. 

Et av^c vous, Monneur,dit Mifi Crandifon» 
: Mr. Reeves fît à l'oreille de fir Charles une 
queltion que je iècondai deimes yeux; car je 
4^naiquec'étoit; s'iln^avoit plus ouï parler 
de fir Hûgrave? 

Ne voas inquiétez point, lui dit fir Chariea^ 
«tout ira bien. Des gens accoutumés depok long- 

- . ' tcma 
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temsà rorreur, ne peuvent: d foomettre fkns 

répugnance à de nouvelles méchodes. Tout ira 

bien. 

[ Sir Charles étant fbrti , revint avise ^fils Jer« 

vois. Ces MelDeurs paroîflent englués dans 

quelque converfation , dit^^il^ mais je fai Tim- 

Ï>atiençe qu*a cette Jeune Demoilèlle , de rendre 
es devoirs à Mifs Byron. 

Il nous la préfenca, c*e(l ma chère Emilie^ 
dit - iL Permettez , Mademoifelle , que lorsque 
Mifs Grandifon fera abfente , je vous demande 
pour elle l'avantage de vos inlbuCUons, & de 
votre exemple , autant qu'elle vous en paroitni 
di^. 

* 11 n*y a pas beaucoup d'hommes , ma dbè^ 
re Lucy , oui fâchent faire un compliment à 
«ne Dame lans en offènfer, ou du moins (ans 
en déprifêr une autre. Et combien de fois n'a- 
vons* nous pas Remarqué vous & moi^ qu'un 
firëre poli eft un merle blanc l 

Je bailai la jeune Demoifelle , & lui dis que 
j'embraflèrois avec beaucoup d*empreflemenc 
toutes les occaflons qui fe préfentècoient de cul- 
tiver Ion amitié» 

Mifs Emilie Jervois e(l une charmante fille» 
Elle efl: grande, gentille^ elle a un hem teint ^ 
elle ei^ Jolie , Quoique marquée de la jpetite vé^ 
rôle ; ion air de douceur la ftic pâroitre i Ton 
avantage. Je fus aflùrée au prunier momeof 
-que je la via,. que (on plus |^d plaifir ét<ric 
d*obIîger. . - 

Elle me gt deux où trois jolis complimens; 
& quand même fir Charles ne me Tauroitpas re< 
commandée y je me ferois fort prévenue pour elle. 

* A 8 ^ ^^^ 
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Mr. Grândîfbn entta. Sur mon honneur, Gt 
Charles^ dît-îl, je ne puis attendre plus longi 
tenis. Savoir quç la plus belle &mme d^Angle*^ 
lérre eft fous le même toit que moi, & tarder 
fi tong^ms i lut rendre mes devoirs. . . cela 
tf éÛî pas Ibpportable. D'un air fort galant , à 
èe qu'il paroîflbît prétendre, il fit Ion compli- 
ment premièrement à moi, & puis ft Madame 
& à Mr. Reeres; & parlant à Toreille de Mifs 
Gwndîlbn, mais aflez haut pour être entendu, 
H jura fdr fon affie, que la' renommée éroit au 
iSeflbus- dé mes perfbâiom , fit je ne fai quoi 
encore* 

Ne vous ai -je pais dit que vous dirio^ ailiG» 
répondit Mifs Orandîfôn f ^ 

Ce que fai ouï dîf e de lui ne m*avo<t pas pri- 
♦enue en m ftveur;maîs peut-être auroîs- je été 
moins indiiTérente à ibh compTimerrt , D je n'a^ 
Vois^pas tonnn Mr. GreviBe, Mr. Fënwîck, 8ç 
iir Nbrgravc PoUeacfën. Les hommes de cette 
itempe me pafoiflent ft' reffembler f ou^. Pau^ 
vres créatures! Ceft bw^ndif fond'^dtr cœur . . • 
Maïs en vérité à préftnt que j'ai iTionneur de 
connoitre ces deux fc&urs, je me méprife moi« 
ffiême* 

» Sîr Charles s'iddreflfet à Mr. & M*. Reeves 
& à moi: A ptèïênt, tîit-il , que mon Cou-- 
fin Grandîïbn a trouve le moyen de Ife préfen- 
ftr lui-irietee, &^qi?è je.vbùs ar'préfenté ma 
jstopîUeV nous- verrons'; 6*îf vous -^^plaîr,' ce que 
font Milord L..MilQrd G.&le Doûeur Banlet. 

n donna la m^in à mn Confine Reeves , Ce 
âous les fuivimes dans la chambre à manger. 
*' Mllxnd L. nous xeçut avec beaucoup de polt- 
teffiu Après 



Sir C|iARI<E$ GtA'JNDISON. t 

- Aiprès que (îr CJjarles ^c prélêocé le Dofteur 
à mes Coudns, .IL pik reipe^eiiftiitfiiu: sna 
mm: qosj^ÛAly i^W^ît ki^ dii^-r ii za Dodtéur ^ 
cinq Daines que mtn d^uriite^jaiiBisyisBv^voiii 
Muverie? futeolent. Hic te 7iàge .de ceux jeune 
I)aiQe « Vidéft qu^finivcMis 9 donnée de.Mi&fiynm* 
MMs Bj^rod^ c'tift un aum Grand* Père» que j0 
Vo<2s pré^bitte^ dàn& le: Doâpur fiaitlet» 
. Je- reTp^Ete ^t câs^je, . le. digne ' Doâeor 'Bart« 
kt. J'eanpruQcela peçiëe de< iil: Cbarl)ss4 jeie» 
trouve daw voere lùr ?id4e qu!ir m!a diDiûié. de 
vous; jeTOtt8)aiUD(yia3eo.fRr^teataMBcvénéRitlon. 
* là a en'eflfieie^ ma cbtee hucf » m ak i! res* 
peAi^., qap J9 tte - potiir^iis ' m'empéçher> de 

ëiiexela-t . ' ;»•.•• ' ' •- 

: La home àé Gn Cbadès^ jépendk* il ,. pré» 
lient v.ctimQQfQOiiîmo^ aea iout»ics*' Je Mtf 
fefou&^de .YSÀr in de felidcer ma fieur nauveit 
lemstt.eendur^ ^tiii -emprUm^ 'le Xmg^g&'Âê 
Mir8r0raiiriifoni>iblAÉiçakure.dfea'iaà^^ :> 
: i>aBÏ ^ CQ ' màBôtaiiïm. domeâiqo» t wtàt t âtm 
^ueta)ue>ch0fii t«Bh> faat^ fe Ciachs^; . matifio^ ^ 
Maéifieor»jdîscçb»**ci, dans réndctatiAbri dé 
mon cabînec '^ 

' Afei.GrandiiônriAtsàpDèsiâe moi y A médit 
beaecoop de fiideurs , qui.du oiocos me pam^eat 
ieilBa^iB./i;:i>j ' : - ': '^ 

Bientôt après fir Chivks fit appeUeF Mr« ll«a^ 
ie&: Ja&Wtn0ki(àS({boaxriàfiH ^^^ 

v.LQdipêréeaptpré(9oni0iL amenkii^ 'Cbaîfir^ 
qoifitdlre qoeniom cous lÉiffioû^ft table 9&W 
▼iendrok ttonajoinldre quand noua iMom affis; 
' Queiqiift>iiottveaiiciroiabl0 wecm i- ^nfitî* j^v 
doDQ je ccaiœ d*étoe Ji( eaoib» ' c--^ -''^ u.. :.> 
' > A4 Sk 
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SirGhirlès vint toiic de fuite, avec i)ir nîr 
riœt, & ferein, fort naturel. Je le béni» dkms 
le fond du cœur, fon air nie i^taifi^t beaacoifp 
jius que celm de Mr. Reeves; 

Cependant^ nia ebëre^ ildoit fé paOer quel^ 
ne chofe que je ne puis iket de saonCou- 
j'efperois qu'il me le diroit aa logis. So^ 
fement celai pomr qui Pon fk fonk fit Charles, 
eft ce Bagenhall. Mr. Reeves n*a p» le nien 

Ë devinai que c'étoit lui . jparce <vi'on fit venir 
r. Reevea. Il .fiiut qu'il iott <|aeftioo de moi; 
. Nous eûmes tmexonveriation charmante fur 
diSitens fujecs: & Charles enirettnt-beaucoup 
laj compagnie 9 fans, meqn air ^P ^itéfom^ôn*' 
fi vif, fi modefte! Cétoit aufli un plaifir der 
voir Tattention q|Oc lès domeftiqùea^ avoienc 
pour lui. Ils avoient toujours les yeux «fur lui^ 
Je n'ai jamais va un fi charmant mélange dV 
moqr , & de refpeéb, fur le vifâ£;e des dcanefti- 
ques. £t de £bn côté, it Jëur ^donnoit lès cK 
drea» fiHtc m^ ton, & cm^ak fi Idqds^ qu'on îne 
pouvoit que conclurre quel c'étoient les; nieil«« 
leurs de tous les domeftiquies, & du meilleur 
des oiaitres. 

Monfi^ur Grandilen fut fort: calant àms fes 
diicours avec moi, mais fort indvfl dans les yeux»' 

Milord L. parla peu , mais ce qu'il dit,, attira 
VWfsasimy &avec'rai(bn. 

Chacuocmûntroit ion reljpeét pour leDofteur 
3^artlec,&'étOit «ctentif quand {l.perIoic;&l!au- 
9pitété.parrapponiilui, quand même le ïdzU 
tre 4e la mdfon ne lui aurdit pas attiré par fes 

S(^, 7kt vimtnth9d^ tout le monde. Sir 
rtei hà fitj cQBiiae>>ur rinfiïutie,^pluT. 
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fieon queflions, auKquelte» il écoit évident qp*it 
eût pu répondre loi-mâpie. Cependant il les 
faifoit , & recevoit les réponfes, avec le méoM 
air que s'il en eût tiré de nouvelles lumièmu 
Mi ma Lucy , vous imaginez bien, que cet ad* 
mirable homme ne perd rien à mes yeoz par 
cette condefcendance polie. La ré&rve , & une 
politeflè accompagnée de dignité, montroieot 
que le galant homme & Thomme d'Eglile n^é» 
toient point fëparés dans le Doâeur Bartlet. Il 
efi; fUcneuz qu'ils le foient jamais. 

Sir Charles donna à Milord G. Toccafion do 
paroitre, en le mettant fur des matières qui é« 
toient le plus de la compétence. Milord a beau-, 
CQi)p voyagé ; il efl; connoideur en antiquités» 
& duis ces branches relevées de lavoir, dont la 
ibciété Royale, & les lavans des autres nations 
s'occupent. 

Par les attentions de (ir Charles, Milord CL 
parut avec avantage , fous les yeux redoutables 
de Mifs Grandifon. En vérité, Lucy, elle le 
traite bien cavalièrement, fë le lui dis tout ba^..^ 
Vous êtes une^vraie Mifs Howe,; lui dis* je. 

Pour un vrai Moniteur Hickînan, me répon* 
dit- elle i l'oreille. .Maià il y a une différence* 
Te ne fuis point déterminée à époufer Milord G. 
Mifs Howe paf égard pour la recommandation 
de ft Mère , étoit d'intention d'époolêr Mr» 
Hickman , lors même qu'elle le tn^coit le plus ' 
mal. Uq jour, ou un autre , continua « t - elle , ^ 
d*un air malin , en leyant la n^in d'un air d'ad- 
miration, Milord G. nous montrera Ton lecueil 
àt papillQns, & d'auties jplis iniêâes:, en you? 
kz-vo\is&&:eu09 .1 

As ^» 
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• . Un io« înféaer liî d»-je. - 

* Fî donc , Hartiec ! Voas fave2 bien ce que ]è 
^ux dire. Ilfkat qbe je vùiM fivooê que je n'ai 
jfimaîs va ctae colfe&îoft de toute cette variété 
tfînfeftes 5 ^e je n'en aïe fentî redoubler mon 
àdmiratiôti pou^ leur créateur , & de tous nous 
autres kffeStes^ qaoîqcre je penfiffè d'aflleurs de 
cetai qui les îtvoit ra<na(fe«. Encore un mot^ 
Harffet. Ces goûts ftîvotes peuvent laîler Érfïèis 
bien à des gens poiir qui nous ne voulons pas 
avoir plus que de f indîfKrence* Mtàs croyez 
Vous qu'un amant doive prendre un pand plaî- 
fir aux ailes colorées d'un papill(>n , quand une 
Jolie Dame s'eft faîte elle-même papillon pont 
rattîrer? Détournez vos yeux fir Charles;. ... 
i\ nous regardoii d'un aîr un peu lïrîeux , quoi- 
:qu'en fouriant, pendant que nous parlions der- 
rière la chaife de la Comcpflè , qui a'amufoit do 
ce que nous difions. 
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Suite. 

* « 

• • • 

yeuilmaUn^ Muré tu 

J^smiÈ éd Vôns dire que Nfifs Grandifon gc 
l6s bonheu]^ de In cable ;ma2S je n'ai pas en- 
; tore fini m Ibtei de Mîloïd G. Le pauvre^ 
Betômé, je vob bien qu'il efl: excefflveriienc a- 
'inoMeux:il a bien niTùA^ ivti ne leferoit pas de 
'Mi&€rai!idïbn? Ckpeiidant je crbà qu'elle a 

irpp de fupérioritjÉ. « 

* Que 



Sir CHAR'LES'Q.itAKnrst>N. ii 

r Que peiiir faire une femme recherchée par^un 
homoie àfsxit, les talen» iont. inférieura? DoiD^ 
elle écopf^ 199. iy^Wh cacher & luipi^ fous ui^ 
boifleau , uniquement: pour relever foq atnanc ? 
Elle ne peut pas crier & choifîr coa»iBe lets hom- 
mes. Elle n'a que le pouvoir de refuier, & 
même elle ne Ta pas toujours , fî elle veuc obli- 
ger (ôs Pi^rens» Cepondanc qx\^\x. que les femr 
xnes ne doivent pas écpiiter d.es Ibcs & des facs; 
elles ne doivent écouter qo^ des hommes dç 
bon (èns. C'çû; foift bien dit ; mais que feront- 
elles, s'il ne kiv tombç que des fots en part(v- 
ge; fi les hommes de bon fens ne fe préfentetK 
pointf Et ne puisr je pas demander, fî le goût 
général parmi les hommes, n'efl pas aujour^ 
d'hui, rhahillemeat, Téquipage, lafa,tutté? Là 
cukure de Telprit y eotre - 1 - e^le pour quelque 
cbofe? En un mot) n[ia chère , les hommes 
font coulés à fond » & les femmes Turqagenf 
feulement. 

NIilord G. paroit trop afet^e dans (oq habille- 
ment. On m'a dit cependant que fir Wakcr 
Watkym Iç furpafie en fatuïté* Que prétendent* 
ils gagper p^r là, aïaxit ^exemple de j[ir Char« 
}es? Il* De fç &it pas un fçr^pirip de fe foumet* 
tre à la mode; mais vous, voyez alors, que c'eft 

Sx complai({mce pour Tufage , &. pour jévlter la 
ig«il2uité , défaut awi^i 1^ grande&#mes font 
peut - être trop fpuvent fujettejs : ik Charles e^: 
îbrc au defl^ia de Qel9#. > . ., . ^ > 

. Je vpudrpis favpîr fi fif Charlw fav^Mè bîea 
férieufemei^t MHprd -G., p^r .iiapporf à Mllf 
Crwjdiftm. . Si fieteeft, je »é dQWô-Pwqp'il 
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^ Sî je pouvoîs ôter e& mifên^le fit Hf^rgcàve 
êe ma. tête , je pourrois m'occuper i^éaMement 
de bien de$ choies qae je voudrais de teins eni 
fetiis fivéftv • 

Mift Jervo» (e comporta avec beaucoup de 
difcrécîon. Avecqueï plaîfir n!écoutoîc-elle pas 
chaque mot qui fortoit des lèvres de fon tuteur t 
Je pcnfai plufieurs fois à Cadenus & h VanôQk 
du Dodeur Swîfiâ Pauvre filïe! que je la plaîn* 
drois, fî (à recon^KnlIance la coHdunbit à IV 
mour pour fon bienfaiteur î EiFeftîvement i*aî 
coTupaffion de tous ceux qui aimenc fans efpe* 
tance. 

Ne branlez pas la tète, ^on Oncle; rfaî-je 
pas toujours eu compaflion de Mr. Orme , de 
kfr. Fowler? Vous le favez bien, Loçy» 

Mîfi Jervoîs a un fourîre tout prêt pour tout 
lé monde : ce n'eft pas eepencjant un fourire 
bannal, ni niais; eHe fait y obfèrvër des diftin* 
ftions , & elle y montre de rintellîgence. Avec 
tela ete parle peu, & écoute avec attention 
tout ce qu'on dit; & je ptononee là^deffus que 
c^ell; une jeune fiîîe fort raîlbnnable* 
• Je çroyois avoir fini avec tes hommes , & 
j'ai parlé à peine de Mr. Grandiibn , qui fclon 
îçii cependant , rfétpk pas le dernier peefonâa* 
ge de la table. 

- Monfîater Grandîlbn cft d*une taîîle moyenne: 
il n^eft pas beau, du moins à mes yeux; mais 
il eil fi près de l'être, qtfo» peut reiicujfer dé 
ce qu'il !e croît , quand on le connoic , parce 
Hju'îl eft ibjet à fîiîre dé pins girandes méprifes. 

Il akne beaiicoup trc^ l'éclat dans ibn babil* 
temeot: il e(t i^ b^téce é» fffli k 1^ modr, A 

c^ 
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tt qu'il paroic croire^ il èft certainement rm 
des premiets. Il eft fort «Sida aux appaite» 
mens, & à tous les fpeâaclei pcdilics: il àéciA% 
du mérite des nouvelles pièces • fle des opéras» 
Ildanlè, il chante, il rie y A: ie ùAi un* niérite 
de ces trois chofes : cependant ilr ar certaine^ 
nent du bon ièns ; niais, il if eft pas vrai&mbl»^ 
Ue qu'il te perfëâionne , capv il parok crainàv 
fi fort d'être CFtt de tuoins de conféquence qu'A 
ne penie rètrr* ^e toutes les fois, que fir Char^ 
les le regarde leolemenc v à ' propos de quelquo - 
légèreté, quelque douceur qu'il y dt dans fes 
regards , fa conlcienee le fait fur le champ psth 
roture mal à ibn aife. 11 roudt, i( cfl en peine 4 
il implore & clémence , par les yeux , & par utt 
petit mouvement des lèvres; & a cependantuiî 
loortre tout prêt à clanger en un écht dé rîre^ 
pour diminiAër fà- propre fenûbilité , au';ca5 qtiM 
la compagnie pfh la même manvaife opinion de 
JuL Mais cbaqoe . mouvemeac montre le fenci^ 
nient de ibn infériorité, devant un homme donfc 
M cnint (1 fort le fourire,* & les remarques» 
' Mr.Giandifônr fcroic un mari bien disngereux, 
fc bien orgueîUeuz pour une femme qui aurotc 
Bne ame puis ûmis que la fienne r mais il fb fàft 
m mérke d'avésr ccmfetvé fa liberté*. 

Je crois qu'il y a à préfent des- nriiUers dt 
K&rçoDs de plus en Angleteife , qiik'il n'y en 
âvoit R y a quelques années , & vraifemUable^ 
iDeat leor ncoBAte , & celui de» fiUcs par<:onf^ 
quent, augmemera ehaiiioe année: e'eil aa lu» 
qu'il fatit ifeh prodie en grande partie , & plut 
encore au dégoût que iiôtre fèxe a pris polsî loi 
foins domdZîQues» Mw lie» Jeama .pesfooM» 

A7 ^ 
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de mérite ^i £e croient ddlinée^à rester £Ue9# 
ne dpiveoc pas trop.'iè plaindre jde leur fort); 
car : probaJ^âBCitt ^ puisqu^H^: i^oitt P0iat ett 
d'aoïaos^oii qu^ça aîam en deuxou troi$j elles 
B'onc pas troavé un mari, elles aàroieQt plutôt 
perdu que gigoé à cbaoger d^^isls ,. pmsqoc) ks 
hommes font ainfi ftits» j'aJQUceîfii encore .t)oe$ 
du tiaio dicmc les dboiês voot^ im doac eo.effiit 
elles ont toi^^Qixnécé^ces âraunes qotftjo^tieiit 
itux hommes , pour tourner : infolemifiefÀ en rif 
dicule tes vldilies filks^ font abiblumeitt imt>arf 
doraiables: je ne )e pardonnerois pas même i 
Idifs Grandifoo» Le nom de vieille fille peut 
£tre odieux 9 fî ce font les vices de la pêrfonnei 
& non pas.rétat de âUe,qu*onveutdâf^er par 
El ; mais 11 iâuc qu'os convienne dots qu'il y a 
des vieilles filles à vingt ans, & même qu'il y*a 
des veuves 9 & des ftmmes de tout âge, & de 
toute couleur ^ qui . dans le fens s^uiit des tem 
mes, font auifî vieiHes filles, que celles <iui Ibnt 
ie plus particdiérement dans cette claflè. 
Encore un ou deux mots frnr Mr. Granditbn» 
Il a environ trente deux ans: il a eu la doîre 
de perdre deux. ou trois femmes. Sir Chartes 
fa ramené deptiis quelques mois à des fentih 
mens de home avec lesquels f efpère que tous 
les hommes font nés», il n'eptretient |dus les 
JDames de ces exemples, de. la Tra^ké de leup 
fexe, dont ptuikurs ne font que tn^ portées à 
-Iburire d^me manière propre à eocourager ceux 
:qui les racontent : je fais bien trompée cepen- 
4ai)t, fi une Jeanne, qui: veut qu'on ait bonne 
icpmion d'elle, rté tronvera; pas fbn compte à 
4éiouxfi9~toute'ieSexio&«qui tQidiejQoinsdo 
*^j \ U monde 



tflonde à déf^imar le fûcé en général. Càt» 
snent peut • on* fou£Brir qu'on hommie fe vanct 
-te fk méchaacfsté enir^ers uût ifefmn« f en pcii 
ftnce d*tise «ucre , Ans épMx^ét ptr quelqof 
tepfoche fi. celui qui té vame, cottfenpe encore 
quelque pudeur ? ^ . • », 

' On croie que Mn Grandifon , par ion liberti- 
nage , & par la paffion d&'Jeu, a^dérangé ft 
Ibrtûne ^ qui écoic très- cotiTidérabte. Pour 16 
guérir, ftr Gharies tftche de rnvoir autant qu'il 
te peut dans (à Compagnie, en toat^occafion. H 
a certainement aflèz d'eiprit pour fentir le prix 
de cette fkveuir; car il avoué à Mifs Grandiiftnt 
quMl Taime & qnMl le Craint ; & de tems en 
tems, il lai dit qu'il donneroic le monde entier 
pour poovoir être précifëment comme fir Char^ 
les. Bon Dieu, sVcrîè-c^il d*autres ibis, 
quelle odieufe créature qu'un débauché ! Que 
je me hais^ mcri-méme, quand je confiàère lei 
perfèétîons de votre admimble ftère l 

Je ne dirai rien de (!r Qiarles dans cette oc- 
cafîon; vous admirerez furcment ma retenue^ 
ma chère LucVir 

Lady L. (k'Mi&Grandiron étolent les Grâce», 
de la table; fi' vives, lî fènfées, fi âranches^ fi 
-polies^ de fi bonne humeur, quel honneur, el- 
les & leur frère Aennfi>ient<^ elles pas h la mé- 
moire de leur Mère ! Lady Grandifon dok 
-•voir écé nne -êxcelkmce feiâiM. On nf a die 

S lue fir Thomas^ leur Père,, n'étoît pastout- à- 
ait âo-delftssife toutrêprbct^r Le$ fdmmes,quî 
'TempKflènË leur deveîk*, font donc bien utSles, 
. auin bien dans les «grands articles deTeur tftché 
-doBteft^u^^jot éaiis-toS'pédc&r iE^o'<!ft*ee qu^ 
•.. . cellç^ 
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^]lâ§ qui ne- le rempliffînt pas^ auroiic i répovK 
ért à Dieu y à leurs en&ns 9 &.même à tom 
Um iexe » poKo: le iQépris qii'eUes lui atràreoe 
par leur a^ig!eQce r & P^utr- éoe par leur ex* 
frayagsQce; pokque o^oâralement quaad oaae 
ftit pas du bien, on raie du mal! 
. J'ai déjà parlé du Doéteur Barder. Qu'il ant- 
jÉ9oit la eonvetfatioa toutes les- fob qu^l y en» 
iroic! Il eft 11 heufeux duns iè9*etpreQionsr ft 
jelair , fi jufte , fi foUde , dsos fes raUbûnemetM ! 
Je voodrois pouvoir me refEnivenir de chaque 
lûot qu'il dit. 

. $ir Charles nous avok déjà die qu'il parloic 
peu. Mais, comme je l\ii remarqué , il lui en 
£dibit ijlaître les occafions ;. & il y avoit dans 
ee qu'il difoic alors, de Taifânce , de la liberté^ 
j8t nulle afTeAation. Quandunfujet étoic conçtu, 
il avoir fini. Sa œodellie en un mot l'engsgeoic 
^\xtU à fuivre qu'à entamer une matière, com^ 
me il l'auroit pu fôire, quelle qu'elle fUt. 

Je fiid channée de la pfière du Bracmane^ 
4u U nous apprit, à propos des smciena Perfèsir 

Regardant le foleil levant » qu'on fuppol^ 
qu'ils adoroie&t; voici les moo du Braemane : 
. 9, O toi, (défignaix le toot-pmfiàùt) de qûî 
^ rot, (défignant le foleil) reçoir ta darté , il- 
59 lumines mon entendement , afin que mes ao» 
>f tions puifient être conformes à tft volonié. " r 

J'y p^ferai^Lucy, tous les .matins en voyant 
le folâl. ' . 

Tout le monde étoic charmé deMr.& deM% 
Reeves» Leur modefiiie^ leur bon lêns, leuc 
bonne humeur; les tendres auenUons, mais fai^ 
oftematk» » qu'ÂJs avoiçiit r u|i {lour. l'aptie » av 
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tentions fi honorables à Técat de marûige , tout 
cela fit qu'on les traita Se qu'on leur parla avec 
diflioétion. 

Puisque je fuis en train de barbouiller du pap 
pier, il faut que je tous raconte les détails d*u^ 
ne conversation 9 .^i fie honneur- au Doéleur 
Barttet. . / , * ' . * 

Après diné^ la Gomtedè me prenant, en par« 
ticuUer;Eh bien 9 notre autre fœor«4ue..(Ut-.ellQ 
en me tenant les deux mains, notre fcsur retrou* 
vée> dites mcii con^ipenc vo\is nous trouver? 
J'ai peur que vous : né nous aimiez pas autant 
q^e nos ParcQs djiî Com& de Nonhampton» 

Vous nie^ çôhfohdàs y Madame ^ par tant de 
liooté» 

Mils Grandiibn sVmvocha de nous ; chère 
Mifs Grandifon , lui dis «je » aides moi à xé* 
pondre. 

Non, certainement, ie|ie vous aiderai point» 
Je fais jaloafaf J^iy.lL në'peofez cas à mt 
voler la prëfërëricé dans îè cmuf dHajrriec^ 
comme vous 91'avçz ^Rolée.qelle de Qr Charles. 
Je veux c^ .ounnsècre ici là bonne foaur* Mais 
de quoi e{£- il que{tioxi1. .. Oh,. je puis répon«i 
dre à ma demande ; quelque joli compUment^je 
foppô{è: femmes avec femmes ••• femmes anR^ 
tnées & akérées de compUmens. Plutôt qua 
de nous en psQer ^ s'il n^ a point d^bomme à 
portée jXMirnqas flsçcer ^ opus nous comptons 
fleurettes' t^une* à Tautre, & nous leur mqntrôi^ 



par II coniKn^t'i^ &ut t*y prendre avec npus. 

Vous n'avet pas beibin -d^étre jalôulè, Qiar« 

lotte , die Ui Comtefle , vous pouvez être tran* 

quille.^ « Cette impertinente fiUe. Mils Byroa. 
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combat' toujours eîlç-mîme les propres îdéesl 
Quoi que nous dtfioïw-, Charlotte, ht. flatterie 
peuc-elle avoir lieaici? Mais dû;esih^, Mift 
Byron ; comment trouvez- vous le'. Detéteur 
"Banlet? . v -. : .î . • 

*' -/âï cm V dfees • nous Har^et , * ék Mîfs- Orm* 

ififon y comment vous trouvez 1^ Doûenr Bart» 

Ict ? Je' vous jwie , Lady L. ne me prévene» 

pas; ]enne|iropofe de donnera notre nouvelle 

|œur l'biftoire de !K)us tous; & le Dr. Banlec 

n*eft . il pas un de nous ? Elle tn'a déjàr fait 

^ f lîiftoiVe de-fbs Pàrctis,* & la: iîenne j & je voufe 

'ai.cofùmvinîqué, cqmme une bbnne foluJr, tout 

ce qu*efenfa^*dit. -:••'■•-'-"* • - ^ 

Je regarde, leur dfe-je « le De. Bactlet com** 

ine un ll^int, & enméme tems comme un homr 

ine trèfS"-poH. * '^ 

^ Il eft en effet, dît Ia,Comteflè^ tout ce qu'B 
j a d^eftiniaÈlë', fir'fi^miWê tîans un homm^ 
m.voyeE-yous pak ccmKén^ fir Charles ftiA 

* 'Je vtkrs .prfe, f»a3y *ft. 'tfé^ ^tifltig pa^*f8^ 
mts teires.' Matî^^vôîd ffir Ghartes' ;.' îî ne j^et*^* 
àiettra pas que nous ftfflons bande à part. « 
^ i Sîr Charles entendît cer d e i ivl er s mots;. /. ' Jç 
fie m*i^tonue pas^ dit-îlençous jorgnanjc, que 



îiiure naturencinent ta oumjç^ i^wuy ire vuu» 

foris pas pèùrfafttfct ^id\is?;'i *IJr.fttrtIéd 

l*ihvôifsp1àïf.;V " '^ :■' '.; J •^'^•' ^'' - ^ 

^/l^'Dt. Bartlet* s^awrfodffl d'ïmiïfr fôrt.grfti 
%ut1 ' îénnéttez V™{ft ^oyron , que. je vous 
îîfèfenjte encore le Dr.^artîet*, comme un hom* 
be Qur &ic hooneur-i û x^d>é y &* c^ft comme 
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fi je difois à rhumanicé. C L^ Doéteur fit une 
révérence lans parler;) & je vous préfente 
Mifs ByroYi , mon • cher Doéteur , ajouta^* t - iC 
en prenant ma main , coonne une ueme digiii^ 
que vous la diflînguîez, / • 

Vous me fiiites beaucotip -trop dTionneury 
Monfieur, lui dis -je, j'efpère, digne Dr. Barc- 
1er, que vos tnAruébtons me mettront efi étac 
de mériter une telle i:eoomtnantlàtion. ' ^* 

* Ma chère 'Harrîet, dît h Çomo^, en pre- 
nant mon autre Inàîn,* vous 6^s nne bonne filrç; 
& cela voua fait 'phis^ ffftomiear que la beauté. ' 
' Arrêtez- vour, Lady L., dît Mifs GrandîfonV 

Mr. Grandîfon veno&... Qoo!, dît- il-, ii*f 
s- 1 Hl point encore âne 'mam poor moi 7 

Je fus fâchée qu'il ;ious în^errompîr. Ceki 
empêcha Te DBfléùr de drte quelque chdfè: il 
dovrbir dé]à la bouche uvèc uq fouriie plein de 
Bonté; • - * • . t 

. Comme Ton fe niflèmble ! dit fit Chaires; il 
ètdrqueâtetil de coeur, Oc ttoi^ \f9a'ée jti^h^ 
mon- ctfer iWr: lîtanai%. 
• Je là, fir Charles, que par- tout ott vôna, le 
Doéteùr^. & ces Dames êtes enfemble, je dois 
Tenir oiot à propos : maïs ii vous m*exclae^ 
ffune telle compaéiîe , comment deviendrai -je 

Jamais ce que le Doâeur & vous voudriez q[ué 
efuflêî '..'•* -i 

: Milord L.'fii;.Mllord G. vinrent 'm)îïs|<î(m* 
dre ; voyez côitiitie vous attirez, Mifs Byron^ 
dit la Comtefle* '- 

M&is,aîouta'MîlSrGfandîlbn, nons ne laide- 
tons pas notre petite Jervols fiule , attendre, 
àc s*lmpatiemer. Ii ne^ut-pas kdHêr ainfi no9 



f 
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Goufins Reevcs , quoiqu'ils n'aicnc pas bcfbin 
4e compagnie^ quand ils font enfemble. Y a- c- 
11 plus d*un cœur encre nous? Excepté pourtant 
cet homme -ci, dit -elle, en poumnt plailâm* 
meât Mr. Grandifon , comme pour Téloigner 
4e la compagoie. Airangeons - nous- , & pre- 
nons nos places. " 

Que cela cft cruel 1 dit Mr. Grandifon , en 
sViddrefTant à lif Charles. 
. fetrouvecelaon peu cruel, en effet, Charlotte, 
• Point du tout. Qu'il foie donc (âge : • •« Jus*, 
qu'alors je voudtois que notre iexe dit aux gens 
tels qu'a été moa Coufin:„ Qu'ainfi foit traita 
^ tout homme, que les gens de bien f& feroienc 
„ un plaiOr d*bonorer, s'il écok homme de 
„ bien. '*' 

Ce &Fok par honte, & non par principe, dit 
Milord L. en iburianc, que iê feroit cette eu* 
re, fî toutes les Dames agiflbient ain£u ISt te 
croyez «YQus'pas^V moDQ>u{in? 




dans un jour» 

J'ai de grandes efperaaces de Mr. Grandifoo» 
dtt le Doâeur, ..» mais il â raîfba , fifesda» 
pies, tous ne aevez pas exclure de votre coin» 
pagnie un homme que vous voulez qull IbiciagÇè 
.' Quoi ,. non pas jusqo'à ce qu'il le ibic? die 
Miu Grandifon. Xvai-je pas dit 91e nous nout 
tèrioDs un plafQr de l'honorer s'ilVétoit? 
. Mais, fir Charles , dit Mr. Grandilbn ^ car 
je m'en fie plus à vous qu'à tout autre ; quels 
font les fîgnes q^e je 4ois donner ^ pour qu'on 
ip'accorde...' CeuJt^ 
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Gens- ci feulement , mon Coului... Qaand 

fOus pouvez être férteox fur des fujets iërieux; 

oependmc ni dans vo&re férieux , & à votre. 

tiie: quand vous pourrez i dans Toccafîon , pré* 

fêrer à tout autre ^ la compagnie, & la conver» 

Iktum du Dn Bartiet, qui n eCt pas un homme 

empéfé ni fèvère ; & en général ^ quand voua 

aûnerez sneux être bien dans ion eibrit, que 

dans celui des boioflies &; des femmes du bel a!r« 

Pourvu» Charles, que^ puifie avoir votre 

compagnie avec celle du Docteur • « • 

Vous n*avez qu'à me faire venir 9 Monfieur 

Grandilbn^ quand vous ferez enfemble. Nous 

ne vous fati^peroos pas par des fujecs de con* 

veifation qui ne féroient pas de votre goôr. 

Noore converiation fera celle de gens gais & de 

bonne humeur. Vous pourrez en faire naître^ 

ou en dâinger le fujec comme il vous plaira* 

Au premier moment ( & j'y prendrai ^rde ) « 

que je foupçomierai que vous vous ennuyez , 

ou que vous êtes mal à votre aife » je finirai la . 

cpnver&tion : vous nous laiflerez , & vous fuL* 

vrez vos goûts, (ans vous gêner. 

Vous avez toujours de l'indulgence pour mol» 

fir Charles ; & j'ai fouv^t rougi d'en avoir 

befoin. 

Pei^nt qu'on préparoit le thé » (ir Charlea 

s'allit à càté de Milord L. pour parler de TEcofle. 

Ilétoit charmé de ce que lut dilbit Milord , fur le 

plaifir que la Comtefle avoit donné à fes Parena 

& à fes amis» dans ce premier voyage; & Lady 

L. de fon côté témoiguoit beaucoup de recon* 

noiflance de leur bonté pour elle. 

Je me reiouïs • die Chârlesy que la mer ne 

nous 
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iioas répare pas de cecte^ digne Emilie -avec la- 
quelle vous.nouB avez allié , Milord« Au pre^ 
mier voyage que vous ferez, je compte d*êtto 
de votre fiiite.;. & }!efpère que Cbarloae voudra 
bien nf accompagner. 

Vous augmenterez no& phifirB « ffr Charles^ 
lous-mes Parçns finie dlfpofts à vous honorer. > 

Mais , 'Milcvd , les Oames£cofIbi{e8 ne Sont* 
dles pas un peu f%chée& qu^cm hoimxiè de^vocrs 
xnérhc ^iccfaerché une femme hors de TEcoflè? 
Je vous affure , Milôrd^ que dans ^otts les pan 
où j'ai été. Je n*ai jamais vu de plus belles fem« 
mes qu'en Écoflè ; & j'ai 'ffu pen de dations 4 
même ilx fois plus grandes, oà lly en ait autant; 

Une Grandîfon , Inr Charles , me devoit ren^ 
dre le plus heureux des homoies*^. Ceft à vous 
que j'en ai l'obligation, 

C'eit une de mes i^lidiés 9 ïMilord, que ma 
fœur puiflè fe dire à vous, 
. Lady L. me dit à l'oreillç ; les deux plus ex^* 
cellens cœurs dû monde , Mi& Byron , Milord 
L. & mon frère 1 

Je vous félicite de touc mon eœur pour l'ua 
& pour loutre , lui répondis - je. Dieu veuille 
vous conferver lons^tems deux fi grands biens i 
. Je penfbîs au miferable fir lirgrave. 

Je puis vous apprendre le moyen de dédomma • 

Sr rÉlcoflè, dit Mr. Grandîfon: vcmis n'avez , (ic 
liarles, qu'à ramener une femme Ecofibife* 
Cette idée me fit de la peine; je ne iaurols 
qu'y.fiiîrp. 

; Ne:tP9uvpz-vou8pas, Lucjr, qne lir Charles 
fît un bien beau compliment aux Dames Ëcoflbb* 
tf%8. J'avôuS /}i4e j'ai ouï doimei: pos louantes 

tux 



aux Dames de nos pa!i dts nord. Mais ne 
aoj^-TOus pas qU'il |r «ic UTauffi jaiies fem- 
mes en Angleterre ? . ' ' 'i 

Ma fcmiir Hhrrîet, nwdîtr firChatih», ^l.iiîbft 
pas befoin , je pchfe , qu^on vous dife/qUe je foît 
grand admirateur des bdles femmesé : . ' . 
• Je Fus fur le point deine baiflcr.; • Je if&u- 
fois jamais pu me' lemectre, fi/f amis paru: a^ 
m'apfdiqaeriànrcDaapIimeiit* 

}e m^en étonne d'autant moîn^ , Moadenr^ 
que dans le 4ioc ide Mk ^ou& cdmprenez Tame 
auiB bien qne le corps. 

Voilà qui eft bien de ma bonne fille , die 
Mils Gtandilbn , en verfànc le. thé. Il en die 
autant. -. ] ■ 

Ma dièns <%arioa:e^ ipe vous prie ^ .toi dis-je 
à Poreffle,, dkes quelque choie d'encourageant 
à Milord G. Il eft content de tout le. monde, 
cependant perfotiné ne lui dit iieti ; & je vois 
qu'il vous aime &. Vous craint. 

Chat, mon enfant! me dit -elle t»ut bas. Il 
ce vaut jamais mieusç que quand il fe tait: fi. 
c'eft fou jour ponnr ainjiec ^ c'cft auffi fon jour 
pour craindit. Que diadtre! :ime fiàame n'aa« 
sa -«t^ elle jamais ;fon.T&our? 

Voilà de bonnes nouvelles .pour Milord; lut 
dirai- je quelbé touV viendra. 

Ditts, il vous ro&z. Je ne demande quiïi 
£tre attaquée , ^uta ««««Hè cout/iiaut. 

Que t^eiïfêz-voos, Milord , que dife Mtfi 
Bytoaf f . 

^ Je voua GOnluiie^ diëve Mi& Csandilbn, M 
lis* je» • . . 

No»^ 
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Non^ je oaiMCle'dire. 

]e V008 prie^MademoifêUe.appmiez tnd.«« 
die Milord. 

. Vois appreodres à comoitre Mifi Gninâiibiit 
ne dit fir Charles» Poàr moi je ne lui confie 
Mcan de mes fècrets, Mlfs Byron. 
' Vous en Ates d'autant jnoins généreux ^ Mon* 
&ar ; car vods mè tirez tous les miens. Je me 
fuis plaint de vous à MKs Byron à caafe de vos: 
réièrves ^^Cpinbroolce. 

Aîez la bontés Mademoifelle^ dit Milord . • « 

Ce n*eft que la montagne qui enfante une 
iburis, répondit-eOe; ]\Ë($ Byron ibuhaicoic 
ieulemetfb de voir voffe coUeétion d*in(êAes. 

Mifs Çynm me fera beaucoup d*honneiir. 
' Si Cbafl^M^M veift pas tous accompagner 
chez Milord '0« dit la Comtefle , noua irons 
snfemble. 

Ne vous ai -je pas bien tiré d*ai!àiie, Har* 
net? me dit tout bas Mifs Grandifon. • • Fiez* 
vous à moi une autre fois... Elle vous fera 
avertir le jour auparavant , Milotxi. 

Mifs Grandilbn, dis «je, fe plaiti mettre les» 
gens en peine , MUord. Mais je raccompagne^ 
rai avec plaifir , de même gué la Comtefle ^ 
^ànd illeur plaira. 

Vous verrez beaucoup de chofes dignes de 
vôtre curioficé » dans le cabinet de Milord , me 
dit Gx Charles. Mais Charlotte croit qu^il n> 
a que les hommes & les femmes qui ibient di* 



Je vous remercie 9 1« Charles. •• mus je vous 

prie. 
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^e, laides moi trafK}uiite:}e ne citrins )qoevoii9; 
. Mifs Byron^ dit la'Comieflè , je vous ptie ^ ns 
Tépargnez pas ; je vois que vous pouvez faice- 
qae Charlpue craigne âeiuc pesicones. 

Ce fera donc crois, Lady L., die Mi(s Gran- 
difon : vous conooifTez mon relpeci: poin: ma . 
four aînée. . . . i' . 

Oh non, je ne le cdnnois pas.- Je fai ienle« 
ment que penoane aie lait mieux dire que ma. 
Charlotte , ce qu'elle devroic faire. Mais j*ai 
toujours pris trop de plaifir à votre vivacité , 
pour avoir {bohahé, ou efperé de la modérer. ; 

Vous faites comme une Mère indolente ^ La«' 
dy L. qui s'appelle mdulsenfe. Vous me laHièz* 
faire mes fantaifies pour vous amuftr ; & quand» 
j'y ai rédS, quoique vous y trouviez de Tin-»: 
convénienc., vous aimez mieux le fouffiÎF, que> 
de prendre la peine de me corriger... (ir Char'*; 
les , quelques défauts qu'it ait pu avoir pendanc 
fon abience, il eft revenu vers nous, accompli» 
D n'a pas fait des progrès fous nos yeux , d'an- 
née en année. Son éclat m'a éblouï ; & j'ai fàîc 
de vains efforts pour furmonter mon relpedb 
pour luL 

Si je ne comptois fur Tamûttr de m'a (œur, 
dit (ir Charles, plus que fur ce qu'elle appelle 
plaifàmment fon refpeft, i'aurois bien plus mau« 
vaile opinion de ma conduite extérieure , qu9 
de fon mérite. 

Il ne peut J avoir rien à reprendre dans vo- 
tre conduite extérieure, fir Charles*, dicMtlord 
L., mais je penie comme ma fœur Charlotte. . 
. Et moi aujii , dit la Comtefle; car, je fuit 
|>artie en ceci. .*. Ne feroit- ce point, Cr Cbaj:* 
. IbmelL B les» 






lefti qBe-ceaiT'qin oilt ^s oUigaitions qafil$ â(r 
peuvent; nmére , ne peuvent voir leur bien&i* 
ceur qa'ayeç la fenfibilité la plus délicate ? 

Permettez icaoîv ^ic MifsrEmilie , rougiflknt 
modeltement de récoxmoiflànce y de dire que | 

j!aufai au(Ii toi^ouHs un reipeéb.fiipéiîeur à mon 
amour pour le meilleur des Tuteurs. . 

Je rou^Sy' &c.hî£&irwir£uks parler, cotahien 

j!éprouvoîs de: i»on côté la loème fenfîbilité|e 

par de. pareils motifs». . . . '. ^ 

e Qui eft •'.ce ,. ajouta le: Doâeor Bardet, gui. 

peut comioiere mon patron ,fàns reconnoitre • • • 

' Mon cher Doéieur Bardet , interrompit Or ~ | 

Charles, ce n^eR ni à vous,. ïd à Milord.L. à 

^re ces* beUes dxo&s. Poox mes trois fœuis, 

agouta-t-il, me regardant oomoie i^nt d'elles, 

& pour ma chère :Pupille, elles: ne me font pas 

autant de peine , fi oa ne peut les empêcher 

de recoonoitre que jV réuili dans mes: efforts ^ 

pour n^acquicer de ce que je leur devois. 

' Je m'impatiente , Lucy, comme je vqus Tai 

dk, de iavoir en détail ce que Br Chades a &îc: 

pour obl^r fi fort tout Je monde* Ne vous. 

impatientez -vous pas aufli? Ciel! que de'tems; 

j^i perdu: ,' depuis que je fuis venue en ville.! 

fi me (êmble que j*ai des ailes , & que j'ai. pri3^ 

moneflbrfi haut, que toutes les choies & les ^er« 

ftones que je voyois ci -devant lans déplaifir,' 

dans cette grande ville, me paroifient en petic 

k pré&m,"& que je me'fàtigue les yeux à les 

xegarder. Ceft ainfî , qaa chère , qunl en fèra 

dans un lÀdilleur monde y fi nous pouvons nous 

lappelferiles pîus grands ^aifirS'qae nous aurons 

eu;dâa»4eluiî*cfc . i. - .... : 

< ..1 ;^ •!« ''•)••'• On 
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' On me. pria de jouer un air lur le clavecfii 
après le thé. Allons,- allons, dit Miis Gnmdi^ 
fon ,poQr vous ôter tout prétexte, je vous mon- 
trerai le chemin. . 

Que ce foie donc leCoaaou de Shakespe^e, 
dit Mr» Gnmdifofi, vous m^^vez fi fore feic ren^ 
trer en moi-même, que j'ai befoin de quelque 
choie d'un peu iif pour ranimer mes efprics. 

A la- bonne heure, répliqua Mifs Grandifott* 
Notre pauvre Coufin ne fait que devenir quand 
vous allez un peu aa delà de fa portée. » 

Ota n'eft. pas bien , Charlotte , dit fir ChdiV 
les. Ce n'eu |>as là cetce manière gracieuf^ 
d*6bl^er que vous avez ordinairement. Il ne 
^ut pas joindre à la complaifance des reSexiônfii 
désobligeantes. •' ' 

£h bien, eh b{en,je lui donnerai fonCoucos» 
pour réparer ma faute. ' 
' £Qe çbantaxette pièce de Shakespeare ; avec 
<ant de vivacité & de goût , qu'elle enchantlB 
tout le monde. 

Comme fir Ghaitçs eft conndiflèur enmufi- 
que , j'en eus Tan: on peu plas (bt qu'à rôrdi* 
natre quand ce fut'm<m tour^ 

Allons, ma chèfe, dit Tobligeante Comtefli!^ 
je vous préparerai encore un peu. Quand vous 
aurez vu- vos àevoi fœûra aînées pailçr devant 
vous , vous aurez plus de courage. 

Elle s'alfit , &r joua une des leçons de Scar« 
lacti, qui, comme vous favi», font faites pouè 
montrer la tboûté de la fflùi». £t furement; 
on ne peut égaler laCoimféfl&,ni pour M vitefib 
des doiets, ni potrr le goût; 

Sir(Sbaàt^9^fxt Mr. lUev^ avoir i^ i paft; 
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4c avec qui il avok eu quelque convetfarionà 
voix baflè , me die alors ; On vous a laiflë , nm 
.troifième fœur , le loin de nous donner quel- 
que morceau de HandeL M^ Reeves die qu'el* 
]e vous a ouï chanter quelques airs de la Pallo- 
rale^ ou de quelques-uns de fes plus «beaux 
Oratorios. 

Venez , venez , ma chère Harriet , voici te 
fête d'Alexandre : mon frère admire ce mor« 
.ceau , je le fai ; 11 dit que c*elt la plus fiiblime 
compoflcion qu'un homme ait jamais faite, &c 
la^muHque en eft aulE bonde que les paroles. 

Elle me fit placer près du .clavecin. 

Comme vous favez^Iui dis -je, qu'une grande 
partie du mérite de cette pièce ^etit de la 
beauté des tranfitions', un air feul doit perdre 
beaucoup à être déta/ché; & je crains... 

Ne craignez rien, Mifs Byron , dît fîr Char- 
les : votre, coteplaidince , aufli bien que voire 
remarque , vous dopnenc droit à toutes fortes 
d'indulgences. ' 

. Je cmtntai alors un morceau , qui ne dépen- 
dant pas autant difê accompagnettens que la plu- 
part de ceux de Mr. Handel , me fût plus aifë 
> exécuter ,, quoique je ne TettHè joué qu'une 
fois auparavant. 

Ils me prièrent tous de recommencer , en me 
faifant des complimens que je n'oferois répéter. 
. Répéter l me femble • t • il entendre dire à mon 
Oncle Selby; la pauvre fille qui ne fait autre 
çhofe que répéter les propres louanges , vient 
jQOus dire, je n*oferois répéter ! 

Ouï , mon Oncle ; car l& complimens qui ne 
m'étèfeaci^cneo^ toucbempoint^coulelic aifé- 

fflcnt 
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ment de ma plume ; mais ceux qui en, effet 
flacccnc la vanit^é, comment pem-^on avouer 
cecte vanité en les écrivant? Mais ils étolent 
léfolus d'étiîe contens avant qaejecomisençafTe» 

Je ne pais cepasâânt paflèr fous filence un 
compliment de fir Charles, Comme il étoît ap- 
puyé fur ma cfaaife » il dit à Toreille de Mifi 
Grandîfon ; Comment fir Hargt^ave PoUcxfen 
avoit - il le . casixt d^èntreprenâre de"^ fenner une 
telle bouche ! 

Il efl tems'à préfent de finir, après avèir écrit 
hier au foir,& ce mztiH taot.de pstges. Je pour* 
rois cependant vous donner encore bien des par* 
trcularhés de notre agréable con verfâtion , ù j'é« 
tels fuie que vous ne me trouveriez pas irifUf- 
portablement ennuyeufe; & 11 les réferves dcj^* 
obligeantes de mçn Coufin Reéves , par rap* 
port à Taffiiire de ce Bagenhall , ne me roulbienc 
dans: la tête 9 & ne contribapiênt à m'engourdir 
les doigts. Je fuis d'autant plus inquiète , que 
mon Coufin paroit lui môme mal i fon aife ,& 
eft dans l'attente de quUSue nouvelle, qui doit 
le tranquillifer, on augmenter ia peine. 

Commenic^^Lucy^nos amis peuvent «ils pren» 
dre fur eux de nous cacher des chofes , quMl 
sous importe peut* être plua de connoicre qu'à 
gui que ce foit ! On montre quelquefois dans 
ces occafions critiques, des ménagemens qui font 
autamde peine qu'en donneroit bi communica* 
tion la plus .entière. D'ailleurs pepdant tout le 
cems dumyftère,il fuppofetant de force d'efprit» 
& de difcrétion dans celui gui eft inftruit, & 
tant de foibleflè dans. celui à qui on le cache ^ 
que . • « Mai3 i^ deviens aufli impertinente 

B 3 qu'im- 
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^if*{9ipfttieme. Je veax fiair avant que de 
^'cxpofor aux reproches d'une pétolaiice , qui^ 
î'd^èfe, n'eftpas'DMiiffUe 

à r ■■ . PiirB 

Hàrsist Btron. 

«•ÇQtS^I?^^ 1® S« ^^^'^§®&Oi- 
L E T TRE III. / 

JUglï H A R R I s T B T R t> K à Jlf (/} 

Quelle penfez- vous qu'étoic la n&ibn du G* 
lence de Mr. Reeves ? Elle étoic bien 
capable de tn*aliarmer ; .& je lui fuis obli« 
gée de me I*âvoir cachée, quoique riscerdtudô 
ne n'aie pas peu' inquiété. Voici de quoi il eft 
queftîon. - - 

Je vous ai dit dans jma précédente, que H 
penbiine pour mi PoPkrpit fafc fortir fîr Char- 
les, étoit Irfr. Bagenhall; & que TonaToit fâh 
demander Mr. Reems , ^ui étoit veveM vers 
la cosipag[nie avec on air que je n'aimoia pas 
autant que celui de (ir Chartes. Te vais vous 
dire àî»^nt,.fur'le mémoire de Mr. Reeve% 
ce qui fe^paflà à- cette occaikm. 

tSir CharJea prit Mr. Reeves en panieolier. 
Ce malheuiteux homme,* lui dit- il, ce (k Har^ 
ipi^, meparoit avoir beibin pour lui-même 
w quelque prétœle ,po«r oublier un traitement 
<qu^il reganiê comme un afiront. Quand nous 
avons à aire arec des eùÊmn^ il raut donner 
'* j . quel- 
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tiaelqtR da^ife à leurs fimcaifies. Mfth vous en^ 
tendiez Tes propofitioiis. Que pedbnne ce^ 
pendant . ne^ iâche rieû de ' T^aire^ jud- 
iqu'à ce . que tout (bio fini. Ce jour eif con« 
Âaéi^a plaKir^ -Makvous^ Mn Keeves, vous 
êtes déjà inftruic , & d'ailleurs vous pouvez ré^ 
pondre pour vocrê belle Coudne. 
, Il eondoifit alors Mr. Reeves vers Mr. B&- 
genhall. • ' * 

'Monteur , voicî Mr. Reeves . . . Pour vous 
iKre en peu deniocs^Mon(ieurlReeves,de quoi 
il s'agît; fir Ha^ave entre autres demandes que 
§e ne puis accorder, mai^ qui ne regardent que 
moi, & dont il n*e{t psè , par conllquent, be- 
iïxn de parier, (ir Hargmve inflfte fur ce qu'il 
fbit introduit auprès de Mifs Byrom II dit qu'el- 
le efl abfbiufliehtTan? engagèffîehc. Cela e{l>H 
-^«d, Monfieur?'- ' » / 

J'ofe raflurer -, rép6n(!^ tflôii Coufin. 
-' Monfiec» m.*à nommé* Mr. Greville ,• Mr. 
Or»é» & d*aûtte& 

* 'Aoeott' d'ifûx tCt reçu de ma- Couflne tinfe 
ombre d'encouragemânt. Elle elt incapable de 
^eoiimn'hiaAime^BTurpens, quand elle n^y ef]: 
point elle -méti^. Rien ne lui a fait plus de 
fseine que*^ lè'^ombre de fes ^dmiiticeut^. 

Mifs Byron V Ait fir Charies, doit être ad- 
mirée de tous ^eux qâilâ voient; tn;iisbeari- 
ronfJ plus de éeux qui o<!t ÏTionneùr de convec* 
fer avec eHe* Mais fir Hargpa^re prétend fonder 
quelques elperances fur ce qu'elle eft (ans enga- 
gement; Y à-t-il quelque lieu d'e^erer pour fir 
Hargrave , qui ail toie Tes foufinUKes pour elle ^ 
^ prol^e^ 4e Jrkoimêteté defet voëS) dans 

£ 4 le 



le tem» même qa*U efpax)it ^e l'obtetûr par nue 
violi^pce fi cruelle, qui en appelle à elle-même» 
pour la pureté de fa eooduke avec elle , tout 1q 
£ems%i>lle fut en fon pouvoir 9... quipiSre de 
/ort grands avantages*.. Y a-t-il quelque lieo 
pour lui 4'e(perer... 

Non , abfolument auctfn , Monfieur. 

Quoi ! non pas méqie pour fàuver une vie » 
Monfieur Reeves ? dit Mn BagenhalL . 

Si vouff voulez dire la mienne v McHifîenr Ba- 
genhall , reprit flr Charles^ je prie que cek n'et^" 
tre point en confidération. Si fir Hargrave veta: 
parler de la fienne, je.raflure qu'il n*a rien à 
craindre de ma part. Croyez- vous, . Monfieur 
Reeves, que Mifs Byron pût fe réfoudre à voar 
iîr Harwave? Je fup^ofe qu'il <veut lui deman^ 
:^er pardon. ConJ^ntîra - 1 - eRe à recevoir une 
vifite de lui? Mais cela n'ell-il pas une ffàS> 
rable vétille ^ M<^Qe«ir Bagi^ball ? 

Souvenez «vaus, fir Charles, que cette pro- 
poficion efl: de moi; que j'elpçrois de la mit 
a^éer de fir Hargmye^ mais que je vQulois au- 
paravant vous confulter là* ^efl[us. 

Je vous demande pardoft , Monfieur Bagen- 
hzM 4 je m'en reflibuviens à prélenc 

Si jamais homme fût éperdqm^t* amoureux^ 
.dit Mr. Bagenhall , c'efl fir Harmve de Mils 
JByron. Les moyens même quil a employé$ 
pour l'obtenir, en font une preuve convaiacan- 
xe... Vous prometOTz, Monfieur, de ne pas 
vous trouver en fon chemin» 

Je répète , Monfieur Bagenhall , ce que je 
vous ai déjà dît: Que Mifs Byron, (vous 
m'excu&cezjtMonfieurUeeves) elt. encore fous 

'ma 



lûa tnDtèftioliw Stfir Hai^ve,' comme il le 
doit, dt.^Spoféii hd'deimuider pardon; & 8*ft 
peut Fobtenûr, & même aux condittohs quMl lai 
plaira, je croirai que .Mifs Byroaâc lui peuvent 
être plus heureux enfemble , que je ne puis me 
le i^urer à préfènt. Je ne veux point quV>n me 
conudère autrement que comme fonprotedbeur^ 
contrela violence , & Tinfulte; & je le lèrai, 
fi elle lé demandé, en dépk (fe cent hommes 
tels que fir Hamave* Mais il faudra que roc^ 
csfion s'en préfente fubitement; & qu*on m 
paiSk recourir aux . loix* Ni pour complaire à 
un ennemi, ni pour moi-même, on ne aie 
portera jamais à une .vengeance de fèns firoid^ 
& préméditée. 

Mids, (ir Charles, il y a quelque choie de 
bien dur. pour lir I^rgrave dans cette affaire. 
Vous lui refufez la iâtisfaâion due à un homr 
jne d'honneur^ &'i€lIoii les lôixde rbonneur,oa 
ne peut être traité comme tel quand on refuie. ^ 

De la &çon de qui font les loix de rhonn^ur 
dont vous parlez, Motifîeur Bagenball? Je ne 
recoQttois point d'autres loix que, celles de 
XNetr, & de mon Pais. Mais pour couper court 
fur tout ceci, dites à fir Har^ave v ^ue quel- 
<)ue peu de confiance qu'un homme d'honneur 
paUTe avoir dans uq homme, quia s^i avec une 
femme fans défènfe , comme il Ta fait avec 
Mifs ByroB , j'irai déjeuner avec lui demain 
matin, dans fa propre maiibn, s'il y confenc 
Je mettrai fur le compte de la violence de ftk 
pailion popr la. Dame, les outrages cruels dont 
al eft coupable. Je fuppofètad qu'il s'eft alTe^ 
snépri^^ {Àur s'imt^ner que le mariage répara 



roit&fiutte^ sllpontoitTycoocfasidie; 6v}e 
GOnfieiai ma perfonne à fim iidnatur, je a'au^ 
rai qa'on dokneftiqae, qma'enârera pomt dam 
I9 maifbii, mais qui fe promènera devant la 
porte^ pour recevoir meà ordres, quand notre- 
converladoD fera .finie. Je n'aurai que ma fëtrie 
^pée avec moi; & cela plptôt parce que je ne 
yovtàrois pas^^ufon crue que je\devrois ma fa* 
recé à ce que ^ >ne i'aurois pas , que dans l^t« 
tmtse ^'avoir oûcafion de la tirer pour ma pro^ 
fve défenfè^ après lui avoir montré une telle 
confiance. £t je vous prié, Monfieur Bagen- 
iiall, vous qui êtes: fbn ami, foyez préfenc, & 
^out autre .de fes .amis.& -en quelque nonibra 
qu'il voudra. 

f Quand je fus à ret endroit du mémoire de 
JAr. Reeves, je fus faîfie •d'étonnement, je ne 
pouvoîs Tefpirac ' 

Monfieur BagenhaU. Bat flirpris^^ & demanda 
à Gc Charles s'il paricû lëdeufêmeist? '^ 

Je névoudrois pas, répondit -il, qu'on me 
regardât comme un téméraire. Sir Hai^ve me 
menace ; je n'ai jamais évité un homme qui me 
ménaçoit. .Vous faites entendre que je n'ai ps» 
-Aroît à'Vm traitement hom^ce, fi je ne conlênà 
i me rencontrer avec lui dans des tmentibns 
meurtrières. Je ne me trouverai jamais avec 
7>erfbnne dans une pareille intemion, quoique 
f'SLie autant de retfon de me fier à mon habile- 
té, qu'à la juftice :de ma caufe. Si l'on me 
Tcut Aire mauvais jeu ,. je ne fuis pas plus à l'a^ 
bri d'un afiàfl9oat dans ma chambre, que dans 
Ja maifim de fir Harj^ave. Un homme qui r^* 
Mo un défi, doit Sure qu^ae choiè^ puisque 

tel 
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-tel eft le mosie & la coutume^ pour ttièntrér 
«à fôa ernidsii qtt'U a ^e meiltears mo^s de jRm 
refos, qae la crainte. Je mettrai rbonoeùr de 
'fir Haif^ve k l'épreave la plu$ complecte : dites 
laiyMoD(ieur,que je Ibttfirirai bien desirhofês; 
mais que je ne veux pas être infuké» fut- co 
fttTfinPriace» -, 

Et vous voulez dcmcyîéenetnent » fir Charles. .^« 
« Oâ! , MonOàtT) je v^s bien que fitlfergra* 
-ve ne fem pas content, fi Toti ne fait quelque 
chofe d^extraordinaiife. Bt fi je n*ai point de 
vos nouvelles ni des fienne», yixû chez lui de*> 
main à dix heut^s, à Tamiable, pour déjeuner 
<kns la profve n^aifon* 

* Je fais dans Tef&oî^ Lucy , même leujemenc 
'<efi écrivant. - ^ * ' ' . 

Monfieur Reeves , dft fir Charles , vous gâ^ 
tez^tout, s'il yous'*éehappe un xnot de cçci, 
itiénîe devant voâfe feiâme. 

Monfieur Reeves pria qûMl pût l'accompagner 
ébfSÈ fir Hatmvew 

Non abTwnnent^ Monfieur Reeves. 

Vous Gf^yignds donc quelque Ranger» Moih 
fieur. /...*►•. 

Non , Monfiébr r i) ftut faire qpelqne chofè, 
comme fâi dît; c'efl: le plus court, & le meîl* 
leur moyen pour mettre ^ut le monde à fon 
aife. SSx Hargràve fe croît méprifé. Il peut 
coadùrre, s'il veut, que je ne méprife {Mis uo 
homme en qui je monore t;ant oe confiance» 
Voulez -vous, Monfieur Reeves, rejoindre la 
compote , 4b fié point dire TOccftOoto de votre 
id>ftnce^ de 1a mienne. 
' Je>00s4uiKS&« iBadière, 4ttéBe^diffâ:àsce il 
^1 B 6 y 



.y ayo^t entre l^ur» piq^onoiiieft ^ gimtid nsrretH 
{tîèrenc féparéipenc dans l;t qhaizd»re à maoger. 
.Comment ce grfoid hotnme» C^u^i^^^^^ i^ P^^ 
bien l'appeller grand, ) commenc pouvok-il^' 
dans de telles circonftatices^ ramener à ùm re* 
tour la joie, leplaiCr, & ramufemenc k toute 
la compagnie, fans donner aucun, U#u 4e fi>ttp- 
j£onner ce ^> R'é«)it paflë ?r ' , 
. . Monûeur Reeves, conunp je vous Taidit^ 
prit le'roir en paniçulier,.iuv Charlfs^pour IV 
voir ce qui s'éto|t pafle quand il Tawit laiflë 
avec Mr. BagenhalU Sir Charles lui appric que 
JMr. Ba^enhall lui a voit promis de lui faii-e la- 
voir le foir, ou le lendemain matin, comment 
-ik Har^ye pr^ndroic Ja choie. En coafëquen* 
ce, dît ilr Charles , il m^a déjà fait dire que' iîr 
liargrave m'attend* . -' - -?:: ' 
Et vous irez, MpnlSeur.? : - ' 
* * Ne vous en inquiétez poipt 5 Monfieur Ree? 
ves: tout ira* bien. Mon intention n'eft pas de 
courir à quelque malheur, ma^ de le pf!évenù> 
Mes principes font moins cçnnus en Anji^eterre 
u'ailleurs. j'ai été défîé pjBH d'une fQi$,paF 
es gens qui les connoiflbîent, & croyoiqnc 5 
trouver leur fureté^" J'ai ^é ob)^ de prô^dre. 
quelques mefures extraordinaires pour me ga* 
rantir des infultes ; & ces uibefures ont réponda 
à mon attente, dans des païs où \^ licence eu; 
plus grande que dans ^ celui-ci. . J'elpère .que 
cette démarctïe n^mettra à l'abri de pareiisdé* 
Çs dans mon propï;e j)a&. ., ., . . / 

r..fAn nom de D}eii, (îr Cbartes ./ . .. j- » 

^ Ne vous inquiétez point pour nKM,Mpn(ieu( 
jLeôYIBs, ^ir Haiyaye n« jTe.faiCiii pé WiJlïé- 
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rite de fil fortune? Il ne fe (bucieiti pil« de b 
.perdre» Sa fom^ie fait ma fureté» Ne fuis -je 
pas nioî-même m homme de quetqae confidé- 
ndoQ? Notre affaire n'eft- elle. pas cooouë? 
La^ chofe même ne le condamneroir * elle pas^ 
en me juftifiam ? Ceft un homme agité , mal à 
fon aile avec }ui- même ; il fait qu'il e(l dans le 
tort. Un homme réfolu de refi^eâer les toix 
divines & humaines, craindrait- il cetc^ efpèce 
de Barbare? U fera aflèz tôt pour craindre^ 
quand je pourrai être injufte. Si vous faites autant 
de. cas de mon amitié que j'en fais de la vôtre , 
MonfieurReeves, je puis compter abfojument 
fur votre filence. J'irai chez fir Hargrave de- 
main matin à dix heures. Vous aurez de mes 
nouvelles, ou vous me verrez^chez vous à onzé^ 

C'eft là*de(Ius, me dk Mn Reeves^ que (k 
Charles le quitta ,*poor me preflfèr de donner à 
la compagnie. un ait de la fête d'Alexandre, par 
Dryden, mile en mulique par HandeU i '^ 

Monfieur Reeves (ortie le matin. Ma Cou- 
fuie dit qu'il aVoit été fort inquiet toute la nuit» 
Il avoue^ à préfent qu'il alla déjeuner chez fir 
Charles avec Miîord & Milady L. , Mifs Gran« 
^iibo. Mils Emilie ,'^ &*le ]>• Barclçc* "Sir 
Charles fortit à neuf heores, en chaiie à por? 
teun, accompagné d'un feuî dpmedique. On 
Âe favoit pas o& il alloit. £t fes deux fceurs di- 
foient plaifammet^; qu'elles vouloient faire up^ 
ligue contre leur, frère , puisque , quoiqu'elles 
n euflenc rien de -féçr^t poi^ lui , il leur cz^ 
choit fes. alUires, peu^t qM*ejles &.Miloiil 
ètoient enfemble cbes; Ipi. Nf ais Milbrd & Mifs 
ï^lie refusèrent d'entrer daqs li^pr ^révolte, 

B 7' Ut. 



;Mf; IlMvâii hoûs^ a dit à ^fen^retol;!!- qiilt* éték 
a abibrbé'^aas la douleur, quelles avoieût crë»* 
4»eh retn^H^ fon abbanement. '- 

Ënvivon à crois tieerés , au moment où Kfr. 
Bjeeves étoit réfolu d'aller chez fir Charles, A 
4le là, fl Ton n'en ftvoic point -de nouvelle, aa 
59u«rré de Cavendish , quoîqtr'încertaîû de* ce 
Jyi'îl y feroîr, îl reçut ce billet de fir Charles. 
Après ce que je vous aï éctît, votre cœur pe 
ttèflaîDè - 1- il pas de joie , ma chère Lucy ? 

m 

A deux heures & 'demie. 

Mon cher MonCeur, 

f J'aurai l'honneur d'aller boire le thé avec M^ 
Heeves, Mifs fiyron &. vous,{i vous n'êtes pal 
«Qg^gés. Je dis à nos Dames, (t^ ceox qui 
pnc.le moins à faire , font généralement les plus 
liffaii'és»^ Amfî je ne puis répondre de cette vl^ 
fitè que pour, - . 

MonGeur, 

Fhtre tris - humble fenriuu^ 

CliARtE'S GrANDISON* 

'- Ce-fut alors qtleMr, Reeves, fur Tes préffini 
tes îriftàncés de ma Confine & de moi , nous 
tocionta en- peu de mots la caufe .de fon malàife. 
• Environ à fix heures ;, fir Charles vînt en châl* 
le. Il avoit un habit charmant. Je le re^rd^ 
^uand il entra, çomme^leplus bel homme que 

Î^fle vu de im vie. - (Juêls^ tranfpôrts , mi 
hère Lucy i ^ne doit pas éprouver une tendre 
époule^,-qni peut lins contrainte, fins eii rôt» 

g^, &iidïliiir»it «[ue lofi devoir 1^ courir lesbru^ 

... • . \ ^ ot^ 



xmfeitsmdMmt d^un- digne éfùoxi ti^ëtMt 
à elle après une- loiigoe âbKncev& 9ijpitè$ Avoiir 
Àbap})é de quelque' danger! Quel froid, quelL 
ie indifrérence'K...^ Mais ûon, |e ^*écois ni 
fiM'de, ni indifféreiite; car je fentoislnan vifii^ 
^ en feu, &'mon c<mir étôit prêt à éclater 
pQQrexpri^er'^mes tran{]3ort9 en voyant iain & 
ikuf un homme , à qui fa\^oi& -déjà des obli^ 
tiens beaucoup tfôp g|randes pour mareconnois« ' 
lance, O ne'noedkês p<l8, me^chersParena; 
ne nie dites- ps» que Voui rainiez , c^e vous 
voudriez que je fuflë à lui. ^Sl vous me diteft 
cela, je ferai toute difpofée à fbuhaitèr..é Je 
ne fai ce que je veux dite , â2ais vos fouhaiii 
diftenc toujours les wi^ns. 

Madame Reeves afdmt lés méines î^ifons de 
tniinte , put à peine ^iè retenir quand il entra 
dans la chambre* EUe côUrut à kiiià k porte ^ 
tn étendant la niâin, 6c avec tant d'émotion v 
que fir Charles dit; Ali Mènfieur Reèvès ^ vous 
avez bien gardé mon fécret! Mr. Reeves loi 
raconta dam quelles p«ines il âf Oit été , depui« 
le Toir précèdent^ & qu^il avoit gardé le filençè 
jufqu'à la réception de Ton billet. ^ 

* Mon Confia & Inâ Côtifitie te felicicètènt a- 
lors en TembraiSut faHs façbn. - ^ 

Il faac que je vous diie quel tAr avoitv & 
comnfônt ft conduire la fe^IIe , la fbne^HameCL 
Ses pieds !a portèrent itIfenOblèment au devant 
de lui, pendant qa^li^eôVoit^les-einbràflçnienà 
de Mr. & de M% Reeves. Je fis une révéretiet 
çTun air honteux , dfe ëtoit i' peiné renïarqua* 
^W, & parte quelle h*àtoit pas été réttsarquée, 
fcn fia vue «litre ^ ffbfiNide» urcâivsnlI^akM 
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ma ip^ dans te Henné ,. ignonot fi }'tvofs tmr 
main ou iK>n : » Jq- fuis fichée ». Mociieur , M 
iiis-je, d'êore.rocqafioij., d'êtte lacaule... Je 
;(bupirai al(^s pour une raifon que vous devinez 
peut -être, & je rou^s pour deux; parce cyse 
je ne favois, ni que dire , ni qucHe conteaanee 
tenir^ & parce que j'avois des obligations que 
Je ne pouvois reconoohre. . 

. Il abrégea pbligeafnmeiit mon embarras, e» 
parlant comme d*upe bagâcelle de ce qui 9*étoit 
pâflë. £t me conduifant à une chaUe il prie 
place à côté de moi. 

Puis -je vous demander, Monfieur...? dît 
mon Coufin Reeve§ ; il s'arrêta. 

La converfacîon fujt . trop ennuyeufe & trop 
longue i Monfieur Reeves, pour être racontée 
en détail. Maisfir Hargrave, fur la demande 
de Mr. Bt^enhall , avoit renfermé fon Ecrivain 
dans UQ cabinet; je n'en fus. rien jufqu'à ce que 
tout fut fini* Je d€»s pvoir la copie de ce qui 
fe pafla. Vous la verrez, fi vous voulez, quand 
on me Taura envoyée.. Èa attendant , que pen- 
jTez-voiiSî Mifs Byrpn, d'up compromis qui 
îs'eft fait à vos. dépens? . '. j- 
. J'ofe bi^aîn'^n tenir à«tout ce que fir Çharle» 
<ïrandifon aura rçglé par rapport.à moi. 
z:^ Il-feroic cruel de tenir une Dame en fufpens , 
^uaifd le douce ponrroic lui faiie d^ la peine ^ 
& ne peut aboutir à aucun plaifir. Sir Hargrar 
ve eflrréfolu de venir chez vous, voulez «vous 
}a voir? : . ' . i 

.; S>. vouf me le^ <7onfeil]ee , Mopfieun 
/: Je .i^ftîVQus cxMjfeiUe rien , Mademoiftlle , (uî? 
W? y«lï.e iP^\ . I^» ^eey e» e^l maître ,de r re- 
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revoir dans la maifon qui il lui plaie; & Mils 
Byron d'y voir^ oà par-toat ailleurs, qui eMe' 
veûL Je lui ai dit mon fendment fort libre- 
ment; mais Je l'ai lailTé réfolu de venir voua 
voir. J'ai lujet de croire qu'il le comRprteça 
très -bien. Je ferois furprîs, s'il ne vous deman- 
de pas pardon de la manière la plus humble , Se 
i vous , Monfieur Ree ves , & à Madame. Mais 
fi vous avez la moindre crainte, Mademoifelle, 
je ferai tout prêt à venir , fi vous m'avertiffî* 
leulement quelques minutes avant ()u'il foie zé* 
mis en votre préfence. 

Vous ètçs bien bon , dit Mr. Reeves , de voi}*^. 
loir Ibutenir Mifs Byron dans cette occafioo. 
Mais j'elpère qne nous n'aurons pas befoin de 
vous en donner la peine dans cette maifôn. 
. Sir Charles fortit bientôt après; & Mr. Ree^ 
ves s'eft fait des reproches depuis , de lui avott 
lépondu trop brusquement; quoiqu'il ne pens&t 
qu'à lui témoigner fiocérement fon refpeft. Ce- 
pendant en reUfant cette réponfe, comme je M- 
écrite, je n'y trouve pas mnd chofe à redire* 
Mais quand on elt plein Q*un.gnmd re^eét, je 
crois qu'un cœur reconnoiilànt s'accufe ton* 
jouie de défauts, que perfonne d'autre ne voit 9 
& dont perfonne ne l'accuferoit. 

• Comme Gr Charles le porte bien, & que je 
n'ai plus rieif à craindre que la viGte de fie Har# 
grave, je^ vous enverrai cette Lettre, en vous 
aflùrant que je fuis, ma chère Lucy, 

ybtre étemilk amie , 

• /• 

Harriex* Byron» 

LE T- 





4* ' Hl»TOIllE dë'^ 

: : X E T T H E IV. ■ , 

Idifs HARRXftTT Btron à 3/Rfs 
! LucT Selby. ^ 

Vendredi à une heure ^ Mars 3^ 

Sfir Giarles vient de nous envoyer la copie fi 
) aÉienduë de ce qsi le pafl^ à fon incrépide 
vifite chez fir Hargrave. Je rappelle intti* 

Sb*' ' Mais n fen avois été informée , comme 
V» Reeves, avant gne l'événement en eût^ 
CD quelque manière, juffifié la témérité, je l'aiH 
rois q)peUëe téméraire; & faurois propofe d*eB^ 
voysr des jugps de pidx au qoarni de Caven- 
didi , ou w prendre quelque mefure 5 pour ia^ 
▼ok s^il y avoit fureté pour k perfonne <te flr 
€harlGs ; for*- tout *quaià 11 fut près de trois hecH 
^ fâpfaanrqu'il dîne plutôt que la plupart de9 
gens du bel air« 

: : Mbnfieur Reeves a eu la bonté de copier pont 
moi ce long écrite pour que f aie te tems de vous 
i^adre^ compte dé trois vifites particulières *qae 
fai reçues. J'ai demandé à Mr. Reeves, fi 00 
fi^étoft pas -une étrange &çon de fhire dans ce 
BagenhaU, d'avoir toujours avec hti cet £cr!« 
fsin, (devenu à préfent un Ekrouteur? Il m'a 
répondu que cela n*écok pas ordinaire ; maia 
que dans des cas de cette namre, où il pouyoic 
y avoir un meurtre , & enfuite des informations 
^ns une Cour de joÇîce, il croyoit qu'il y a* 
voit quelque choie de louable dans cette pré» 
•. - .. eau* 
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faction ; quoique c^a indiquât un deflbin pré? 
médicé > & que-fans dopçe Tbomme s!écoit tronr 
vé dans qudqtie fllcteuiê, affiiire auparavanc, fit 
vouloic prendre XeasQefima pour, riiveniii > 

ÉCRIT- 

Jeudi jnAdn> Mtts d« 17*. • Moi Henri Co 
tes ^ demandé le foir précèdent » vins à la msd- 
fOB de Ht Hat^VP Pollexfpni Baisonet, a» 
quarré de Cavendish ,à huit heures & demie eq? 
viron du matin j^ • pour fbcueiUir en abto§via« 
^ lions une converikion quMl dévoie y avoir- enr 
tre< le dit fir Hiu;grave Pofesfen , & fnr Cbarle^ 
Grandi(bn , Baronet^ fur un différend encre ces 
lieux jMelIietirs^'pbur lequel j'avK>is déjà accom^ 
ps^é une fois James BagenbalU Ecuyer» à la 
maifon du dit m Charles «Grandifon, an quarcé 
jàe S. James 9^ & dont on craignoit^des confé- 
iiuen^fis^ :qui pouvoil^ Tendre fodr. important 
tin détail exafl: de ce qui fe feroit palfè,, . 
: Je fus inoroduiC): otùmtcM ^ t^em heures , dans 
l^antichambrè oà. éDoiénc le dit ilr Havgrave; lé 
die James B^^^all; .: Salûmon Merâida , & 
cuyer; & John Jordan» Ecujnec» Ils parioient 
lur la i«eeprion*qu*3is ftcoieiBe au iit Sî Charles 
£frandifon;. & j'eâ8:0|:dse de. ne point éanee ce 
qu'ils difoient. . .: - j 

> Poar qse^paie ^•av:éd mdinad'întemxptton ^ 
fuendrc la minute delà jconvsifation <)u*oh ao- 
tendôic, on nm fît plaeér dans, un cabinet joi» 
gnant ranctdsamhre 4 dont il irtécoit Tépotré , ^ué 
-par nne cloiibn. ! Mais' de pew que le die fir 
«Cbarlea.ne a!oppo^^à.ce qfaefaprifl&cétte m»- 

nu- 
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fwte f j*êa$ o^cke de me cacher jufqa'à ce qa'on 
.lû'appeUât; mais de prendre cette mîmHfe fidé- 
làm^z^ & finçérement, de fàçiMi qae je pofle 
dans le beibki en Cûnârmer la vérkë. par fei^ 
xnent^ • - 

Environ à neuf heurts & demîej j'entendis 
Mr. Bagenhall , qui avec un ferment , & d'une 
Yoix qui* marquok' de rémotion & de la ilirpri- 
ie, dit, qae fir Charles venoit. En même tems 
to lâquai&enixia, & dit ^ fir Charles Grali^ 
ijdifon.'^ : 

- * Trois ou quatre de ces Meffleurs parlèrem 
alors enfemble, fbrt hapt & avec vivacité ; mail 
je, ne crus pas que mes ordres portafleAt d*écri- 
' re ce qu'ils difoient. Il n'eft pas cependant hoirs 
de propos de marquer, qoe fir Hai^rave dit; 
Donnez moi cette paire de piflx)Iets, & qu'A 
ne fûive dans le iardlnp Par D. i] e» prendra ui3w 

Non, non, dît Mn Mcrceda, dont je re- 
:ico«nu$ Taccent étranger; non» non^ cela m 
fera pas^ 

' Une autre voixi je croîs de Mr. Jordan , <lît } 
Ecoutons ce qu'un fi galant homme a à dire. 
JLesoccafions fe préièmeront bien dans la fîiite. 

Monfieur Baget^ll , dont je connus bien ta 
ràiZj dit^: D. me d . . e^ fi ron touche à un 
cheveu de la tête: de fir Charles Grandifon dans 
cette vifite. 

Allez tous au D.î dît fir Harguave : eft-ce 
querje propofe rien de déraifonnable , puisque 
je lui donne le choix des pifliolets ? 
' Quoi , dans votre jardiai La jolie hilloire, 
qui que ce fût qui fuccotnbât! dit Mr. Merce- 
: C'eft bien te Piable» fi on ne peut l'obli^ 
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«er à préfent à vous donner par -tout ^tléurs la- 
fiHÎsfàâion qu'on doit à un homme d'honneur. 

• Faites encrer fir Chartes, dît fir Hargrave a- 
▼ecdes imprécations. Sir Charles entra alors, je 
le vis par un trou de la paroi : il avoit l'air fort 
calme , & fort ferein, l'épée au côté, quo^ 
qa*en déshabillé* La conver£ition commença 
sàorsâinfi. ' 

• Sir Charles. Votre fervîtear, fir Hargrave » 
je fuis le vôtre, Monfieur Bagenhàll, Meuieurs. 

Monfituf BagenbalL Votre ferviteur , fir Char- 
les; vous êtes homme dé parole • • • Voilà Mon* 
fieur Jordan; voici Monueur Merceda. 

Sir CA. Mr. Merceda ! • • • j*ai ouï parler dd' 
Mr; Merceda* •• J*en ule bien librement ^ (ir 
Hargrave, en m*invicant à déjeuner chez vous.: 

Sir Harg. Ouï , par D. & vous * en avez^ 
ufë de même auparavant. Etes- vous feùl^' 
Monfienr? Si vous avez quelques perfonnes a** 
vec vous, faites les entrer. 

SirCb. Perfbnne, Monfieur* 
. Sir Harg. Ces Meflieurs Ibnt des gens d*hon« 
neur, Monfieun Ce font mesam». 

Sir Cb. Ils paroiflènt gens d'honneur: je fup* 
p(^ qoé tout homme ett tel, jufquHl ce que 
j'aie les preuves du contraire. 
' Sir Harg. Ne penlez pas que je les aie ici 
pour intimider ... 

Sir et. InHtuider^ fir Haimve! j'ignore ce 
que c'^ qu*être intimidé. Vous dites que ces 
Meflieurs font vos amis: je viens dans le des* 
fein d'accroître le nombre de vos amis, &; non 
de le diminuer. 

Sif Harg. ^ Âcc^ttitre le oonibie de mei 



4<i .■- H:1ST:ÔI»RE IJE : 

^ aiafe!;,.'> Quoi ! après m'avoirravîia feulef 
femme, au monde qui mérite qu'on la pofsède-V 
& qui lans Tavantage . dont on profita inhumai- 
nement, auroit été ma femme avant la fin dit 
jour , Monlieur ! Et malgré cda me* refûfer une 
fetisj^ftîon,. Monficur! Mais j'efpèare que vou* 
êtes venu ipréfebt... i » 

Sir Cb. Pour déjeuner avec vous-, Mo»* 
fieur*... Ne vous échaùiFez-pas. .Je fiiis déter- 
miné à ne point accepter de défi... Mais il ne?, 
feut pas m'infiilter. 

. Sir Harg. Eh bien , McMifieur, prenez doncf 
un de ces deux piftolets^ mon carofie nous 
qonduira... : . . . 

s Sir Cb. Nulle part, Monfieur. Cequîs'ed 
paflë jufqU'ici entre nous, eft dû au hazard. Je 
n'aime pas à ufcr de récrimination. J'en ap- 
jelle cependant il votre ^propre cœur. Il vouï 
conyaîncmque les moyens que vous employâ- 
tes pour obtenir la Dame, ne vous rendoient 
pas digne d'elle. . Je ne prciîtaî point irihumai- 
Bement de mon avantage; & le refus que fai 
fait de me meftirer avec vou^, me donne droit 
de m'appelter votre meilleur amL 
.. Sfrifa^g.:,, Mon meilleur ami,'* Monfieiirl' 

Sir Cb. Ouï, Monfieur ;.fi du moins c'eftune 
Aofe^dign^ de votre confidération , qu'on ait fôu- 
vé votre propre vie , ou qu'on vous ait épatée lesi 
kmgs reflets d'avoir ôté h vie à un autre, com- 
nae cela eut pu arriver» En un mot, Monfieorf 
U d^>end de vous de îne faire ccmnottre , il c'efl; 
piurla ifiolencQ d'une paflion que vous vous Ôte^ 
rendu coupable d'une aétion maovaife , oà il 
«*ea de deffin:préi&édi)dé»^ & par w poactenc 



datucrt à 1$ violeoce 9 qui leule peot vOitflfâird 
penfer à jultiâer une aâûon condamnable pap 
Une autre. .. :l 

Sir Harg. Eh bien, Monfleur^ regardez mol 
comme un homme naçurellement viokDCyfivot^s 
le voulez. Que m'importe ee.iiue.pènfe de mq! 
Un homme qui .m'a traité* •• A^oe.Ie £X irous 
emporte, Monûeur : TOjres quelles mtrques j'ein«* 
porterai au tombeau. ' . : » 

Sir Cb. Si j'avois été aufli violent qn^^vousy 
Monfieur , vou». auriez pu. emporter ces marqué» 
au tombeau y fans les avoir gardées longtems—.' 
Déjeunons ) Monfieurs^ eela vous dcmneca le 
tetns de vous calmer. Quand même je devrois: 
faire ce que vous foubàceas , vous trouvnrez[ 
mieux votre; compte à être de ièns. froid. ' Vous 
De pouvez pas penfer que je vbulufle , profiter tia 
Tavantas» que la.paflioa me doonecoit fur vousii 
• Mr.Bag. Pard, cela eft noble! Déjeunons, 
Haigrave^ vous en ferez plus tranquille, & plus[ 
pcopre à discuter ce point, ou q»el()u& autre* 

m. Merceia. Cela e(t vrai ; vous avez uq; 
ennemi généreux , fir Hargrave, 
: tSIrV Cù. Je ne fuis l'ennemi de perfbrme^ 
Monfieur Mereeda* Sir Hargrave devroit con« 
fîdérer quUl écoit fèul à blâmer dans -FaffiMre qui 
a occafionné tout ceci; fisque tonte la part que 
j?y ai, efl: due au hasard , fans qu'il y ait ea 
de maûvaife intention de mon côté. 

Mr.Jùrdm. Je ne doute pas, lirCharle», 

que vous ne ibylez dilpofé à demander eicuIK 

à fir Hargrave » pour la part que vous.» • 

' StrCfr. Demander excttfe, Monfieur! non »••.' 

Je crcttiq^^' j'ai d&i jgiv. commie. je (aî&it. Si; 

c'étoit 
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c^écok àrefinre, je le ferois encore ^ âVëc <]<id 
que ce fûc 

iSïf jF£af£. Eh bien, vous voyez! vous voyez! 
MonGéur Êageçlàtl , Moniteur Merceda , Mon- 
fieur Jordan ! vous voyet ! Entendez- vous cela ! 
Qui pourrofc avoir patience l 
. Sir Cb. Je' puis vous dire , Monfleur , qui 
doit avoir padence. J'aurois très - mauvaiiê opi* 
nion de quelqu*un de ces Meffieufs , ^i , dans 
hss drcoàlances où f écois , n^aiiroit pas agi pré- 
ciilëmeni: comme moi. Et j*en aurois une en* 
core plus mauvaîfe de vous-même, MonHeur, 
que: je ne Tai, fi dans un pareil cas, vous aviez^ 
refufé un femblable fêcours à une femme. Mais 
je ne veux pas répéter ce que j'ai écrit. 

Sir Harg. Si vous êtes un homme, (Ir Chyles 
Grandifon ; dioififlèz un 'de ces piftolets : D. 
me d . • . e. Il fant que vous en pafflez par là. 
, Je vis alors que fir Hafgrave fe leva avec em- 
portement. 

Sir C6. Comme je fuis un bamme^ fir Har- 
grave , je ne le ferai pas. Un homme irrité 
pouïToit regarder comme une infuke, (& je n'ai 
point deflein de vous en faire) fi je diibis que 
j'ai doané des preuves à notre première entre* 
Vue , que ne je manquois point de courage. Je: 
crois que je vous en donne à préfent la plus 
grande que je puifle donner , en refufant votre 
défi. Je fai comment on repouflè une infulte 
perfbnnellé. Je fai me défendre. Mais comme 
je Taî dit, je ne veux pas répëtcrce que j'ai écrir, 

Mr. Merc. Mais , fir Charles , fi nous avons 

bien compris votre penfée , dans ce que voua 

wez écrit '^ vous avez mâDaàéLun; bbmmei. 

.. - . dTioi:^. 



€%onnear , de voas ftivir d*une arme qu^oti 
n'emploie que contre un coquin ; refufer ce» 
pendant. •• 

Sir Cb. Un homme, Monileur, qui sViièm 
ée m'infulcer , peut le faire avec d'autant plus 
de fureté, quoique non pas peut- être impuné*» 
ment, qu^il |>eut être afluré que je ne le tuerai 
pas, fi je puis Tévîter, Je puis me jouer avec 
mes armes, Monfieur, excufez cec air de vante- 
rie, mais je ne me jouerai jamais de la vie de 
peribnne, ni ne prodiguerai la mienne. 

Sir Harg. heu. yous e.. •• e avec votre fens 
froid, Monfieur. . Je qjs puis foutenir... 

Sir Cb. Ne vous emportez pas , Monfieur ^^ 
contre ce qui &it votre fureté. 

Sir Jord. En effet, fir Charles , je ne pour-, 
rois foutenir cet air de fupériorité. 

Sir Cb. Cefl; plus qu*un air , Monfieur Jof* 
dan ; un homme qui entreprend de juflifier une 
violence par une autre , donne néceflairement 
tioe fupériorité. réelle contre lui-même. Que 
fir Hargrave confeflTe la faute • • • . je l'ai mis lui: 
les voies de le faire , de * la façon fa moins des« 
honorante pour lui , quMl puifiè y avoir après 
qu'il a commis la faute.«« & je lui préfente 
ma main. 

Sir Harg. Quelle abominable infulte ! . . Quoi ! 
avouer ma faute , à un homme qui , fans être 
attaqué, m'a fait avaler trois de mes dents: vous 
voyez, Meflîeurs, dites, puis -je, dois -je en- 
core, avoir patience? 

Sir C6. Je n'ai point en intention de vous fai« 
re ancun mal , Monfieur. Je ne tirai point Tépée, 
pour voQs rendre le Coup que vous mViez pot* 

TQmll C * t& 
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té. Je reçus fur Tépaule une égratîMîure (TtinG 
épée deftinée à me percer le cœur^ Je ne cher- 
chai qu*à vous empêchçr de me faire un mal , 
que fétoîs réibla de ne pas vous faîr^. Voilà » 
Cr Margrave, voflà Meffieurs^ quelëtoît préci- 
fément le cas; & la caufe étoît telle » qu'au- 
cun homme d'honneur ne bouyôît reifufer de 
s'y engager. .• A préfent v Monfieur, te viens 
chez vous, ftir ma propre învîtatîon, dans vo- 
tre maîfon ^ feul , lans être accompagné, pour 
vous montrer que je fuis -toujours dans les mô- 
mes dîfpofirîons , d'éviter de vous faire aucun 
mal; & c'eft là, MeJ31e«rs , ce qui me donne 
liir fir Hargrave , une fupériorité qu'il ne tient 
qu'à lui de diminuer , en le conduîlànt comme 
je me concîuîroîs envers lui , îî j'étois à la place. 

^ Mr. Bag. Par D. cela éft noble; 

'Mr. Jord. J'avôiiëi fir Hargrave, que je tirer 
roîs plutôt le chapeau à un homme comme ce-' 
lui - la , qu'à un Roî , fur fon thrône. 

Sir Harg. D. me d...eifi je lui pardonne, 
avec ces marques que je porte. Allons, Mon- 
lîeut, il faut que vous preniez un de ces pifto- 
lets. Meffiéurs, mes'amis, il Ce vante de fes 
avantages ; il petit *en avoir dans fori maudît 
fens- froid. Il n'en peut avoir d'autre. Je vous 
en prends à témoins. Je lui pardonne, s'il me 
înet une couple de balles dans le cœur. Prenez 
Un de ces pîftolets., Monfieur. Ils. font chargé» 
également. . . Vous êtes témoins . que fi je meurs. 
Je ne dois pi'cn prendre qu'à moiimîlis je mour«* 
itii ^eti hoiiirue d^honnéuf. * . • 
•' SirCh. P6ûi'*«o«ftrcômta0UU homme d'hort* 
£ieut;*MbàÔéur^ vous* 'devriee avoir "oécu àé 

"^ -' *iiiêmc. 



ttème. Vous devriez être fur devotre caûfe. 
Mais ces pîftoicts font trop dangereux* Si j^ 
voulois en palier par où vous voulez , (Ir Htr* 
gravcjje ne devroîs pas me flatter qu'an hotu-r 
me aum furieux tirât le fien par. de0us ma tête, 
comme je devrois vouloir tirer le mieâ au deflus 
de la ^enne« Je ne voudiois pas faire dépens 
drema vie d'un mouvement ^ peut^étrer invo» 
iontaite:^ du dcxgt. 

Sif Harg» Eh oien^Monfieur, l'épée; quoi-* 
que en deshabillé ^vous êtes venu avec la vôtre* 

Sir Cb. Je l'ai fait pour la raifbn que f ai dite 
à Mr. BagenhaiU je ne la tire jamais, cependant 
que pour ma défenfe. 

Sir Harg. Selevnntdçûchaifè: Voulez- vous 
me faire la grâce de m'accompagner dans maa 
jardin? Vous , & .moi feulement , MonQeor? 
Que ces Meflieurs refient ici. Ils regarderont 
feulement de la fenêtre,' s'il leur plait. Sur ce 
gazon feulement , Monfîeur , fî vous ibccom- 
bez, tout le ton fera mis de mon côté^ pour 
avoir tué un homme dans mon jardin. Si je fuc* 
combe, vous aurez le témoignage de mes amis 
pour vous tirer d'affaire. 

Sir Cb. La place n'y fkit rien , Monfieuri» 
Puisqu'on convient, Meflieurs, de renoncer aux 
piftolecs, & qu'en reftant cbso^és fuir cette ta* 
ble,ils ne fervent qu'à faire venir iHdée de quel» 
que malheur, vous m'ekcuferez toifê ,' & voua 
me pardonnerez, fir Hargravé.;* ' >' * "^ 

En difaQt ^a , il fe teva avec use ffimée 
tranquillité, & aïtfnC'piflles piftélets, il ouvrit 
la fenéire ^li étoît à: c6cë de gr Hârgctve^ & 
le^ dédKUffiea.tottï deux ehd'flar. • . -' ' ^ 

^ C % £ut 
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Sur ce qVon lui en a dit, l^Ëcrivain efl: {ht 
qu^ils écoienc bien chargés. 

Une troupe de domeltiques, hommes & fem« 
mes^accounirenc tout efirayés. L'Ëcrivain refta 
dans le cabinet, lâchant qu'il n*y avoit point 
de mal. Un des valets s*écria , voilà le meur* 
trier! Us ne voyoient pas leur maître , qui étoit 
apparemment caché par (ir Charles , & qui a 
avoué enfuite, qu'il avoit été trop étonné pour 

{)ouvoir bouger ou paiier; ils alloient fe jetter 
isr fir Charles. 

Sir Charles reculant quelques pas en arrière, 
mit la main fur fon épée, leur dlfant cependant 
avec douceur; mes amis, votre maître n'a point 
de mal : prenez garde que je ne blefle quelqu'un 
de vous. 

Sir Harg. Je n'ai point de mal... fortez, 
coquins. 

Jifr. Bi^. Sortez , vuidez la chambre , Gr 
Hargrave ^a point d^ maL 
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Les domeftiques fe jettèrent hors de la cham* 
bre auflî vîtç qu'ils y étoient entrés. 

Sir Charles s'ayançant alors vers fir Hargrave, 
lui dit : Dans quelque tems d'ici, Mondeur , vous 
trouverez qu'il cft beaucoup plus heureux que 
ces piftolets aient été déchaînés, que s'ils avoient 
été employés à l'ufàge auquel on les avoit de* 
ftinés, en les charge^mt. Je, vous prélente ma 
main , c^eft une offie qu*on : iie refufe pas deux 
fyi^: ' Si VOUS me voulez xltf mal , je ne voua. 
ea veux point» Je me fui&iavité pour déjfiunet 
•: ': i. ) avec 
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tvec vous. Vous & vos anais ferez les bien- 
venus à diner chez moi. Je nVi plus qu'un 
moment, ajouta- 1- il, en Regardant la montre» 
car fir Hargrave fembloit irréfolu s*il accepce- 
roit ou refùferoic & main. 

Mr. Jofd, Je fuis dans l'étonnement I Con> 
ment,firCharles ! Quelle doze de tranquillité ne 
devez- vous pas avoir ! Le D. m'emp . . • e > Har* 
grave , vous ne vous accommodez avec un {! 
généreux ennemi. 

Mr. Mer c. Il m'a mis de fon parti. Par le grand 
Dieu du Ciel , j'aimerois mieux avoir fir Charles 
pour mon ami, que le plus grand Prince de la terre* 

Mr. Bag. Ne vous Tai- je pas dit, Meffleurs» 
D. me d. ..e, je n*ai vécu jusqu'à préfenc qu& 
pour mourir de honte ! J'aimerois mieux avoir 
été (ir Charles Grandifon pendant cette heure, 
que 1^ Grand Mogol toute ma vie. 

Sir Haigrave fanglottoit comme un enfant, à 
ce que je pouyois entendre par fa voix. IX me 
d...e, dic-îl en mots entrecoupés, faut -il oue 
]e fois ainfi humilié ! ••• Faut -il que je lois 
ainfi vaincul Par P. Par D. Grandiilb, il fkut, 
il 6uc que vous delcendiez avec moi au jardin. 
J^ai quelque cholè à vous propoier ; & il fera à 
votre choix, ou de nous accommoder, ou de 
me donner la lâtisfâélton du6 à un homme 
d'honneur* Mais il faut que vous veniez avec 
moi au jardin. , 

Sir Cb. De tout mon cœui, Monfîeur* 

Prenant alors fon épée , il la pofa fur la table. 

SirHargn Et fkut-il que i'en fafle autant? 
D.me d . .. e fi je le fais ! • • . Prenez votre épée, 
Moofieur. 
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Sh Cb. A la bonne heure , fi cela vous fait plâ^ 
IkjMonficur; Je ferai toujours maître de la tirer 
canon. » 

• Sir Hofg. D. me d . . . e , fi je puis vivre étant 
aînfi traité!... Où Diable avez- vous été jus- 
qu'à préftnt? . • . Mais il feut que vous veniez 
avec moi au jardin. 

Sir Cb. Montrez moî le chemin , Monfieur.. 

Chacun vouloit s'y oppofer: mais fir Charles 
leur dit, je vous prie » Meilleurs , laidêz avoir 
cette fatisfaftion à fir Hargrave. Nous vous 
Rejoindrons danç le momenr. 

L'Ecrivain lortîc alors du c&bînet » avec la 
permiffion des Meffieurs , qui reflèrent dans la 
chambre , à la fenêtre. Ils exprimèrent leur ad- 
miration pour fir Charles. Mr. Merceda , & Mr.^ 
Bagenhall , (TEcrivaitt remarque ceci à leur 
Joûange) fe reprochoient Tun à l'autre ,^ç n'a- 
voir point eu d'idée 5 jusqu'alors, de ce qui étoît 
grand, & noble dans un homme. 

On vit bientôt fir Chjirles & fir Hatgrare |b 
promenan^ & cQ£^&is ^^^ ^W cpnverl^tion 
fort anîdH. Il parut enfuite que le lujet en 
étoit quelques propofitîons que fhifbît iïr Har- 
grave, au ilijet de la Dame , & que fir Charles 
ne youloft pas accorder. Quand ils furent arri- 
vés fur le gazon, fir Hargrave oqvrît fon habit 
& fa vefle , & tira Tépée r il lêmbloit par fon 
gefl:e preflfer.lîr Charles d'en faire autant Sir 
Charles avolt foii épée dans une main, mais 
dans le fourreau. Il avoit l'autre main fur le 
côtét fon habit étoît ouvert. Sir Hargrave pa- 
roiObk encore le prefler de mettre l'épée à la 
Buin, &(êmitlui-xnêmeeD2^de. -SirChto^ 
'v. > . . ' les 
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les d*un air calme , s*avança alors vers lui , dé* 
tourna en bas la poluce de fon épée avec la 
maio^, & mis ion bras^uche fous le bras armé 
de fir Hai^ave» Sir Hargrave leva l'autre bras 
avec vivacité: mais flr Charles, qui école fur fes 
gardes, lui fàidc d'abord cec autre bras , parut 
fui dire quelque choie avec douceur, & laUJànc 
aller fa main gauche , il le conduifît i^ers la mai* 
fon, toujours fon épée nuë à la main. Sir 
Hargrave iêmbloit conjurer, & reCfter, quoique 
foiblement , & comme un homme vaincu par 
les procédés de ilr Charles* Ils rentrèrent tous 
deux, Gr Charles aïant toujours le bras (bus 
celui de répée de fir Hargrave,. L'Ecrivain fe 
retira alors dans fon premier polie. D. me 
d...e,dit fir Hai^ve, en rentrant d^ns la cham* 
bre , cet homme , ce iir Charles , cil le Dia« 
ble • . • Il m'a reiidi,i comme un enfant. Cepen- 
éfixktil m» die qu'il ne vei^t point ocre mon. ami, 
dsm$ H feul article qui mç tient au cq^ur. U jei> 
u fon éplie fur le plandier* Je n'ai qm'om 
cbofe à vous dire» comnie je vous raiditen 
bas, foyez mon amif . en ce iêul peine » & je 
vous pardonne de tout mon cœmr.^ 

Sir Cb. La Oaqe ejÂ, <$c doit être» fa pro« 
pre maîtrefle , Moniieur. Je n*ai acquit aucun 
droic fur elle. C'eft tjne .excellente feinmp. El» 
le feroit uo joyau précieux daps la couronne 
d'un Prince. Mais vous conviendrez avec moi, 
qu'il ne fauc pas l'efFrayer. je vow aiftre. que 
(à vie a écé ea danger; tous les foins^ joute la 
tendreiîe de ma fœur, & le Médecin, Ont eo 
de la peine à la tirer d'aSaire. 

% Uargn. L'homme 9 je denxûs.'dlre, leDia^ 

C 4 W«> 
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ble , le plas inflexible , que j'ai vu de vûa titt 
Mais vous n'avez point d'objeftion contre le 
deflèin que j'ai de la voir» Elle verra, (com- 
nenc cependant puis* je vous pardonner cela?) 
elle verra ce que j'aî fouflfert pour elle* Si el- 
le ne veut pas être à moi , je mettrai ces mar- 
que; fur foh compte & non pas fur le vôtre. 
Et quoique je ne veuille pas l'efïrayer, je verrai 
6 elle eft fans pardon , fans pidé pour moi. El- 
le ftit^ elle lait fort hien^ ^ue^e me (bis con- 
duit le plus honnêtement du monde avec elle, 
quand elle étoit en mon pouvoir. Par tout ce 
qu'il y a de plus facré, je n'avoîs d'autre deflTeîa 
que d'en faire Lady Pollexfen. Je vôyoîs qu'el- 
le avoît autant d'amans que de vifites, &je 
se pouvois le fupporter . * • Vous ferez de mon 
pani, (ir Charles « & pourfuivie par la fortune, 
& par l'amour , elle fera à moi. 

Sir Cb. Je ne promets point de vous fervi^ 
en ceci, fir Hargrave. Tous fes Parens la laia- 
fent à fon propre di(c«nement: irai -je donc 
entreprendre de déterminer fon choix? Ce que 
je vous ai dit en bas , quand vous infiftiez (ur 
cçtte condition , je le répète ; je penle qu'elle 
sie doit pas être à vous , & que pour l'amour 
& de vous & d'elle, vous ne devez pas le fou- 
ludten Allons, allons, Monfieur, confîderez 
la choie un peu mieux. Penfez à quelque au- 
tre femme , fi vous êtes réfolu de irous marier* 
Votre figure ••• 

Sir Harg. Ouï par D. je fais mie jolie figure 
ft prt fent , ïi'eft - il pas vrai ? 

Sir Cb. Votre fortune, vous rendront plus 
lieureux avec tme autre femme^ que vous ne 

pour- 
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pourriez Têore avec celle-ci. Pour moi^ Mois 
lieur^ je ne voudrois pas époufer la plus grande 
Princeuè) fi je penfbis qu'elle ne m'aime pas 
plus que tous les autres hommes ^ que je mm* 
tajeiim amour, ou non. 

Sir ^arg. Et n^avez-vous point de vues pour 
TOUS -même , dans Tavis que vous me donnez.? 
Dites moi cela ... Il &ut que vous me le didez» 

Sir Cb. Quand je donne un avis, j'aurois 
honreùr de moi* même, fi je ne confiderois uni* 
quen^ent le bien de la perfonne qui me conful» 
te, & fi je faifois aucun retour fur moi-même, 
qui pût affeder le moins du monde cette per- 
fonne. 

On apporta alors le déjeûné. Ce qui fuit, fut 
dit pendant & après le déjeuner. 

Mr. Bag. Voyez, Merceda, ce que peut 
faire un Chrétien. Après cela, relierez -vous 
encore Juif? 

Mr. Merc. Faites moi voir encore un Chré- 
den conune celui - là , & je vous répondrai. 
Vous, Bagenhall , j'efpère que vops ne vous^ 
croyez pas en droit de vous vanter de votre 
Chridianismc ? 

Mr. Bog. Cela n*efi: que trop vni. Nous a<f 
vons été tous deux de méchans vauriens. 

Sir Harg. Et J'ai été Je plus innocent des trois. 
Cependant, c'eft là le Diable, je fuis celui qui 
fouffre le plus. D. m!emp . . e , fi je puis fou- 
tenir de me voir au miroir. 

Jlfr. Jùrd. Vous devriez -être au deflus de ce- 
la, fir Hargrave ; &, permettez moi de vous le 
dire, vous ne devez pas avoir honte d'être vain- 
cu, coouxie vous Têtes. Je vous txôwt réellc- 

C 5 ïuens 
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ment plas grand qu'auparavant depuis votre ac* 
cord avec un noble adverfàire. 

Sir Harg. C'eft quelque confoktîon ^ Jordan» 
Mais D» me d . . e, fir Charles, je veux voir la 
Dame ; & vous m'y introduirez, 
* Sir Cb. Cela ne peut être . . . Quoi ! j'întro* 
dairoîs un homme auprès d'une femme que, le- 
km moi, il ne doit pas plus* fouhaîter de voir 

Îju'elle ne doit le voir elle-même. .. Si je pçn- 
bîs que vous y àllaflîez, je pourrois bien, fi el- 
fe le fouhaîte, m'y trouver, de peur qu'dlene 
fût trop effrayée^ à cauJè de tout ce qu'elle a 
déjà fouffert. 

Sir Harg. Quoi , Monfieur , vous voucfcîez 
encore faire le JDôm Quichotte ? 

Sir Cb, Jl n'en eft pas befbin, fir Hargrave; 
vous rie voudriez pas être encore ïe géant qui 
cnleveroît la Dame. 

Sir Harg. Par D. Monfieur, vous ayez-'œeûé 
vos affaires d'une façon bien triomphante. 

Sir Cb. Je ne prétends à aucun triomphe , 
Monfieur. Mais par- tout où il s'agît de la vé- 
rité & de la juftîce, j'elp^e que je ne trahirai 
jamais leur3 intérêts. 

Mr. Bcig. Le D.m'emp ..ç, fi Je croîs qu'il 
y a encore un homme pareil au monde. 

Sir Cb. Je fuis fâché, Monfieur Baorenhall, 
de vous entendre parler aînfi» Les occafions ne 
fe préfentent pas de même pour tout le monde! 

Sir Ha^g' Pourquoi ne l'ai- jç pas frappé ?D. 
jne d . . e, cela l'àuroît engagé à fe battre. 

Sir Cb. Je l'auroîs dû, dans ce cas, fir Har- 
grave : Je vous ai dît , que îe ne fbuffriroîs pas 
«ne infulte. Mais fi j^avois pu prendre d'au- 
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très mefares. Je ne me ferais pfu fem de moa 
épée. Je me fuis trouvé dans le cas auparavant» 
Mais je voudrois refter dans les termes de l-a- 
mitié avec vous. 

Sir Hàrg. Que je meure > fi je puis Ibutenir 
sa propre petitefle. 

Sir Çb. Quand vous réfléchirez de fens froid 
à tout ceci , vous trouverez des fujets de vous 
réjouir , qu\ine entreprife commencée avec vio- 
lence, & pouilee auiîi loin que vous Tavez faic^ 
ne fe foie pas terminée plus mal. Chaque occa«> 
iîon que vous aurez de déployer vos bonnes 
qualités, ou de vous corrigei* des mauvaifes^ 
conmbuera à votre fatisfaélion julqu'à la fin de 
voffe vie. Vous n'auriez pu être beureux fî 
vous l'aviez emporté fur moi. Croyez -Vous 
qu'an meurtrier ait jamais été heureux Y Je parle 
Q férieufement;, parce que je voudrois Inen que 
vous réfiéchiUiez fur la choie. Elle auroit pu 
devenir très- fërieufe. 

Sir Harg. Vous favçz « Monfieur , que j*aî 
voulu m'accommoder avec vous ; .mai$ fur un 
article,.* 

Sir Cb. Nous accQmmdtr^ fîr Hargrave ! 
Comme je vous l'ai, dît , je n'ai point de diffé- 
rend avec vous. Vous avez propofè des con-^ 
dirions, que je ne crois pas devoir accorder. Je 
n'ai rien exigé : je vous ai dît que je n'avoîs 
en vue que ma propre défenfè. 

Mr. Bag, Vous avez inlînué, fir Charles, 
que vous aviez eu d'autres affaires pareilles* 

Sir Cb. Je me fuis trouvé une fois dans un 
lendez- vous avec un homme- qui m'avoît défié; 
nais je ne pot^vois l'éviter;, & c'étok dans lat 

• C6 • ré- 
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réfolutîon de me défendre ftulemerit , & dam 
Tespcrance de me faire un ami de mon ennemâ. 
Sij^avois... 

Mr. Bag. Quelle pauvre efpèce de créatures 
nous fommes , Merceda î 

Mr. Merc. Taifez-vous, Bagenhall ,fir Chap» 
les n'avoit bas fini. Je vous pne , Monfieur . . « 

Sir Cb. J'aîloîs cfire, que fî favoîs jamais, 
de propos délibéré , accepté un défi que f auroîs 
pu éviter, j'aurois regardé cela comme la plus 
grande tâche de ma vie. Je fuis naturellement 
colère : cependant je croîs avoir gagné quelque 
chofe fur moi , à cet égard. Dans Taffaire eir- 
tre fir Hargrave & moi, j^aî le plaifir de réflé^ 
chîr que la palHon, que je regarde comme mon 
plu$ dangereux ennemi , n^a pas eu on mom^nc 
quelque' alceridant fur moi. 

Sir Harg. Non, fiir mon amel Et comment 
Pauroît-elte eu? Vous êtes fortl trop trîonî- 
phanr. Vous n*avez point été bleflS , vous n'a- 
vez point de marques à montrer. Que je fois 
pendu , fi en vous pardonnam , ce que je ne fais 
pas encore comment faire, je ne me regarde 
comme le plus grand héros! 

Sir Cb. Je ne vons le contefteraî point, (îr 
Hargrave; il n'y a pas de doute, qu'un homme 
qui peut dompter fa pafïïon , & pardonner une 
injure réelle, nefoîtun héros. Souvenez- vous 
feulement, Monfieur , que ce n^eft pas à votre 
vertu que je fuis redevable de n'avoir pas été 
bleflS, & que mon intention n'étoit point à^ 
vous ofTenfer. 

Mr. S^ord. Je fuis charmé de votre façon dé 
penfcr, fir Charles* U faut q[ue vous m'accoi^ 

die% 
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£ez rbonneur de vous voir quelquefois. Nous 
convenons cous que le duël eft criminel ; mate 
perfonne n*a le courage de Ss mettre ^u deflus 
tfune mauvaife coutume. 

Sir Cb» Peu de gens travaillent à fê mettre 
au deffus de la vaine & fauflë gloire , que les 
hommes mettent à paf&r pour bniv^^ & de la 
crainte de palier pour pohrons p^mi les hoflh 
mes 9 Se parmi les femmes aufii. 

Mr. Jofd, Mais vous avez montré, Monfieur, 
que Thonneur & la conicience peuvent très- 
bien le concîKen 

Mr. Bag. Oh ouï, par n» foi ! Et je vo^s 
conjure, MonOeur, de me permettre de faire 
plus ample connoiflTance avec vous. Vous pou- 
vez fauver une ame par là. ,Merceda> qu'en 
dites -vous? 

Mr. Merc. Ce que je dis ! Que Diable puis- j» 
dire? Mais la dodlrine n'auroit rien été fans 
Texemple. 

Sir Harg. Et tout cela h mes dépenser. 
Mais, Gx Charles, je dois, je veux avoir Miâ 
ByroQ. 

Mr. Jori. Je resifde comme mal à propos 
tout ce qui m'empêche de jfaire des queftions 
pour sion iuftruéHon i à un homme capable 
de m'en donner fur un fujet de cette importan- 
ce« Permeitez moi, Monlleur^ de vous fair^ 
quelques queftions , pour m'affermîr tout* à* 
fait dans la difpontion où je fuis d'être votr^ 
prolelytc. 

Sir Cb. Prenant fh montre. Le tems fe paflè. 
Faites entrer mon domefUque; il fait firoid , je 
lui ai dit de m'atiradre devait la pone« 

Cj On 



On lie fit eBOrer tout de fiike, ^emfitiâtnt ^ 

cxculès. 

Sir Çb. Fzites moi, Monfieur Jordan, toa- 
tes les queftions quMl vous plaira. 

Mr. jord. Vous avez reçu des défis plus d'à- 
ae fois, je fuppofe. 

Sir Cb. Je ne fuis point un querelleur* Mais, 
^omme on a fa de. bonne heure, que je m'écois 
fait un principe de ne point m'enga^r dans un 
^ël, j^ai été plus fujet, je crois, à caufe de 
cela , à des inconvéniens de cette nature. 

Mr. Jord. Aviez -vous toujours, Monfieur^ 
•cette grandeur d'ame> cette intrépidité, cette 
fermeté, je ne fais comment Tappeller, que 
aous venons de voir & d'admirer en vous? 

Sir Cb. pai toujours reg^dé le courage^ 
comme la dîftinflîon d'un homme. Mon Père 
:étôit un homme de courage.^ Je n'ai jamais 
xrrânt aucun homme , depuis que je me con- 
nois. Comme je n'ai jamais cherché le danger ^ 
sA quUté mon uam ordinaire pour aller au de- 
vant de loi , je le regardois, quand je m'y trou- 
voisexpofé, comme un mal inévitable, & qui 
m'aj^eiloic à être brave« Auili ai-ie prefque 
îoujoufs confervé cette préfeoce d'efprit qu'un 
homme doit montrer; & qui, en effet, m'a Ibr- 
vi quelquefois à me tirer d'affaire. 

Sir Harg. Vous penfez, je fuppofe, que ce 
matin en a fourni un exemple. 

Sir Cb. Ce n'étoît pas mon idée. En Italie , 
cffeftîveroent , j'auroîs eu tort d'agir comme 
. dans l'exemple dont vous parlez. Mais en An- 
•cleterre , & dans le qnaxré de Cavendish , fir 
.Hai^grave, je ne pou vois 9119 me Ofoire en fu- 
ret^. 



re«é. Je cotitids mon cœur. Je loe vous vouloir 
point de mal, Monfieun J'étois calmer je m^at» 
tendois à vous trouver échauffé, & plein de 
TetTentiment» Il ferok étx)nnant, peufbis-je^ 
puisqu'il faut , ce fêmble , faire quelque déi- 
marche extraordinaire, que je ne pulîè confer- 
ver la fupériorîté^ (excufez moi, Monfieur,) 
que mon calme , & la chaleur de fir Hargrave 
me doivent donner lur lui,& Ihr tout autre. JV 
vois mon épée; & fi même favoîs appréhendé 
nn affaffinat, la maifon d'un Gentilhomme An- 
gloJs n'en pouvoît être le lieu, fur -tout pour 
un homme qui s'y confioît. Mais j^avouê que 
favois l'idée d'un cas particulier, ^im^d j'ai pas- 
lé, comme jeTai fait. 
Chacun le pria de le raconter. 
Sir Cb. Pendant les fureura de la gnerre , ter» 
minée àpréfent fi heureufemcnt , pour toute» 
les Puîflànces divîtëes, je traverfai une forêt en? 
Allemagne, en allant à Manheim. Mon valet 
*?oît pris les devants , pour s'informer du che- 
■min. Il revint à moi efirayé, & me dît qu!il 
avoit ouï de grands cris comme de quelqu'uiï 
qu'on mafiàcroit , auxquels evolent fliccedé des 
gémiR*emen8 , qui étoient devenus toujours plus 
foibles, comme ceux d'une perfonne mouran- 
te : il me conjura de rebrouflTer, Comme je 
pcnfoîs à le faire , quoiqu'il fallût repafler par 
le bois , dont j'avoîs déjà traverfé plus de la 
moitié, j^apporçus fik Pandoures fortaht de 
Tendroit du bois , où vraîfembbblement ils a- 
voient traîné quelque malheureux pafllager; car 
}c vis un cheval bridé, & Telle , paiflant le long 

du cbemia* Ils étoiefic bien aniaés. Je fli voyot» 

poibf( 
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point de mc^en d*échapper. Ils coimoif&iemf 
uns doute, tous ks chemins du bois, que je 
ne xronnoîdbis point. Ils s'arrêtèrent quand us 
furent à deux portées de fufilde moi, comme 
s'ils euflènt attendu pour voir quel chemin je 
prendrois. Deux d'entre eux étoient chargés de 
volaille ; ce qui montroit qu'ils faifoient métier 
de piller. Je pris le parti d'aller droit à eux. 
J'ordonnai à mon yalet , que s'il me voyoit at- 
taqué, il fît de ion mieux pour s'échapper , pen- 
dant qu'ils feroient occupés à me dépouiller ou 
à me tuer; mais de me fuivre, s'ils me lais« 
foîent paflèr. 11 tfavoit point de porte -man- 
teau qui pût les tenter. J'avois envoyé tout 
mon b^age par eau à Manheim. Je fuis An- 
glois , Meilieurs, leur dis ««je, jugeant que s'ils 
étoient Autrichiens , comme je le fuppofois, 
cette qualité ne me nuiroit pas : Je ne lais pas 
bien le chemin j voilà une boude » comme fol- 
dats, vous devez être gens d'honneur, elle eft à 
votre fervîce fi un ou deux de vous veulent a- 
voir la complaifànce de'm^efcorter & de me gui- 
der à travers ce bois. Us fe regardèrent run 
l'autre. Je ne me fouciois pas qu'ils euflèitt le, 
tems de délibérer: j\ii des afFaires de grande 
conféquence, ajoutai -je, je vous p'îe, mon* 
trezJHoile plus court chemin pour Manheim» 
prenez cet argent. 

Enfin, l'un d'eux qui paroifibit avoir quelque 
autorité fur les autres, avança la main; & pre* 
nant la bourlè^ dit quelque chofe en £iclavoi>, 
& deux des autres , avec leur volaille fur les é- 
paulès, & leur fabre nud, me conduifirent hors 
du boiîien fureté , jnais me dcuoandèrent enco- 
re 
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re quelque chofe en me quittant. Je trouvai en- 
core quelques âorins à leur donner, & ils re« 
tournèrent dans le bois , je fuppbfe vers leum 
compagnons» J^étois perdu, vraiiêmblablement, 
fi j^voisparu effrayé, ou chercher à m'échap^ 
per. On trouva enfufte deux peribnnes sdlàiïï- 
nées dans le bois , dont Tun apparemment étoic 
le malheureux que n)on domeftique avott en« 
tendu crier & gémir. 

Mr. Jord. Je fens vivement à préfcnt votre 
danger, Monueur, & le bonheur que vous eû- 
tes d'échaper. Votre fermeté vous fut fans doa- 
te utile alors. 

' Sir Harg. Mais,Monfiear, il me ièmUe que 
je ferai plus à mon aile, fi vous me donnez un 
exemple d*un ennemi rendu votre ami avant ca* 
ci En avez -vous quelqu'un? 

Sir Cb. Oe pareilles hiftoires vont très -mal 
^ians la bouche de celui qu'elles regardent. 
• Sir Harg. Il &ut que Ten aie une , Moiv- 
fieur : un compagnoa de louffrance me raccom- 
modera mieux avec moi- même. 

^.Cl>. Si vous ne voulez pas; m'en difpeo* 
fer, je vous dirai donc ce qui ui*eft arrivé en 
ce genre. 

Mr. yofd. Je vous en prie , Monfieur. 

Sir Cb. J*eus un mesencendn à Venife , avec 
on jeune Ca^^ilier Vénitien , âgé d'environ 
vinp-deux ans, Ten avois un de moins. 

Mr. Bag. Au Carnaval, je fuppofe, & pour 
quelque I%me? 

Sir Ci. Il étoît fils unique d'un noble Véni- 
tien , & {à fiimille fondoit fur lui de grandes es- 
petanses. Une autre famille noble dUJcMno , à 

la- 
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laquelle il dévoie s*alHer par un mariage , éto^ 
aulli incéreflëe à fa confèrvadoiib Nous avion» 
fait connoiflànce à Padouë ; jMtoîs à Venife par 
fou invitation; & j'étois fore bien avec tous fe» 
Parens. Il fe brouilla avec moi , à Hniligation 
d*ane perlbnne mal -intentionnée de fa fhthille^ 
& pour vous avouer la vérité , d'une Dame , 
comme vous le TuppoPez, MonOeur Bagenhall^ 
de fa foeur. Il ne voulut pas confentir que je 
défèndîde mon innocence en préftnce de mon 
«ccufatrice ; ni même que j'en appelladè à fo& 
i^re , qui étoit m hociime fage & fenfé* Au« 
contmire,il m'infuka d'une mani^ que je pou- 
Vois dîfficiletâent "fupportcr. J'étois rélolu de 
quitter Venife, & je pris congé de toute la fa* 
mille, excepté de la Dame, qui ne voulue pas 
ine voir. Le Père & la Mère me virent partir 
iivec regret. Le jeune homme avoit ménagé les 
cbofes de façon que je ne pouvois honnête»» 
ment m*addrefler à eux ; & quand je pris con- 
gé de lui en leur préience , Som prétexte de me 
donner une Lettre de recoBonandacion, il me 
mit un qùtel'daBs la main» Voici la réponfê 
que je lui &s après avoir protefté de mon inno- 
cence; ,» Je pars pour Vérone dans quelques 
„ heures. Vous connoififez mes principes , Se 
„ j'efpère que vous confidérerez la chofe de plus 
9» près. Jamais, tant que je ferai mabre de moi^ 
,, je ne m'expoferai à me repentir pour le refiie 
„ de ma vie^ d'avoir tiré Tépée, pour feîre ua 
M tort irréparable à la famille de qui que ce foit > 
„ ou pour courir les rifques de faire un pareil 
,, tort à la mienne , & pour nous expofer tous 
'M deux à êope perdus fiuos KOburce. '' - 

Mu 
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Mr. Merc. Cette réponfê l'îrrita, je fujçole, 
placôc que de le fâtisf^e. 

Sir Cb. Mon intention n*étoit pas de Tirriter; 
Je ne voulois que luirappeller les obligations où.' 
nous étions Tun & Tautre, chacun envers hotrQ 
fiimille , & lui Mte naître des réflexions d'un 
genre fupérieur. £lles dévoient naturellenient 
avoir plus de- force dans ce pais Catholique 
Romain , (je fuis fâché de devoir le dire , ) que 
dans ce païs Proteftant. 

SirHarg. Comment, comment ^ Monfieiv 
cela fe termina - 1 • il ? 

SirCb. r^laî à Vérone: il my fuivît^ & 
tâcha de m engager à tirer Tépée. Pourquoi k 
tîrerois-je? lui dis- je; la décîfiori deTépée ft» 
Toît-elle certainement celle de la juftîce? Vous 
êces dans la paillon. Vous n^avez aucune raifoti 
de douter ni de mon habileté, ni de mon cou^ 
rage. (Dans de telles occafibhs, Meffieurs, & 
dans dft pareilles vuës^ on eft peut •-être auto»- 
rifé à fe faire un pea^aloîrO Et encore une 
fois, continuai -je, je protèue de mon iniuv 
cence; & je fouhaite d^être confronté avec mes 
accufàtcurs. 

Il n'étoît que plus enragé de mon flegme. Je 
ine tournai, dans l'intention de le quitter* Il 
jugea à propos de m'înfulter perfonnellement. Il 
me femble que je rougis à préfent de l'avouer , 
il me donna un foufflet, pour me forcer à ti« 
TerTépée. 

Mr. Mère. Et ne la tirâtes «toQs pas, Mon- 
Ceur?- 

Afr, Bag. Sûrement, vous la tirâtes? 

Mr. jQri. Dkes*iiou$ y je vous prie ^ Gr 

Cha;- 
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Charles! Vous ne pouviez vous dîfpeiifcr aîors 
de tirer )'épée 9 C'étoic une infultc qui juClLSe- 
roit un Saint. 
Sir Cb. Il avoit oublié dans ce moment de 

Jjaffion , qu'il étoît un Gentilhomme ! Je ne me 
buvins pas que je Tétois; cependant je n'eus 
p»s occafion de tirer Tépée, 

Sir Harg. Quelle punition < • • Vous ne lui 
donnâtes pas des coups ^ canne 9 

Sir Cb. Il en garda le lit quinze jours. Je le 
mis en pofTeiHon du logement que j'avois pris 
pour moi, & dans des mains convenables & fo- 
res. Il fut en effet pendant un ou ileux jours 
hors d'état de penfer à lui. Je fis avéirtir les Pa- 
rens, fon valet me rendit juftice par rapport à 
l'infulte qu'il m'avoit faite. Ce fut alors que je 
flis obligé d'inftruire fon Père , d'une découver- 
te que j^i vois faire, que le fils avoit refufé d'en* 
tendi*e ; & qui jointe à l'aveu de la Dame » les 
convainquit tous de moD innocence. I^e Père 
reconnut ma modération ^ de même que lejeu- 
ne homme , qui fbubaita que nous renou vellaflions 
amitié. Mais comme je trouvois que l'affaire 
étoit allée trop loin, pour qu'on pût compter 
Air une rec(Hicil!ation nncère, & fâchant qu'il 
ne manqueroit pas de gens qui l'snciteroient à je 
vanger, d'une indignité , qu'il 9'étoit cependant 
atth'ée en m*en failânt une plus mnàe^ je pris 
congé de lui, & de fes Parens, & j'alku revoir 
quelques Cours d'ÂUema^e , celle de Vienne 
<en paniculier, où je reftai quelque tems. 

Cependant le jeune homme fê maria. Son 
ëpouie, de la famille des Altieri, e(t une ex- 
cellente feouae : elle lui . a apporté une très- 
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grande {brome. Pea après fbn mariage , il mM« 
crivit, que comme U ne doucoic pas que û jV 
vois tiré l'épée , Temporcement où II 4coic aa* 
roic mis fà vie enûre mes mains , il ne poavoic 
que reconnoitre qu^il me dévoie avec la vie» 
toat ce qu'il poflbdoit, & la meilleure des fem*^. 
mest aum bien que le bonheur des deux fa- 
milles. 

Je ne fais point Inapplication de cet exemple: 
mab) fir Hargrave, comme j^efpère de vous 
voir marié, & heureux, quoique félon moi ce 
ne pdllè jamais écre avec Mifs Byron , je m*at« 
tends de la part d'un Anglois , à un aveu auIS 

5 Séreux, fie qui n'a pas été mélëant dans un 
talien. 
Sir Harg. Et votre Icalien a- 1- il gardé quel- 
que marque , MonQeur ? Comptez là - de(fus , 
que je ne verrai jamais un miroir, fans pelter 
contre vous. 

Sir Cb, Je n'ajouterai qu'un mot; c'efl: que 
quelque lènfible que vous puîfljez être, .comme 

t'e le fuis aufll^ à l'heureufe iflùë de cette mal- 
teureufe affaire , je n'attendrai jamais aucun 
compliment de vous qui puifle vous rabaiiTer. 

Jlfr. yordn Votre main , fîr Hargrave, à (ir 
Charles? 

Sir Harg. Quoi ! fans conditions! que je 
meure, lî je le fais! Mais qu'il m'apporte Mift 
Byron dans fa main, c'efl le moins qu'il pui(^ 
faire, je pourrai alors le iremercier de m'avoir 
donné cette femme. 

Sir Charles fit quelque réponfe en fouiîani;^ 

l&ais l'Ecrivain ne l'entendit pas. 

&i Charles voulut alors pren4i:e coœé, malt 

cba;*. 



diaam, & (k Hargrave entre aotr^, le pria 
fore infhmmetit de relier un peu plas lon^sems.» 

Mr. Jofi. Il fâur achever ma converiîon ^ fir 
Charles; c'eft un fujet qui nous intérefTe tous» 
Nous repaflèrons. chaque aioc de la converiï^ 
tion , & nous y penferons quand nous ne vous 
Verrons pas. Permettez moi de vous jdct&ander 
comment vous êtes venu à différer fi fort de 
«)ûs tes autres gens d'honneur, dais la* prati- 
que , adli bien que dans vos principes fur ce 
fujet? 

Sir Cb. Je répondrai à votre queftion, Mon- 
fieur, en auffl peu de mot? que fi le .pourrai. 

Mon Père, étoit homme de courage. Il avoît 
de grandes idées d'honneur, & me les inlpîrH 
de bonne heure; il mb donna dès Tâge de dou- 
zt ans, un Maître pour m'enfeîgner , ce [que 
nous appelions , l'art de fe défendre. J'y pris 
beaucoup de goût, & je parvins bientôt à une 
habileté, quiSt plaifirà mon Père, & à mon 
Maître. J'avois beaucoup de. force pour mon 
âge, l'exercice l'augmenta: j'avois de l'agilité, 
Ct j'en acquis davantage. Le$ louanges que mon 
Père & mon Maître me donnoîent, enflèrent 
telleu:)ent mon courage, que je fouhaicois près* 
que d'avoir une occafion de l'exercer. Ma Mè- 
te étoit ùoe excellent» femme : elle m'avoît în- 
fpiré dès mon enfiince des idées dé droiture, & 
les premiers principes du Chriftianisme, qu'on 
tourne aujourd'hui , en ridicule , devant les jeu-^ 
Des gens de condition , au - lieu de les leur incttl<* 
^aer.' Ëll^ crembloic pref^ue quelquefois, en 
^enfant aux confëquences qu'elle craignoit dé 

moû a^^Okacioa à cq. métier 4 & dte m^ fâiiôic 
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cotitinaelletnenc des lecotis fur la yrAiè mâgna^ 
Dimîcé,& fur les Ibix delà douceur, de la bien- 
veillance , & du pardon des injures. Si je ne 
favois pas perdue (itôc, j'aurois été mieux in- 
ftraît que je ne le fuis dans cette noble fdence. 
Me connoifTant naturellement prompt, & fort 
fenfible aux afironts , & voyant que même dans 
le plaîfir qu'elle m'avoît appris à lencfr (Jans la 
pradquc du bien, je montrôis une vivacité, qui 
alloît jufqu'à la témérité, & qui pou voit me 
conduire dans des erreurs capables de contreba- 
lancer le bien que je voulois ftîre, elle redou- 
bla fes efforts pour me retH^nîr dans -le bon che- 
min; & touchant cet article en particulier de 
rhafolleté dans le maniment des armes, elle in- 
fifloît fouvent fur cette obftrvation de Mr. 
Locke; „ Que les jeunes gens dans la chaleur 
I, de rage, font* fouvent difpofés à croire qu'ils 
M ont appris inutilement à faire des armes, s'ils 
,> ne montrent leur habileté dans quelque duel." 
Cette remarque prelTée, & inculquée habile- 
ment, étoit fort de faîfon dan^ ce tems de dan- 
ger. Et elle ne laiflbît padèr aucune occafion 
de me ikire fcntfr que Tart que j*apprenois , é- 
toit proprement celui de fe défendre, & non 
d'offenfer; travaillant efa même téms à me met- 
tre en garde contre les mauvaîfes compagnies , 
où mon habileté dans les armes autoît pu m'cn- 
tratner ; & contre les fpedtacles qu*on donne 
dans les lieux in^mes, fréquentés par des bru« 
taux. 

* Par fes îrilruftîons , je fus convaincu de bon- 
ne heure , qu'il èft beaucoup plus noble de par- 
donner une injQcei qae^de «'ea vanger, & de 

dou^ 
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donner la vie que de Tôter. Moa Eère^ dcm 

je refpeâe la mémoire, étoit un homme de plai- 
fir^ & qui aimok la dépenfe. Il avoic de ffun^ 
des qualités; mais ma Mère écoit mon oracle ; 
^ il rendît toujours une telle juftice à Gm xné- 
rite, qu'il me commandoit de la confiderer com- 
me telle, d'autant pIus,diroit»il, qu'elle favoit 
bien diftingoer la faullë gloire de la véritable, 
& qu'elle ne voudroic pas que fon fils fût on 
polooa* 

. Mr. Mercs Voilà, fur mon honneur, dlieu- 
reux commencemens. 

. Mr. Jori. Continuât, je vous prie, Moa- 
fieur, je fuis tout attention. 

Sir Harg. £h , nous écoutons tous. 

Mr^ Bag. Maudit foit le premier qui parlera 
pour vous interrompre. 

Sir Cb. Mais ce qui grava le plus profondé- 
ment dans mon cœur, les leçons de ma Mère, 
c'eft un événement , . dont je déplorerai tou- 
jours les fuites. Mon P^e rnant pris congé de 
ma Mère pour une abfence de quelques jours, 
fut rapporté une heure après à la maifon , blcflë^ 
mortellement à ce qu'on croyoic, dans un duëU 
La première furprife de ma Mère la fit tomber 
dans des défaillances, donc elle ne s'efl: jamais 
bien remifè depuis. Cela joint au danger daos 
lequel mon Père refta encore quelque tems , dé- 
rangea abfol.ument (a famé, deforte que dans 
moins d'une année, mon Père, avec un ren-ec 
inexprimable , & fe reprochant fans ceflc d^ea 
itoeil'^cçaflon, perdit la* meilleure des époulès, 
& mes {œurs & moi la meilleure des Mères, ,Sc 
le meilleur des Maîtres. . 

• • ' . Mi 



'Ib' tcndreflë" pour 'mon -Péi'è^ qde ^(erm 
toujours pendanctquDlè teins de là maladie^ &: 
Foccafion que j*eus par là d^éb^et témoin de cei 
qœ lui S6 ma mère fouffiroieBO^. achevèrent de 
me remplir d'horreur pour rin&me coutume dtr 
dael. Je cominuai cependant à me perfeétion* 
aer daxis le roaniment de toutes fortes d'armes ,? 
& entre, autrçs du bâton ; la meilleure pour poun 
voir éviter de tirer répée,& donner la vie dans; 
roccafion au -lieu de l'ôter ; d'autant plus*, que 
fur le pied où font les chofes, un jeune hom-: 
me de courage & de didinétion , ne peut guè* 
res fe flatter d'éviter toujours un défi. 

Mon Père , à la perfualîon d'un frère de ma 
Mère, Général au fer vice de TEmpereur, Se 
fbrt amoureux, de la, vie. militaire , & de moi^ 
avoît une fois envie dç me mettre, dans le fer- 
vîpe, quoique fils unique; & j'y avoîs allez de 
penchant dans mon enfance: mais plein d'hor* 
reurpour le duel, & confidcrant l'abfurde al* 
temative où font les Officiers dans nos armées 
d'accepter un défi , contre les loîx divines & 
humaines, -ou d'être cafTés, s'ils le refufcnt^ 
qaoiqu'ua.foldat foit moins maître, de fa vie 
que qui que ce .foit <îans la fociété , : je regardai 
le fervîce Anglois ^. encore que. ce fût celui de 
mon pais, ooixime le dernier qtte j'embrafTerois;; 
& étant né pour tenir un rang confidérabl^ d$na 
ma patrie, je ne pus qu'héfiter, tout jeune que 
j'étoîs, quand on me propofa d'entrer dîftîs.mi 
fervice étranger, comme l'avoit &it moji On* 
cle, par des principes que je n'pprouvoîs pas« 
Bientôt après m'écaatifkit ûne.iloî.de se pas 
prendre, lea. tunoics ^inêniQ : pour: mon ;pàis 9 . f^n» 



m$mkm h juftice de la caufib , il paroikfa 
moi» étonnant que je n*iie jaouU pu peoiêr au 
firvice d'on autre Prince. 

Mr. Bag. Voaa n'avez donc jamais &k de 
campagne 9 Monfieur? 

Sir Lb. Ouf )f en ai fait une » comme Volon* 
iBiire, malgré ce que fal die J'écois alors au 
«lilieu des années en marche 9 & je ne pus re- 
primer Tardeur que ces mouvemens exdcoient 
chez moi. Mais à moins que mon païs ne ffic 
attaqué injuftcment par un ennemi étranger^ je 
crois que je ne voudrois pour aucune comidéra* 
tion me trouver encore dans une bataille. 

Mr.JùTd. Mais, MonOeur Bagenhall, vous 
nous écartez de notre fujet. Sir Charles alloic 
BOus dire quelque chofè qui regardoic plus di« 
reftement le duel. 

Sir CL Quand j*eQs malheureulemenc perdu 
ma Mère , mon Père pour adoucir mon extrême 
douleur, confentic à me £iire voyager, pour 
faire le grand tour , comme on l'appelle : après 
avoir vu premièrement leg Domaines de la 
Grande-Bretagne en Europe, excepté Gibral-> 
tar, & Minorque. Suppoiimt alors que je pour- 
rois me trouver dans des circonftances capables 
d^ébranler les principes que ma Mère avoit pris 
(ant de foin de m'infpirer , & auxquels fà mort , 
.0c le danger de mon Père avoient ajouté beau- 
Êoop de force , |e fus curieux de chercher dans 
I^ftoire, Torigme, & les progrès d'une cou- 
tume que je dëceftoisavec tant 4e laifbn, & qui 
eftli contraire à toutes les loix divines & humai- 
nés , en particulier k ce vrai héroïsme que le Chri<^ 
ftitaisme nous prefi^ric , qu^od il recommande 

* ]a 



StR CHrA i^LBS. GMKDrsoK. ^y 

b^Qceur, la tnodérauôtï » & rhumilîté» cowu 
me la giôfre de ia nature humaine. Mai) j^ fuis 
trop long. 

Sir Charles prit encore fa montre. Us Iq 
prersèrent de conunuën 

Trouvant, jpourfuîvît-îl, que tette coutume 
anticbrétienne dévoie ion origine aux peuples 
baifoares du; Nord » qui avoienc cependant une 
excufe que n^us n'avons pas , en ce qu-îls é- 
toient gouvernés par des Seigneurs particuliers* 
&n'écoient pas unis fous un fèul Chef, auquel 
lesperfonnes qui le croyoient léfées, pufTene 
recourir en dernier refibrt ; trouvant encore que 
cesnations étoient véritablement Barbares , & en* 
fiemîes de toute politefle; mes raifonnemens à 
cette occafion ajoutèrent une nouvelle force k 
une opinion déjà fi bien fondée. 

Les Meilleurs parurent craindre que fir Chai> 
fes n*eût fini. Ils te conjurèrent de pourfuîvrc. 

J'eus recours alors , continua - 1 - u , aux M» 
(toires'des nations fameufes par leur bravoure. 
Celle des Romains^ qui durent à leur valeuf 
Tempire du monde , fut mon premier objet. Jçt 
nV trouvai aucun irait qui pût autorifer cette 
barbare coutume. Quand il furvenôit quelque 
difpute , le défi des deux côtés étoit générale^ 
ment celui -ci; ,9 Que chacun paroitroit 4 la 
9» tête dé Tannée à la première occafion , & 
9, donneroit des preuves de fon intrépidité con-i» 
n tre l'ennemi commun.** Uexemple des Ho- 
taces, &desCuriaces, qui fut un combat po« 
Ulc, & national, pour am(i dire, ne forme pal 
une exception à ma remarque. Et cependant 
cet e^pemsle pjt condamné dans la fuiœ par un 
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meîlteur. Car nous lîfcns que TUlIus jiropoffi'' 
à Albanus, le Général 4es Albaim , dé. remets 
tre le fore des deux peuples à la décîfion dès'ar-i 
mes des deux Généraux , popr prévenir une |rius 
grande efFufion de fang: mais quelle fût la r6« 
ponfe d^AIbanus, quoique le motif du défi fûc 
fiplaufible? Il répondiE „ que c*étoît la canfe 
^ du Public, & non celle de deux particuliers^ 
,, & qiie la déciûon en appartenoic à Albe & à 
j, Rome." - ' 

- Plufieurs fiècles après, Augufte reçut un car- 
tel de Marc- Antoine. Qui ôferoît accufer ce 
Prince de poltronnerie ppur avoir répondu ç 
,, que (1 Antoine écoit las de la vie, il pouvoit 
5, trouver bien d'autres- moyens de la terminer 

h ^^? P^*^ ^^" épée?" 

Auparavant, Métellus défié par Sertorius^ré» 
pondit de la plume & non de Tépée;,^' Qu'il 
^ n'étoit pas d'un Capitaine de mourir comme 
^, un fimple foldat. " 

Les Turcs même n'ont point d'idée de cette 
brutale coutume. Et cependant cette Nation 
s'eft élevée par la bravoure, de très -petits com-' 
mencémens, à un des plus grands Empires qu^l 
y ait aujourd'hui. Ils prennent occafîon de no- 
tre ufage en ceci , pour lè mettre au delTas des 
Chrétiens; & regardent comme .un fcandale que 
des Mufulmans le querellent, & recourent à a« 
ne vengeance particulière. • • 

• Toute la doftrine Chrétienne y eft contrai* 
re , conune je l'ai infinué. Mais on iie .peut r&m- 
fléchir qu'en frémiflant, que fl Ton vouloitibu^ 
tenir les preuves contre l'infâme pratique da 
duëly'pac ia loi xlu ChriJUanigme» quoiqae.I^. 
'. ^ ' plu» 



ueur Merceda, là vôtre y eft comprîfe) on (b 
tétcii toamer.en: ridkfule par des-gens' qui' s!ïip- 
péBeoc Ghréuens.i J^ai^parlé jafqu*ici :des Païens 
& ides IViaboxnétanày .quoique. dan3 cette comt 
pâgnîe , peut - être • . . Mais f çfpère qu'il tfeft 
pàs'befoin' de faire retnarc^aer ici à perlbnne^ 
^ue la.feuie. loi 'd^. rendre le bien pour le iml^ 
elt i^us noble, & plus héroïque, qu'aucune qup 
CCS peuj^esv & m£me le vôtce , Mouiieur Merr 
céda, aient jamais conuug. • ' . • 
'Mr. j0rd. Votts i'arcz fiiontréy fir Charles^ 
Ï3Œ* Vôtre exemple. -Je. nîavois point vu de Hér 
»os jufqtfà; préfcnc» » 

• Sir Cb. Je me rappelle cependant un exemple 
moderne d'un cartel refufé , & qu'qn peut Wen 
alléguer du moins à Vskppui de mes preuve?, 
L'armée du fameux Maréchal, de Turerae , en 
reprélàilles , à ce qu^on prétendoit, de mauvais 
traiteméns , qu'un ennemi ne dcvroit pas fe per- 
mettre^ avoic fait 'de. terribles ravages dans le 
Falaiinat. L'Elèfteur, outré d^un tiégatj contre 
ies u^es de la guerre, api^Ua le Maréchal en 
duëL • Celui -ci répondit; „ que fi la confian- 
^ ce que le. Roi, Ion Maicre, avoit en lui, 
Yt lui permettoît d'accepter fon liéfi^ il.OT le 
^, jefuferoit pgâ; mais qu'au- contraire il. tieor 
„ dfort à hooaeurrde mefurer fes arnies avec 
9, Qti Prince auffiiilluftre; mais qu'il étoit oblj- 
^•gé.:de..s'e30Bufer , pour le fervice de Toà 
>5 Maître," - \ 

Quoique je croie que le Maréchal, auroic pu 
Aire une meilleure réponfe que celle -jà , -qui 
c^pen4aot n'.^ccut.BSs SUinY^ire.ppu^. uu fid^^t^ 
- . . ,. . D 3 neaa* 



7t Rl^TOXft.» ]»B 

t Êtt ÊÊà fÀa cet exemple eft d^ de 

ëofk 

' ifériweit^ie donc, Meflisufs, d'acre di^ 

mé on faifaUé, fr >e raifbilnok cbnibe je f a$ 

Mt^ avec on homme qui aie défieroit, ou fî j^ 

lui teâois ce Umgage ? 

M De quel omge fbix les lois de la fociété^ 
fi Top peut ftlnû déier le Magiibac? St fac-> 
^ cepce vMtt défi , & que vous l'emportiez 
^ fiit mtd^ n'y âura-^t^il pas quelque autre qui 
^ vous défiera? £c £1 vous fuccombes, qàeh 
^ qii*ttii dëfierà cel«i dont l*épée vous dura fait 
9^ périr. En un mot oit le mal pount-t • il s*m 
,, récer? Mais je ne me trouviând pûiftC dam 
^ 011 lendei:* vous; mon iyftème tfl éé me dé* 
^ ftfidre 9 & de me défendre ièuletncnt. IVIet^ 
I, tez moi dans le cas » & je ne doute pas que 
1^ vous n'alez fujet de vous en repentir. Je 
^, ne eonièntirai point à un combat pféméditéi 
y^ Je ne veux pas nfespoTer en pré&nce do 
3, flM>n Créateur , tùàt conféquences d'une aâioa 
'„ qui n'admet poinc de i^:)entir dans celui qol 
^ foceombe^ & qui ne laUib au funrivant qad 
,9 des fiemords amors cour part^. Je ne crains 
h pas plus le blftme des homme» , que vos in* 
^ fuites à oitte occafion. Ce lèra à vos ris» 
„ ques fî vous m'infiiltes. il cfl: peut-écre^ 
^ AttiB faeumux pour vous , que pour moi « 
^% que j'aie des eraintes d'un autre genre. Quet 
^ que f(k l'événement ^ l'épreuve à laquelle 
,9 vous me provoquez , ne peut rien décider 
y, for la JuiUce delà cauA. Dâsà préfènt vous 
99 me trouverez prêt à vous rendre la jufticè^ 
p c|ae vous TOUS vonlez chercher. Pour l^su^ 
• • „ mouî: 



Sir Cbaklms GKA»t)iioiL yp 

^ moDt de vDiifi-méme, conOderez dooe mfens 
^ la choie , puisqu'encore , fi nous nous bii« 
^ tiens f & ite nous furvéoifiions tous deux à 
^ notre combîac , vous poume^ bien, quoi qu'il 
^ vous plaife d*en penièr, ^tfoger un raû ima« 
)5 f^naire, contre un malhets réel.** 

voici 9 Meffieiffs, commeoc à -peu «pris j'ai 
ndfonsé en moi «même, es forme fyUogiftique. 

Le jconrage eft une vertu ; l'emportement elît 
un vice; l'emportement n& peut donc ém le 
courage. 

Ne convient -il donc pa», à quiœnque eH 
véritablemenc homme d'honneur, de montrer 
que la ndfon a plus de part que le reflentiiAenc 
à la hardiefiè de fes réfetutions? Et y ««t-â 
rien d'aufii faifonnable que d'avoir ég^ à no^ 
ire devoir? 

Vous tà^ayes demandé, Mé(S«uD, mes idées 
fur cet important fujet : je vous ai obéi d'au* 
tftQt plut vûlontiera^ que j'efpëte, qu'à ro«:a- 
floD qui a ^mené cette entrevue, que je ne re* 
garde pas comme sttlhearettië , fir Hargrâfir en 
aura plus de raifon d'être fads&it qlKlf SMI iê 
foit terminé ahifi ; & Û vous vouless bietf ado- 
pter mes principes , ila pevxvtnt êife «tife^ à 
d'auores de vos amis , dans les diflTérmâa qui 
pôoftirient llirveniY entre eux. Pour moU par 
rappoitàmoi-ntième, j'sdtôiijMlB é!é ÛTpCté 
à communiquer mes idée» tint ce tSUfitft^ dit» 
refperanâB qo* cela pourroie nféf^rgftst qwh 
que défi ; car comme je Ttà avMé « ié fids tstèsh 
vif, j'ai de l'orgueil, & je xtté cMm fimtenc 
moi -même, & d'autant plus que n^tWeltement» 
/ofe le dire> Je ne fuis pas timide^ 



: Mr. Ba^. Devstnc Dieu, £r Hargrave $;^e]U 
qu'un l'a. échappé.belk. ....»,./..:* 
. Mr. Merc. Surmon àme,J[irJlai:g)rav&,TOii^ * 

flurjez trouvé à. qui parler,. • . . •. '^ .!. 

. Sir Cb. La eourfe n'ejl pas toujours pour cà^ 
lui qui ejl léger , Meffieurs ;la chaleur de &iHaï:- 

êjrave lui auroît fhns doute donné du désavantage. 
, 'elui qui fe défend «ft plus fur fq» gardes; ce* 
}oi qui attaque s'expofe lui-même. 
. Mr. Bc^., Mais , Monfieur 9 . vmis ^ne . méprî- 
iez pas un homme, j'en fuis fdr, parce qu'il 
U'eft pas . de vôtres . opinidn. ' ; Je fuî^ Cathbli- j 

•sue.*.. . . . ■ _s •• ' :.••: :--. • j \ 

; &> Ci. Catholique Romain ..^ AucaneRe* 
Jîgîon n'enftigne Je. crime. J'honôTe tow boni- 
me qui •yii: félon celle qu'il profeïfti . / , .. :• 1 

Mr. Bag. Mais je doute que ce foît mon ca^ 
. jlfr» Merc. IluVa pô3 de ^idOTte'là-d^s , 
Bagenhall. ^r. - . .: •:.,• . - ^ ..\. ■. ; . '^. 
. Mr. Jcri pour dire viaî , Mr, Bagjsnb^l a troar 
-vé fen compta . dans fonciaogement. II. a-:éc6 
* jélevé dans la R^ligioa Protcft^Ke. Ce§ difpenfes , . 
:Mr. Bag^nhalU... :.:..* ,.. .: 

, Mr.Mef^. Ouï,, c'eft Ipuvent up argument 
jdans la boucbe-d^, Sageçhall i pour vae faire iaa 

l«K>feiy te.;'r . = ,- . .,../.:, -S '..^ c... ; 

7u '5î>,<S*..,]VIf, Bagenhall* i.i^re-que, j«-€om- 
prends, >.eftî|il4|rôt d^ la^Rel^on dejlik; Cour 
4^ :Rpffi6,^qô. de, eella de foq EgUfe. 
.j Mr* JSùg.^hli»^s:,c^ que je voulois direi eti 
j4ifent:gi;ié jefijii.Cacholiquet, c'eft quç j'ai la 
que quelques-uns de nos cafuidês penfent, que 
dans certains cas, un particulier peut devenir 
^ion propre vengeur» & déâçr ^n ennetiii au com- 



Sir £haiitrs.6r'A1i0iVok. it 

w 

} Sir Ci^ .Banûey &>;Ci9etanV^«>irt voulez di- 
re, Tun Espagnol, Tautxe Icalien»' Maisraatà^ 
rite la plus respoûable de votre Eglife, efteiN 
tléretnenc contre leur . fentiment en cela. Le 
Concile de Trente traite ceux des combatcans 
^tti font tués,, comme meurtriers d'eux-mêmes^ 
Se leur refufe la fépulture. Il les déclare per«» 
petuellement infâmes, de mente que tous ceux 
fiui par leur préfencefàvorifent & autorifenc ce(^ 
te pratique brutale , & amichrétîenne ; & il 
conèsque lenri biens. . De plus il prive tous les 
JPrînces fouveraîns ,' des Etats & des villes iqu'il? 
tiennent de TEglife» s'ils y laiflènt ces aftes de 
^riolence impunis* Je n'ai pas bcfoîn d'ajouter 
que TEdit de Loaïs XIV. contre les duels , dEt 
4'aftion la plus glorîeufe de fon règne. Et per* 
mettez moi de finir en remarquant, que les emt» 
poifonncmens , & la lâche - pratique dés aflaill- 
nats^ (i S-éqUens en Italie pour des vengeances 
particulières , par le moyen des Braves qu'on 
loue pour de l'argent» font autant de branches 
de ce vieux ufage Gothique, Et cependant , 
Xromme je Tai inQnué, ks nations Barbares da 
I^ord ont quelques ptécextes à alléguer en faveur 
de leurs duels, tirés de leur police, que nous ne 
pouvons pas tirer de la nôtre, mettant à pctft 
le .ChrKlianisme. .^ ; 

. . Chacun dit alors, qu'il réfléchiroît férieufe- 
•ioent.fur ce qui s'étoit dit dans cette converâ^ 
<Lon extraordinaire. , 

Sir Harg. Tout cela eft Uen , mais fir Chafr 
^s; il faiit que jâ revienne à ma Cbanfon ;. . • 
JwKfsByron . . .: Il .faut qu'elle fott à moi. Et 
^^^i^. <^ voua Jie .Voua ^»oppo£bGe;i>()as»i. .: « 
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ts HrtrdixE nt ^ 

SSr Cb. Elle eft ft {vapre matcredê. Jefèral 
Miîn aife, Meflieim, de tous vok les. uns& 
les autres au quarré de S» James. 

Mf. Bd^* Il y a une cbofe qu'il convient^ je 
croîs 9 de dire à fir Chartes Grandifoo. Vous 
iàvez, MonGeur, que je menai un jeune homme 
chez vous ^ pour prendre la minute de la con« 
yerfation que nous eûmes» & cela de crainte 
des confëquences. Par une pareille crainte , j'ai 
obtenu de fir Hargrave. » • • 

Sir Harg^ J'«n fois furieux contre vous, à 
préfenc, Bagenhall: cette Diable d'affaire, que 
je croyots qui feroit couchée par écrit pour ma 
julUfication, a tourné à ion honneur* Me voi* 
là à préiènc peint en blanc & en noir^ comme 
un homme fgible, un imbécille ••• N'efl--]! pas. 

iiff. Jori. Point du tout ;(i vous penftz ainfî ^ 
fir Hargrave ^ vous avez mal profilé des nobles 
leçons de fir Charles 

SifCb. Qu'y a c- il donc 9 MonOeur Bagenhall? 

Jlifr. Bag. J'ai obtenu de fir Hargrave , que 
nous euffiomle même jeune homme, qui e(î 
honnête homme & diftret» & fore habile à écri» 
rc en abréviations , pour prendie une noteexaâe 
^ toift ce qui s'efl padë : il e(t dans ce cabinets. 

Sir Cb. il faut avouer, que cela eft fort ex- 
uaordinaire • • •• Mais comme je dis toujours ce 
•que je penfe, fi je ne crains pas de me rapetleir 
i&oi-jmème ce que j^ai dit , je ne dois par crains 
^e qu'on en prenne noce. 

Mr. Bag. Vous ne le devez pas ioremem dan» 
cette occ^on, Monfleur, il ne s'eft rien paflë-^ 
comme ie lemirqiae ik Hkq^v^-^ q^ ne ibifi^è 



*^otre honneer. Notts qot av^As dmf^é 1 
oivain, nous avoâs plo» à craindre qae vc 
Not3s loi avons recommandé d*écre Qticère, 
de n'épa^^r perl<Mine, Nous ne penflons gi 
ves que la diofe fe tenninftt fi doocemeot» 
Mr. Jord. Grâces à Dieu , que cela foie air 

• Aff . ilferr». Je regarde cette !fIU6 comme tr 
tieureufe. 

Sir HûTg. Non paa^ fl Ma Byron ne c< 
(ênt à efiàcer ces marques. 
. Mr. Bag. Monfleur Coces, votre tAâie eft 
siè. Venez, je vous prie, avec ce que v( 
ftvez écrit» 

• L'Ecrivain obéit Mr. BagenhatI demanda , 
on liroit l'écrit ? Sir Hargrave juta qae ne 
puisqu'il n'avoit pas fiiic meilleure figo»^ dans 
difpate. Sir Charles leur dit qu'il ne pourr 
refter pour entendre cette leAure ; mais c 
puisqu'on loi avoit accordé une copie de la ce 
verfation entre Mr. Bagenhall & lui , il fer 
bien ailê d'en avoir une dé celle-ci; d'aut; 
plus que quand 11 l'auroit lue , fir Hargrave i 
toit une preuve de ià dispofition à fe conda 
iier, s'il trouvent qu'il eût manqué ft oe qu'il 
devoit à lui-même, op à quelqu'un de k ce 
^agnie. 

Ils conftntîrent que fenvoyafle à (îr Hargra 
la prem^e copie que f aurois miie au net* \ 
C^Hurles prit atora congé. 

Ces Meflieurs i^flèrent ^dant quelques r 
notes dans le filence, quand ils l'evinrent ap 
lavoir reconduit, le regardant l'un l'antre, co 
me (î chacun eût attendu qu'un autre pari 
Alais qœQdUsouvdrent'Ia'bèuehei eeiutti 



ilewf, du plus pdi« da pluq-faravç, 4u plos gé- 
néreux de . coMft les boniioes. Çependam fe^ 
j&âïimçS) difoient-ils^ éc^îçiit di^blesneoc étr^A- 
ges'; Mpracijcables pour de miferabliss chiew 
comme eux» c^écoic leur exprelHon. 
. ,§ir Hâigçaye femblok i^xtrétoemefltc al^atn, 
*& hucniHé. Il ne pouvok, difoit-iï, felo^flrtf 
luii-^mlq^) dans je fentim^cde Ton infêrioricé. 
i/im que pou vois -je faire, dit- il: le Qiableq^ 
Ifaorok p$» fak dégunen Que la pcfic récooffe ; 
il m'a men^^conwe un enfanc^ 

£t cependant ^ dit Mr. Merceda , il parok ne 
|>as s'eis^iarafler plus d'une épée que de jouer aux 

.^uglesi r. 

Vous, l'aurie? bien trouvé aînfi» dit fir ïJbtt 

S rave 9 f\ yous aviez remarqué aviec quelle ad- 
rejfTe, & quelle indiiFérenee , il lïi'a fak hsàSCkt 
la pointe, d^ mon épée avec fa maiiÊk, quoiqu'il 
lie voulût rien m'accorder ; & comment il m'a 
pris fous le bras,& m'a r^ipnené vers votts%com^ 
me s'il m'eût fait pîfonnien Le Dkble^ ajou^ 
ra-t-iU me devok depuis longtems un aiTroori 
mais qui eut cru qu'il aufoit aflèz^e pouvoir fut 
Gx Charles GrjapdifoQ pour Temploygr à cet ufa^ 
ge? Cependant, je ne ferai jamais à mon aiff^ 
^sqa'à ce que^ Mifô Byrop foit-^Ady Pollexfen. 

Je fïuis,^MoBfieHr^.en semarquane qu'il y a 
quelques articles dans çetie.cc^le , q^ie je ne 
mettrai pas . ànjos celie que j'écrirai pciur les au* 
tt^pSrMeiUeura,. dç peur d'oïTenfer quelq^'u% 
J'euft ^dre.de ipomrjer celle-ci àMir« BagenhaU, 
%vaff ; qoe de . v^ous l'envoyer- ; npais par :eette 
m^gi^faifi>n^:jp. uafoxcufcrai, .çpçjme.^nt oi^ 
\jié cet ordre. ^ ^ ^ CefE 



Sir Cbahuss Grandis on. % 

- * C*eft donc ici ta copie fidèle de tout cte qui 
4^tSt pa(Ië,au01 bien que Tapa ftire^Monfieuf, 

Fiêre tris ' grand admirateur 
ff très- bumUe jirvitiur y 
Henry Cotes^. 



Con^inuoHùn de h Lettre de Miss Byron, * 

. (^œl paquet, avec la copie que Mr. Reevet 
a faite de cet écrit I Je ne veux pas Tenfler des 
reflexions fans fin que je pourroi& faire là*deflùs ;. 
je me hâte de vous raconter les vifices doni je 
vous ai parlé. 

Sir Hargrave » fans s!étre âùc annoncer 5. vint 
à neuf heures* r 

Le cœur me manqua, quand fa chaife s^arréoi 
devant la porte > ^ qu'on me dit q»i c'était.. 

Il fut introduit dap» k falle. Mo»: CouOn & 
VBA Coufme Reeves Ty joignirent t>ientôtr 11 
^ une grande apologie pour la peine où il k9 
avoit mis;& Mr. Reeves lui dit qu'il avoit.biea 
paiToii d'en avoir du rqpemir.. , • 

Il mit tout ibr le compte de l'amour . . . NaA 
fvoAitué, qu'on fait.rei:vir de couverture à -tout 
les aAesde violence, d'iadifcrétiony de foUe^ 
<d«ms les deux lèxâs! . r . 

J'étois dans mon appartement. Mr-Reevfs 
*y vint; il me trouva dans l'effroi; il alla le lui 
dire 9 & le conjura, de ne pas a'opiniàtrer à TogJt 

Ipirmevoir» < 

Tout îe but de fa vîfite , dît -il, élQÎt de^m^ 
conjurer de ]bii* pardonner. - Il éçoit vraireirà|la<^ 
4^ a^ej^WS^Jift^ilêjpê ép4X»a^ 

D 7 i« 
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$e Tiflce, une autre fois; & il Hipplioit qfi?iî p(k 
ise voir. U en avoic le droite difoic* il ; il ô* 
iToic fooflRsrc à caafe de raoi: ils voyaient qu'il 
n'étoic plus ce qu*Qavoit été; & comme on lai 
âvoic refufë, & qu'on TaToit porté à lé refufer 
à lui - même , la fktisfàflion due à un homme 
d%onnecir, par un homme' qu'il n'âvoit jamais 
of&nfét il infiftofe fur ce qu'on lui permît de 
me voir 9 & de recevoir mon pardon, comme 
fur une chofe qui pourroit confirmer fa recoa- 
ciiiation avec (ir Charles Grandifbn. 

• Il n'y avoir rien à répliquer à cette raîfoD. 

^ Je defcendts en tremblant; je ne puis pas dire 
que je marchois. 

' MsXgré tous les beaux raifbnnemens que je 
ne fis à moi-même, pour me conduire avec la 
âsgntcé d'une perfonne oSèaRe ; au moment ce* 
pendant que je le vis approcter de moi, quand 
l'entrai dans la lalle , je courus à Mr. Reeves 6c 
lui faîfia le bras , avec un aîr d*cf&oi , fans dou* 
te. Si fir Cbaries Grandifbn eut été là , je crms 
quej'aurois couru à lui tout de même. 

xoujours chérie, & adorable bonté î ce fut 
fon e:i(preinon , en s'approchant de nK>i : quelle 
douceur dans cet effroi même, & qu'il efl jufle f 
J'ai pardonné de plus grandes ^ofîènfes, ajouta^ 
l-ii en montrant fa bouche. Je n'aVois que des 
^oës honorables. 

Honorables ^ Monfieur ! La cruauté, Monfieur! 
La barbarie ! • . • Comment pouvez-vous fouhai« 
ter de voir une créature que vous avez fi ini^ 
l^ement traitée ! 

* J*en appelle à vou;* même, Mademoiiène,f} 
fai penfë à la zuinjre sadécenee 1 • ^. J^ost 

tout 
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toat ce qne j*fti fouffert par im folle enoeprlft^ 
par la disgrâce. ••• 

La disgrâce, Moiifieor, écdc votre putage^ 
loi dU-j^t moitié hors d'haleine •.»• Que vou- 
lez- vous» Monfieor?..» Pourquoi ceue vifire? 
Que dois • je faire? 

je favois à peine ce que Je dflbhy & je te» 
flois toujours le bras de Mr. Reèves* 

Pardonnez moi , Mademoifelle , cVfl: là ce 
que vous devez faire ; pardonnez moi ; j*Hnp1o« 
re vorre pardon à genoux ^ il tomba fur \m ge- 
tioux. 

Ne vous mettez pas à genoux, Mondeur, je 
yons prie relevez vous . . • Vous m*avez froi»* 
fée , brifée , remplie de terreur , Monfieur • . • • 
£r« * . • Bon Dieu 1 j^écois en danger d'être vo^ 
trefemmef Monfieur î 

.Cette fin de ma réponlê n'ëcôît- elle pas bîeit 
méchante? Mais le fouvenîr de ce que Tavoiii 
ibufibrt, de ce que je nVvois échappé qu'^à pei^ 
ne 9 ne me laifla pas la moindre préiènce <l*es^ 
prie , lorsqu*il s'addreflà à moi à genoux* - 

Il fe releva : En àatign d^itu ma femme , Ma* 
demoifelle ! feulement , b méthode que j*emf» 
ployai étoit nnuvaife, MademoilèBe. • • • 

Vous voyez, fîrFkrgravc., dit mon Coufîn^ 
Qoe Mifs Byron eft remplie de terreun Aa* 
Kyez-vous, ma cbère, me dit- il en me pre^ 
nant la nudn, & me conduifànt auprès du Ifeu;. 
comme vous tremblez , ma cbère !: Vous voyez ^ 
Moi^ear^ dans quel efiroi eft ma Cooime.... 
Vous voyez » . • • 

> Oui, ouï, fe voia: je fuis dlese(i>éré die Toc- 
«0fioa4efo&d&oi»^»« Itooa iioua aflTeyeronf 



|0P&\ Remettes tous, chère Mifi Byron; & |r 
vous en conjure, pardonnez moi» ajouta- £* il ^ 
en levant Tes mains joinifes.. * • 

Ëh bien, Monficur, je vous pardonne ... ; 
Je vous pardotmQ^ MopOeur. ...... 

Si vous n'éciez pas dans un tel -desordre., Mih 
4eni,oilf.llq. . . • s'il étoit de ftifon à préfent; je 
vous dirois.ce que j^m encore à vous demandefti 
Je « • • • 

. . Parlez à préfent, Monfieur, & que jamais.*» 
. ï^ermectez que je vous iaterroçipe, Mademoi- ' 
felle ... je craîns trop ce que vous allez dite^ 
Il faut que vous confentiez à mes pourfuites. Je 
#e vous deniande aucune faveiu:, qu'autant qut 
ma conduite à l'avenir le naérîtera. 
. ,0^ï, ouï, Moflfieur, votre conduite... r* 
Maïs,- Monfieur , quand vous deviendriez le 
meilleur de. tous les hommes ; c^eft ici ,;c'ell ici 
ia dernière fois que jamais • . » 
. Chère Mifs Byrool II allégua alors la vio- 
lence de fa paffion , fa fortune , Tes fouSran* 
ces.... Le miferablel Cependant de tems ea 
aems , j'avois un peu de pitié de fa bouche , & 
jie fa lèvfç défigurée. Il faîfoit valoir encore ,1a 
réfolution où il étoit de fe laiflèr ffouverner en- 
tièrement par moi; la moitié de, ion bien qu*îl 
àne vouloit donner. L'odieux perlbnnaçe par- 
loir d'en/ans^ ma chère l Enfin il fembloit qu*il 
dreObit le contraft. 

[ Sur mon refus abfolu^ il nae demanda fi (îr 
JCharles Grandifoâ n>iyQJ(pcdnt fait d'imprejSSoft . 
fur moi? ., , 

. - E)'pù peut venir, tua chère l4ucy , que. cette 
igneftioD . me .jok. iptérieur^qieat;, pn s^^.9 
.. .. J*eus 



Jéus à peftie la paiiendeî Ide ]uî ré^onâte^ Je 
vois à préfenr^ ma chëre^ que 'fsi eifeftivement 
beaucoup d*offiueih r. . . ,* ^ . . i > 

' Sûrement, MonGeur, lui dtS'^je, jc.n'^ai'patat 
à. vous rendre compie .•. . 

Je le laîs» Mademoifèllc : inaîs je vous oôn- 
Hire de répondre à cette queftibn. Si fir Char*^ 
les Grandifoa a fait que}()ue démarche auprès 
de VOUS', je^e puis avoir ^aucune efperance* - / 

Sir Charles Grkndîfon , Monficurv eft â!bfb« 

Jpment desictéreflè. Sfr Charle? Grândifon &*a 
aie. •••Je m'arrêtai là; je rie faurois:qu'y^&irG!S 
A Aucune jdémarcbe ai^près de. ma' CQuf)oe,\je 
V0usaffure,fir riargrave,dit Mn Reoves^CdlT 
le plus généreux des hommes; S'A avroic quek 
qae idée pareille, j'ofe dire qu'il feroèt emKar- 
faflëà s'expliquer-, de peUrqu'une pareille dé*t 
claration ne parût didilnuër le mérite de fa prd^ 
îeélîon^ , . . : / '[^ * •: i 

. .Ceft une bonne 'penfèp de ÎVIr. Reeves;*^ 

que fait- on, Lucy, a^lLaV^P^^-Q^^l^^^^^'^ 
dément.- .w : * ' -. ::. : •: .• • . . .' 

ProteSion ^ s'écria fir .Hargravev maudite, pro^ 
teétion!./. Mais cette aSiiranee me'redd plus 
tranquille. :Permette« moi de .yOus dire > Mon* 
fieur Reeve*, que.fl je- n'itV'ois; pas trouvé .çîufl 
cet bomqie étoit.an pro^^^'les (aboies, ne fe 
feroîent.*pa5'*tenirioéds;, comiHe ellfes tfemblènc 
V;étre pour Iq pféfent., c ri :, , -^ • r. 
. . Mais, Monfieur,..4it:M^i -ftceveà^.pênneif 
tez moi de ypù9. dhre, que: c^mme. je connoit 
Mîls Byron , il ne peut y avok ta moindre ral- 
Sbu d'imaginer que Mift Byron ..... 

Ma chère Madame Re^ya % pnrànçie^ mofi 
_ ' _ ' Mais 
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Mais B fifeft inypoïïible de recevoir un reflr^ 
(func «ttre bouche qur de la fienn&^ N'y a^t^it 
donc aucune mifon pour u» fineère péfinent^ 
d'dperer quelque conqpiaffiDn de. eetxe douceur 
Angélique, puisqu'elle jcflfaxRriBCQneagagesieaif 
' Vous, avez déjà entendu motï refôs. Mon- 
fieur^ lui dis- je. Je ibis étonsée qa'aiam con- 
Hfr naes dilpofidons avanc votre croeMe infulce^ 
vous pviffiez avoir aprts eda i^aelfitB efperaiv» 
«ei de cecte natwe* 

; Il protefta enoore de la violeace de fapsffion , 
9l dk d'antres pareilles baSvcrties. 

Je crob» Lucjr, que je ne pourrai jamais^ à 
Pavenir, entendre un bonnne parler d*aiBour^ 
de paflion , ft de pareilles extravagances. 
' J ajouterai en pea de oiocs, car je fuis en« 
Buyée de ce fu|ec, qui) dit un millier d'ihCar^ 
dites i pius^ pitoyable» 91'aucQDe qu'aie jamais 
dit Mr. Grevilie, à ma louange; Cm véritd 
tout cela me paroit pitoyable i préient)« . • • 
Il infifta fur la préférence par deuus Mr* Gre-» 
ville, Mr. Fenwick, & Mr. Orme. 11 étoit réûy* 
hi de ne ptt desbipérer; oftnc dire que ce qu'il 
avoit fottffert peur UÊOiy kU domiCMt quelque 
mérite, finon damr mon opMon^da mcMnsdatis 
la fîenne; & le pardon qait avcdc accordé à cîe^ 
lui qm l'ivoit matanitEé, devam^ à ce qo^'il pen-* 
ibic ^ étise et quelque poids w fa finreur. 

Il prît congé de nous ^uae manière trà»^ 
ftfpeftaeuft. Jtf ne lui-foi^Miiiepoînc dematr 
nais jefpère que Je ne te revcmi jamais* 

La fin de oittt crès- désagréable viflte, fera 
celle de ma Lettre; j'en aurai une autre biea 
ïfiogàc , prête pour le pieaiet Courier. 

L £ 7** 
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L E T T R E V. 

lîi/s Barriet Bt&ON i l^fs 
LuctSei»by. 

Je ne m^étois pas encore feariit^ aprèb k vi» 
ficc de (ir Hargrave^ Quand Lady L* & Mift 
Cfandifcm Tinrent che2. nous » pour uii mo- 
llfenc,difdien^elles: cependant cet agréable nux* 
ment dora deux heures» Mtis ûrandilon m^a^ 
pOitù plietnief înftant: qu^elIe ifte vit. Eb, eb, 
queft-il donc arrivé à notre Hacriec .» Ma^ 
^ame Reeves9 Et me ft9jpp9ïkt fiir le col^ d^où 
vient, cette émotion.^ mon enBint? Eft-ce de 
plarfir ou de peine, Hartiet? 

Je lai dis quellô vtfîce je venoi^ d^avoir, & 
kur racontid ^ i Faide de mes Coufitis , ce qui 
a^étoit paOë^ 

Elles en furent charmées ^ d'autant plus , di- 
lent-eHes, que leur frère les voyant inquiètes , 
leur atroit appris qoe tout écoit accomxnodé en- 
tre lui & fir Hargrave; ma» qu'il n^avoit pas le 
ae&tt d^en dire davantage. 

Comptons un peu enfemUe, HarrieQ, me dk 
Miis Giandifon, enpntoant ma main, d*un air 
^ cenièur: je fiiis à mokié jaloufe de tous r 
JLadjr L. m*a damé le pion dans le cœur de mott 
fiëre. MaiàeUe dft ma fleur aînée; premier ve- 
im^ premier ftrvi. fepuia apporter cela« K&is 
fe ne vondirâ pis Im fupfteiiée par une fœut 

. Que 



Çue va-t-elle^dîré? penfaî-je; &je^trçat- 

regardoic d'un air malicieux, comme fi elle eût 
voulu lire moffcœur d&nVmes^^^euk. 

Ma .palpitation augmentant, (fûlle^jq|i^ je 
fuis^ 3 f a'^ofe' faiir Se' préharc iu' lerfeu^^ fâ'plai- 
lànterie. Dans qaelle:ficuatiom fuis -je donc? 

Chère Charlotte, dit Lady L« en fourianc , 
-ifous ne tourmenterez point s|inû ciotïe^botiiie 
fcBur • • . < Ma cbére ,' vpus «e la. côniK)rl3re2 f^iij 
fOus la coimoitres mieux avec ie ntm. ' ^ • 
- Soyez trafl<}QiUe , Lady L. ait MiH Gmixdl^ 
fon: j'éclaircitai -foui cela. ''. ^. : . :-. 3* : r 
. Quoi éclaircir? lui dis- je,: ô Mîfs Grandi? 
fon, que vous aimez à inquiéter les* gens-!: ^ • » 

' £h bien, eh bien, j*esaininerai plus au long 
line autrefois ces agitacions. Ce n'efl pas la 
pren^îère fois que j'ai battii .le bojfSin-paiir -et 
»iîi?e partir un lièvre, & qu'il en cffc fertî deyx : 
iinais voici dequoi il eft queUion ; on a ^por* 
té à mon frère un papier cacheté, uiie* Lettré; 
fl appelle cela ua papier.* Il si recoMfpeiifâ le 
porteur, & a envoyé tout de fuite ce, papier £ins 
4'ouvrir, à vous, Harriet; comme nous l'avons 
découvert. A préfent, in<Mî enfant^ .fi je lut 
pade fes refends, jene vous paflèrai pas les 
-vôtres. Je vous prie, répondez moiclaifcmeYitj^ 
•& fratichement; que cefttQnoic ce papier 1 .' *.. 
. Les particularités de ce qui s'ed .paflTé daâs 
^ne emtevuë fort dangereufè entre (fir Charles: /• 

. Er fir Harprave;, interrompic-elle, *. Voîlà 
«ni bonne petite : vous voyez ,* Lady ^L. • coo»- 
ment ce jeune voleqr nous enlèvera, le cœur dé 
mon frère à toutes deux* Il ne nous ea.i\.tien 
,. • mon;- 



montré. Maïs û'v&ûs ne -totrlte pus quë^ Je ifcîs 
jMbérfîfy HàîSrîtft, gafrdei-vous de me cachet au- 
cun de vos fécrets.N • [ i 
•CeuK qui ne regarderont que moî, je croîs 
que je ne vous en caiAeraî aucun. • • 

Vous ferez alors une bonne fille ; & je lâche- 
rai hardiment la bride à mon amour pour ybusi 
' Dans ce moment o» domeftlquei apporta -cet- 
tc«rt-e.- ' ' ' . ' ' 

' „La^D;ft4tfescompÎ!mensàM%Ree- 
f^ ves, & à Mife Byron \ fi elle n*incommô- 
,, de pas 3 elle viendra leur faire une vifîte 
5,' dîins ûû <îuîtrt d'heure. Elle eft obligée* de 
„ fortjrde ville ce matin." 
' -Qoè ferai -je à préfènt? dis-Je. 'Encore une 
émotion, & je n'étoîs pas bien remife de celle 
que m*avoît caufée la vifito de (k Hai^ve. 
• Èfe-bieri à préfent, eh bien? dît Mifs Gran- 
diiba Ah! Harriet, nous vous. découvrirons 
peu -à- peu. / 

A propos, Lucy, vous aîmez les Coniédîes; 
& il m*eft venu dans Tcfprit, pour éviter le* 
dit' il ^ dit-eUe^ d'écrire à l'avenir, dans les 
Dialogues , les noms à la marge. Ainfi imagi« 
nez -vous,' ma chère , que vous faites quelqu'un 
ne de vos leftures favorites. ^ 

Harriet. ConnoifTez-^vous Lady D. ? ' ^ 

MifsGr. Très- bien, mais je ne fai pas que 
^ous la connoiiliez , Harriet. 

Lûrfy L. Et je fai qu'elle a un fils; & je fai 
qu^elle fôuhaite de !e marier. 

Harriet. Pour ne cacher aucun de mes fëcrets 
k mes deux fŒuri?,ma Tante Selby m*a écrit. •« 

M(/i Gr. JiGpxhB peai 
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. Hâfriit. Tout nouveUeoietit. 

. Mifs Gr. Ah, c^eijt poMf cdt qae vixit nt 

me Tiivez pas dît. 

M^ Reevei. Et, je vùm prie, Kfesdamçsy 
<piél eft le caraétère de Lady D« 
. Lady L. Ceft uae femme pleine 4e bon fens^ 
^ de raiToD. 

- Ji/(/î Gf . Je «e la comcje pas particulière* 
ment , mais je Tai vue dans deUx oa trois vi(ii 
tes. Pen ai tou|oiirs jugé aiiiG. Et,, je vous 
prie> Harriet, n'-êtes-vous poîot curieolfe da 
caraftère de Milord? 

Harriet. Milord ae ofeft tien. Jai répondu: 
f ai refufé. 

MifsGr. Qed bien le diantre! Quoi, cm 
l^omme qui a lâooo. livres de rente? 

Harriet. Cela ne me fait rîem 

Mi/s Gr. Que diantre prétend donc la petîtel 
i Elle compta alors plaiiàmment fur Tes doi{^ . » 
Orme, tfw; Fenwick^ deux; Greville, trtns; 
Fowler, 9»a/re. lime fâudroit encore undoig^; 
inais je prendrai le pouce. Sir Hargrave, nn^. • , 
fit à préfcnt (ajouta- 1- elle, en mettant le pre^ 
inler doigt d^une main , fur le pouce de fautre ,} 
hordD. fix» Et aucnn d'eux *«« » Comptez là* 
deflus, ma petite, vott« oiigueil fera quelque 
chute. ' 

: Que vouloît-elle dire par là? Les feurs de 
iîr Charles Grandîfon ne feroîent pas, j'elpè? 
f e • . » Mais ]e ^rois qu'elle ne vouloit rien dire. 

Ai -je de Torgucil, Mifs Grandifbn? lui dît* 
je, d*un air froid, & grave , à ce que n» Cou« 
fîne ffl'i dit enfliite« 

Mifi Qr. Si vous ires de ViOQ^Sl^ Ssi^ 

dou« 



dôote, vous ra avez; ou qadLqsm chofe de pitu 
. Que ¥OuloU dire par là cette méchante fille t 
Et que pou vois -je entendre moi-même? J*a4 
f oia la bcope à VosiU J'écoîs lûea humiliée dana 
ce moraenc» 

Lady L. Mifa Byron, ferons- nous importu* 
nés, fi nous reftons pour voir Milady O.? Je 
fefljme beaucoup; elle a été une admirable ta« 
triée pour fon fils, & x^étoît une excellente é^ 
IponSe. Je voulois me retirer^ mais puisqu'elle 
quitte la ville ce matin, le refterai pour lui fai4 - 
re mon compIimenL Nous pouvons vous lais^ 
fer jurqu^à ce que vous aïez tout die 

Mils Gf. Vient- elle, Harrîet, pour vous 
f>crfuader de retraâer votre refus? 
' Hamét. JMpore fbn intention. J*aî écrit la 
mietme à ma Tante Selby ; mais je ne crois pas 
4uHl y ait eu aflez de tems pour que ma Tante 
«it pu écrire, & la ComteflTe recevoir & Lettre. 
Mais ne vous en allez pas ; nous ne pouvons a* 
voii^ riçn de particulier à dire. 

WJi Gr. £h bien , je vous dirai à préfent^ 
£ins faire languir votre curiofité plus lomtems^^ 
ce 91e' c'eft qui6 Milord D. Il eft aum (îçe 
qo'auam de nos jeunes Seigneui's. S|t fortune 
cft confidérable* Quoiqu'il ne foit pas un g6« 
nie , il ne manque pas de bon &ns. £t, lur 
ma parole , cette dafle d*bommes eft la plus pro- 
pre à fournir de bons maris à des femmes qui 
ont des talens fupérieurs. Ils ont préciiemenc 
autant de connoiKQince qu^l en f«ut|>our recon« 
noiore dans leur époufe ce qu'ils n*ont pas eux* 
mftmes. Si une femme e(t adèz iage pour cé« 
doria fdmité devant I09 g«asii.u»4el marit 

& 
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gêneur en lumtènes, eHè po.usTt4ai fli{re'ane.Iai 
de fa volonté ^ an imoyen d'op je ^Mfdrosr , de^ 
woû • je? « . • ou bien , s^il vùus pkit^ mm cktri 
je ferai... ce que je trouverai a projpos.i^Ma&$ 
«n foa^ & an bel erprir, font tes ëxoifimeB, & 
font égalétneiit dîjSîdles à: ménager. < A préfeot^ 
dites moi , Harriet, -qoél motif pouvea^* voua 
avoir pour refufer un pareil parti.'? ^ * > ' ; :t 
." Harriet. Je voudrois, nui chère*^ que 'Voqk 
ne me.partamez plus (fe ces hommes; je fui? dé^ 
goutéedetous... Sir Hargrave m*aguén..i . 

JkT^j Gr» Vous mentez, ma chère... ^ Maûi^ 
ave^- vous jamais vu Milord D, ' 

Harriet. Non, en vérité; 

Miff Gfl, JVbfi, en véritHéi^ Vous êtes donc 
«ne imbéeiile, mon en(knt; Quoi refu&r uo 
hommes un Comte encore»! à la fleur de ion 
ège! 12000 iîvres de rente! cependant ne l'a-* 
voir jamais vu .. • Vos raifons, mon enfant i vos 
raifons ! Je fouhaite que vous ne foyiez pas dé* 
jà:... Elle s'arrêta là. 

Harriet. Et moi je fouhaîtô, NKfs Crandi* 
ton, de tout mon cœur , fi cela peut vous ap« 
privDtfer:, que vous foyiez enfoncée dans fs* 
mour, par cfeillis ia tête , & que vous ne pit!»» 
fiez pas V0U5 en tirer. 

.. Mifs Gr. Et me fouhaitez-voirs cela 9 par 
dépit , où pour me faire plaifir ? • • . Je fuis amouf 
reufe, ma chère; & rien ne me donne plus de 
courage que d^ivoir. (fes compagnes parmi le& 
^8^' J!aime extrêmement à pénétrer le fécret 
des jeunes: SSts: je fos celui de. Lady L. avant 
9U*elklwi#ti:QBf|^\d'iSi'dbidq;i^^ «£lle 
: ■ ■ me 
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(Kfiût d*ttn air pincé^; „ Comment pouvez- 
^, vous avoir de pareille^ idées , Charlotte ? Qui , 
^ moi, amoureufe! non, en vérité! Aucun 
^ homme n*a trouvé rentrée de mon cœur.? 
Je recourus, continua cette méchante fillp, qui 
me tounnemoic & m'amufoit en n^éme tems, ie 
recourus à mes petits tours ,. à mes fuppou- 
dons* • . « Un coup d*œQ ;••• comme cela , • . • 
& puis une fuppoOtion ; • • • on commença à 
rou^ . • • . Mais , Charlotte ^. je puis bien dire 
que.fi j'étois obligée d'avoir un mari . • • Enfuite 
vint un foupir, qui tâcha de rétoumer bien vite 
dans le cœur d*où il vçnoit; mais ne pouvant 
trouver le chemin pour rebroufier , il tâcha de 
ie couper en trois moitUsy comme difent les Ir- 
landois, c'e(l«à*dire, en deux demi • foupirs , 
& un hem. Et puis, ,, allez -vous promener, 
,,. vous êtes une impertinente .•••'* ce qui v^uc 
dire, „ vous y êtes!" Et quand j'eu^ trouvé 
que ]'y étois , & qu'elle me Teut avoué ; eh bien 
qu'en arriva- 1- il? Je joignis ma tête folle avec 
fa tête fage, & nous n'étions qu'un cœur. 

Lady L. en riant. Toute hors d'haleine, Cbar« 
locce, je fuppc^e ••• 

Jdi/s Gr. ras encore • • • Combien de fois n'ai« 
je pas fait ièntinelle pour elle I Quelquefois j'î^i 
prêté ma chambre pour leurs rendez- vous: cet- 
pendant pour le nnotfde entier^ elle n'auroic paa 
vôa\u fe marier fans confentement de fon .Papi^*: 
oh-ncyi, mais comme toutes les auQnes., ellç fb 
laifl^ ei^ligert fans IqI faire, çohnoiire une fyl- 
li^e de la chofe .... Cela eft très* yrai , ig^n 
dy X^ M • Que figni&is ce{ m féri^ux. 

Tome II. E ' ^ift 



M^ Gr. Deox ou ttçis fois je changesi d^tm- 
bit avec elle : en un mot j'écms une parMte A^ 
bigail pour elle dans raifàire ; & je vous adSiire ^ 
que deux fœurs qui sVcordenc pour ménager 
une intrigue amoareule , ont de i'avadti^e mè- 
sie fur une Dame & là fille de lAamtee. 
^ Ladj L. L^xcravagadte ! 
• Jdifs Gr. Je & tout cela pour elle iâns inté- 
tèt9& fans recompenfe , uniquement par le plai-- 
fir de contribuer à une bonne œuvre, & par te 
]>rincipe du Cliriftianisme , qal veut que nous 
falBons aux autres ce que nous voudrions qu'ils 
nousfiflènt... Tout cela n^eit'* il pas vrai, La- 
<]y L • • . niez le , fi vous Tofez. 
' Làdy L. Et avez- vous fini , Charlotte ? Ah , 
ma chère Miis Byron , vous ne ferez jamais rien 
«vec cette fille, à moins que vous fi^écoutiez 
tout ce qu'elle a à dire. Et fi vous avez un fé- 
cret, il vaut mieux le lui dire d'abord* Char- 
lotte elt généreufe, après tout: mais quelque- 
fois, comme à préfent, fbrt impertinente. 
. Quelt - ce que ces Dames veulent dire par Ift ^ 
'je métonne? Si elles ibupçonnent que j'aime 
quelm*un , furement , il ne- ieroit pas générem^', 
4 dîes, de s'y prendre' ainfi ; croyez que je 
fuis fans engagement , & fâchant que les diffi- 
-cultés ferpient du côté de leur fi'ère, que mal- 
•gré'toufês leur« tentatives, elles ne peuvent pé- 
"fiétror* 

Il me femble qtie je donnerois todt au mon- 
dé, pout favoir fi lir (Sîarlés a jamais été a- 
'iBOureux. ^ •;•'. 

Dans cemoinént,4é'bi^ît de là port» nous 
.anpoQça la Coâitd!& -^ipcèa- ibà comptent 
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JiM^ JUeve^.& A siol^^e .eœhiafla Lady L. foK 
«Se&»çu&n^nc^:â; Mi(s Gcaadiron fort poli* 
Bi^ntt 4eiQan4iaH: à la première de^ nouvelles 
de MUocd^ & i Tautre de Ton &ère. C'ell dp 
tOQ8 lef$ bommeS) Mifi Qraadifoa, dit «elle , 
celui qiie je fii^iniUe le pl^ de voir» Nous iè- 
rons en ville dans un oit deux tflois ; il faut que 
ivous'me [M&ei «onnoiire alors: une perfonne 
,que tout le. Monde appelle le jneilleur destioti- 
mes; comoiejtai voulu, ajouta» t« elle, en re- 
venant veirs moi, faire tonnoiffitnce ici avec uae 
des meilleures des fenmies. 

Lady L. Mifa Byron eft effectivement une 
•eicellente per((Mine, nous nous âifons l'hoft* 
seur de Tappelki: notre lœur. 

Lody Dik Quel encouragement pour être bon- 
ne! Dans, ce fiiècki même tout méchant quMlefiï) 
Je vrai mériteL tsouve .toujours des admirateuœ* 
£c permettez moi d^ajouter que quand la beau- 
té & la bobté (b tiouVent ninhies, t:omme el- 
les le font ici, .elles fe relèvent Tune Tautre. i 

Aimable. Lady D« penfai-je, mon cœur ne 
me dit rien du couc^ en faveur de votre fib ; 
mais je deviendrai ^aSfëment amoiireule de vous» 
On ne mérite stvtoes )a louange, ma chère Ln- 
cy,quand On n-aime pas àëtre loué piu: les gens 
démérite» 

Lady D« prit L»ly L« en particulier, & lui 

•dit quelque .chofe* Lady L. répondit par uà 

non, comme je fuppofe : La(hr D» répliqua^ j'en 

fuis bien aife; aiouiant, j^ole tout dire à utae 

.perf(»foe aufli dircrèce que Lady L.. 

Ab, ma Locy 1 furaâent elle démanda à La- 
ày. Li. û le n^ de fiaur regardoic. foa irèip , 

£ 2 com.-- 
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comme fière, oa comme. . • quielque ciioft d^id^ 
tre.... Ec à en juger par Tair ^i & complai- 
fine avec lequel elle me âc enfalce la cour, & à 
M^. Reeves , elle écoic contente* de la répoufe 
.de Lady L. : c'étoic làns doute, qu'il n'y âtifi^c 
poinc d oppofidon du côté de (k Charles, aux 
précenfions de Milord D. 

Je ne me rendrai poinc m^ifitble , Lûcy! 
Quelque admiratirà que faie pour qud^*un^ 
ces excellences fœurs ne me trouveront poiiit 
;embourbée dans une paffion fans elperance^ 

Milady me prie la main , & me t^onduifit à la 
fenêtre. Une occadon extraordinaire, me -dit- 
elle, m*a amenée en ville, il y a deux jours, & 
je dois repartir ce matin, je n'ai pas voulu per- 
dre Toccafion de faire ma cour à une jeune «Da- 
me , dbnt j'ai ouï dire mille biens à tout le tuoiy- 
de. Te ne doute pus que votre Tante Selby . . • 
die swôtalài • / • 

Ma Tante m'a envoyé vos deux Lettres , Ma- 
dame , & la copie de ies réponfe». 

J'aime votre franchiiè, ma chère. C'eft ce^ 
te qualité qui m'a fur- tout prévenue pour voua. 
Les jeunes filles , en pareil ca^, Ibnt générale- 
ment, ou fi affeàées , G empéfëes, comme &'il 
y avoit quelque cbofe de. honteux dans ces for- 
tes de traités; ou bien elles font les Aolès de4i 
mauvaife grâce , qu'elles me font perdre patien- 
ce. Vous avez toute la modeftie • • . • En véti- 
^, ma chère, la bonté de votre cœur briàe 
.dans.tous>res traits de votre vi&ge. 

Vous m&iliites beaucoup d'honneur , Madame» 

Je fuis charmée même, dière Mifs ^^on, 
.. que vous né vous en défendies^pas. C'eft tpuh 
■ .j ^ . veut 
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XM àdxa les pedces ^cholès qu'on montre lO: 
mieux ion difcememenc. Une autre auroic vou«. 
lujroQtredire cet éloge. •« Des complimens faits 
&r les qualités du cœur par une perfonne qui' 
n'ed pas accoutumée à flatter, des complimens 
qu'on feroît coupable de faire fi l'on ne pou- 
voit les juilifier, ne doivent pas être désavoués» 
pour vous dire te vérité , ma chère , je ne m'é-. 
tois pas propofé de vous dire un feul mot de 
cette af&ire » dans unis, première vifue ; je ne- 
voulois que vous voir, caufer un peu avec Aroos» 
pour pouvoir &ire mon rapport à mon fils » qui 
iWre cependant que je fuis venue vous voir*. 
Mais au premier moment que je vous ai vue ^ 
votre préfènce a confirmé tout ce que j'avoisouï 
dire en votre faveur; fie vous voyant fi chérie 
M deux Dames d'une réputation fi bien étan 
olie, n'étant pa& moins chamiée de ce que j*al 
vu de Mr. & M^ Reeves , (vous ères duc famille 
^ braves gens ) j'ai réfolu d'être aulR franche 
!We vous4'êtes,'& que votre Tante Selby l'a 
té • . • C'eiï une digne femme • • • 
Oh ouï. Madame, elleefl.... 
^ Ceft pour cela, que je vous ai prife en par- 
ticulier, en préfènce de ces Dames...; Vous 
voudrez bien . leur recoi^mander la difcrétion , 
jufqu'à ce que vous aïez vu mon fils, C je fuis^ 
bien fure qu'il n'héfitera pQ4n1.de fou côté ) & 
Wfqu'à ce que véws fâchiez, fi vous approuverez; 
oospropoGtîons, ou non. Et faos héfiter, |e^ 
vous demande en attendant votre eftime. Je! 
fuis fure, ma chère, que nous ferons. irès-heu- 
reufes l'une avec l'autre. Si vous & Mîlord ê- 
ces be)irepx rafemble ^^nous le^ ferons .aécefFai- 

Es re- 
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rement auffi , vous & moî. Maïs quand une fSfe 
^ous ferez liés, je ne vous verrai qu'en vîGtè, 
& quand vous mlnvîcefez. Je pane pour une 
ftmme œconome;& ces femmes -là ne font pas 
généralement les meilleures pour vivriC avec el-; 
Its. J'apprends que vouls êtes une excellente œ- 
conome vous-mènie : qualité glorienfe , aujour*^ 
dTîuî, pour une jeune femme! Les perfonnes 
éxx premier rang ne doivent pas fe ordre au des- 
fts. . *• La méthode de Tune peut différer de 
Kautre » quoiqu'elles foîent bonnes toutes deux ^ 
& qu'elles tendent au même but. Mon fils a 
trouvé fon avantage dans mon œconomîe. Ce-^ 
pendant fa ftmme n'aura jamais Tujet de penfer^ 
que je préftre ma méthode à la uenne. Si ja- 
mais je vous donne quelques avis, ce fera quand' 
vous me les demanderez, & (i vous ne les fui^ 
vez pas, je n'en îeraî point- du -tout fUchée J 
mais je croirai , qu'après avoir bien péft la cho* 
fe , vous préférerez votre fentimeiit ,. par de 
bonnes raiions. Ceux qui doivent agir par eux- 
jmêmes, doivent être lailïës à leur propre jùge^ 
xnenc,ils font lèuls refponfablesde leurs aAions. 
Vous rougîflfez, ma chère, j'efjjère que je ne. 
vous fais pas de la peine; je ne voudrois pa^ 
bleffer une modeftie fi beureuicment alliée ^^ 
Vec la franchife. 

^ J'étoîs touchée 'de fa bonté. Quelle aîma-. 
ble franchift ! O Madame ^ lui dis- je , qu'il 
jeroit heureux que les Mères de tous les ma- 
rb fuflent comme vous ! Que de belles fil- 
Ië3 feroient heureufes , qui ne le font pas à ' 
préfent! 

^ Cbaiaiante créature i dit- elle. Coatlnuez^,' 
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jtf fins cbannée de se tous «voir pas Mt de 1» 
peine par mon babil. 

Me foire di la peine , Madame ! Vous me 
charmes. On die qae le monde eft méchanc . • • • 
J'ai tout fujet de croire quHl eft bon , j*ai trou- 
vé une Mire dans bien dea^ femmes relpeAables 
par leor âge. Dana plofiears jeuacs Oamea, tel- 
les qne celles qui font ici «j'ai trouvé des/murs: 
dans leur frère , un proteêlew : fi vous n'en fk« 
vez pas roccafioD, Madame, je vous la ra-^ 
conreni. 

Charmante fille ! aimable firanchife ! J'en ai 
afles vu & afiez entendu de vous , pour ce que 
jd oie propoiè à préfent . • . Rejoignons la com- 
pagnie , on n'en tfouve pas* toujours de pareil- * 
les. Je veux vous relticuër à ces Dames. 

MA$^ Madame , lui dis- je, en héfitant de 
lafuivre... * 

Mais quoi^ lïmdière? 

•N'avez «vous pas. Madame?... Mais voua 
ne pouvez avoir reçu encore une Lettre de ma ' 
Tante Selby •• » Je lui ai éait • • . 

Je n'en ai point reçu, ma chère, comme vous 
dites, Je ne le pou vols pas. Mais je trouverai , 
peut-être^ une Lettre d'elle à mo» retour.' 
Vous approuvez, j'efpère,. la propofition , fi 
voQs ne trouvez pomt d'objeftion à faire contre 
lapetfoane de mon fils? 

Ma Tante vous écrira. Madame ... 

reÇ)ère que fa réponfe fera comme je la (bu- 
haite. Souvenez- vous que j*eftime fur- tout en 
vous ta firanchife dont on vous loue. Un peu 
de pedte^ façons , fi vous voulez , avec mon 
Bis, pour vous afiores de fon eftime pwr vous : 

£ 4 les 



»4 / H r rTO IRE 1> B 

]<is banmies n'aUaem pas qae tous leurs jotnrs ' 
Ibienc également calmes; mais point de façons 
avec moi 9 ma chère: je vous aidemi^ & prén* 
drai vos avis, dans le premier cas, s'il eft né* 
ceflàire. Il vous aimera par defius toutes les 
femmes du monde , & il vous en convaincra , 
autrement vous ne ferez jamais à lui • • • Mais 
point 4e ces petites façons avec là Mère , mon 
enfant. Nous autres ^ femmes , nous nous dévi* 
nons d^abord les unes les autres. 

Comme je ne voudrois pas , Madame , pafler 
pour manquer de (ineérité « & pour faire des pe- 
tites façons, je me crois obligée de vous dire, 
que ce ibroit une grande, une très -grande pSLx* 
tie de mon bonheur , d^être eflimée digne de 
votre amitié .... fans • • • 
' Sans quoi?.... Vous faites peut-être bien 
de rougir ! fans quoi ? 

Sans la relation.. • s'il vous plaît. 

J'étois confondue par fii bonté, Lncy. Voici 
encore une femme d'un cara&ère diftingué . • . • 
Je m'imagine que fon nom de fille étoit Gran-. 
difbn. 

.Mais, je vous fait de la peine, répondit* 
elle, aine n^en parlons plus à (^-éient^ rejoi- 
gnons la compagnie. . Et me prenant la main 
avec toute la bonté d*une Mère , cependant aïanc 
un petit nuage fur le front, elle fit fes exçufes 
de ce qu'elle. m'ftVoit tirée à part ; & leur d^c 
qu'elle fe croyoit fure de leur difbrétion , puis- 
qu'on pouvoit deviner fes vues , & qu'elle ne 
vouloit point auili arrêter lairs conjeébires ^ 
puisqu'en niant, ou voulant détourner la cho* 
Sstf ce)a ne- ferviroic dans ce cas» comme pres« 

que 
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que toujours, qu!à produire nti effet contraire, . 
& à fortifier le foupçon qu^elle voudroic afToiblir. 
N'yaurok-îl point de moyen, penlbis-je, 
d'avoir une telle Mère fans.époufer Mîlord 
D.?,,. El refulêrai-je de le voir, fi elle le, 
fûuhaite , fur-tout puisque Lady L. a paru faire 
penferàla Comteflè^ qne quelqu'un n*iL point 
de vues ... En véricé je ne Toumiterois pas non . 
plus que ce quelqu'un en eût... fi.'..' je ne lài 
ce que je voulois dire après ceyS: mais je vous* 
prie, dîtes à ma Grand -Mère, que j'efpère que 
fk Harriet ne lui donnera jamais le chagrin de la 
voir embourbée dans une pailionfans efperance.. 
Non , en vérité ! 

Mais, ma Lucy ,il faut que je vous fafle une 
queftion un peu U)tte , à vous qui avez été un 
peu enîbouriéei & plus heureufement desembouf' 
y^. Je me fuis furprife dernièrement, à (fire 
lui^& k vous écrire quelqu^un^ & autres ex-. 
prenions pareilles, au -lieu, de -dire & d'écrire 
hardiment, comme autrefois, fk Charles, & 
fir Charles Grandifon, ce qui feroic plus res-' 
peftaeux, & cependant je fuis fure que je ne 
tnjinqi^e pas de refpeft pour lui. Qu'eft-ceque 
cela veut dire ? . . •.. Eft - ce. un figne ? .i • . 'Ah > 
ma Lucy!. vous dîtes ' que vous m^éplucherez; 
avec foin , & n'ai -je pas dit que je m^épluche-v 
rois moi- même ? Sûrement , j'ai dîi; vrai : fure- 
vcot vous en ferez perfuadée , qpand vous verresç 
que de pareilles petites vétilles ne çi'échappenç 
pas. Mais quand vous me trouvez trop fotte^ 
»a chère, ne m'expofez pas ; ne lîfe? pas ces, 
endroits devant la vénérable afîçmblée. Quet; 
^% pouàolt trouver petit', ,& nim ». cç que 
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tfautres excnferoîent comme naturel, n fêroîcf 
mal de vous écrire féparéraent, & je ne Taî 
jamais, fait. Et qu'y a-t-îl dans mon cœur, 
ftt-il ouvert à tout le monde, que je doive 
craindre, j*alloîs prefque dire , que je doive 
avoir honte qo*on y voye? Je crois cependant 

e je fuis de tems en tems un peu honteule 
tout ceci. Ah , Lucy ! n*ajoutez pas que 
j^i raîfon. 

■ Lady I>. répéta qu*eUe Ibuhaîtoît de faire 
cannoîflànce avec, fir Charles, Elle n'a voit point 
ée fille, trfnfi c'étoît feulement à caufe de ft 
grande réputation. Elle avoit ouï dire qu'il étoîc 
le plus poli de tous les frères , ce qu'elle avoir 
toujours regardé comme une bonne marque: 
on m'a dit. Mils Grandifon , ajouca-t-elle> 
qu'il vous tient fou vent compagnie. 

Mifi Grandifon dit, qu'elle croyoît que fhn 
frère étoît le plus occupé de tous les horfmies 
du Royaume qui ne font pas dans les affaires 
publiques, & cependant celui qui donnoit le 
plus de fbn tems à fa famille. Je fais de mon 
mieux ^ dit -elle, pour lui rendre h maîfon 
îtgréable : je ne vai jamais l'interrompre dans 
ton cabinet, fans fSperraiflîon; &îe. la lui de- 
mande rarement, car quand Jl veut m'accdrdeç 
ïa compagnie , il m'envoie demander comme 
une faveur de nRi part , ce que je regarde tou- 
jours comme une ftiveut qu'il me fait. Je vois 
qu'il ~m'aime , il rfèft point mal à fon aife avee 
«ttoi ,il dit qu'il vient pour une demie heure, & 
il en refle une . . . Mais ne me'faites pas parlef 
de lui , car mon coeur s'éparioaïc^ quand je tonv- 
bc fur ce fuîet,:&Je ne'lhiâ bû m'axrêter.'^ ' - 
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• 'lÀàrf Li GimrlMtè eft ime, heMreafe fille. 

Mijs Gt. Et Lady L. eft une heureufe fem* 
me, car il Taime bien autamt que nK)i. Il a 
même la boocé de dire^ (mais je fài que c*eft 
pour nous eaupécher <k nous arracher lacoS^ 
fure) qu'il ne làit pas laquelle il aime le mieux*. 
Nou8a{vbns9<]it«il, différentes qsialicés; iladr 
ntre dan» chacune quelque cbole que Tauire' 
n'a pas» 

' Lody D. Macs quelles rom Tesaffidres? Qu'eft^ 
ce qui peut fi fort Toccuper? 

' Mifs Gt. Un cercle ccmtinuel de bons offi- 
ces. Il a une pupille; elle a une fortune coni: 
iKiirable, les foins quUl donne à les affaires 
prennent une bonne partie de fon tems. U ell^ 
foo fvopre Intendant » & il a un» multitude», 
d'autres occupations dont nous ne lui deman-^ 
dons pas un mot^ quoique sous foyiotis fort 
curieufes d'en favoîr quelque cbofe*. Mais ce 
dont nous fôœmes fures, c'eft que s'il (ait quel* 
<|ae choie qui puifie noos^fidre plaiOr , il tuous; 
en fera part. Si c'eft le contraire, il eft impé- 
nétrable. ; .-? 

Perfonne, Lncy, ne dira rt- il jamais rien 
de m&l , ou du moim d^îndiiiérent fur Cet 
homme? Il n'y a pas: moyen de fupporter cela !. 
0, ma chère, que votre pauvre Harrîec eft. 
pcudechofe! . « . . ' 

Uiy D. On dît qu'il eft un des plus beaux 
hommes de l'Angleterre I 
• M^s Gt.. Des fœisr&ne font pas juges. El- 
les peuvent être prévenues. La bonté de fon 
œur bdlle fur fon vilàge : fi . j'avois nn amanc 
la moitié auffi beau que je trouve, xucm &â4 

E 6 J^e> 
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re , je ne ferds'pditt d*objeâion contre £i 11- 
gnfe. 

Lady L. Mais il eft le plos aimable des hom-. 
mes. Qu'en penfez-fVoa/, ma fosnr Harriec 

Harriet. „ Des iœurs ne font pas juges»' £1- 
^ \ei peavenc être prévenues. " 
' Que vouloir dire Lady L. en s^dreflioit à- 
xâoi? Mais j'avols gardé pendant quelque tenu 
le nience. Sûrement elle ne vouloir rien dire ; 
& les deux fœurs me firent compliment fur co 
que je recoilnoUrois' la relation. 

Lady D. me demanda combien de tems je 
reftercris en ville. 

Je lui dis que je ne croyois pas y refter lotig- 
rems; que j*avois permimon pour trois mois; 
quMls feroient bientôt écoulés, & que comme 
mes Parens avoient la bonté de trouver quelque 
plaifir dans ma compagnie, j'aimârois mieux r&* 
lier moins, que plus longtems. 

La Comteàë , avec un (igné de tête d'appro • 
bation, dit que les jeunes gens fages penlbient 
toujours ainfi, & que. cela étoit d'autant plus 
louable en Mifs Byron^ qu'elle pouvoir élire, 
ce qui lui plaifoit. . 

Ma tirant alors un peu à l'écart. .« J!efpàre, 
*ma chère, me dit -elle, que vous- n'enrendies . 
rien de contraire à. mes fouh^it^ , quand vous 
vous raportiez ainfî , en héfîtant , à ce que Vous 
avez écrit à^ votre Tante. Vouîs ne me répondez 
point ! Voici où j'en appelle à votre fi-ahchi- 
fe. Les femmes lotit impatientes^ quand il s*»* 

S't de quelque choie ^ui leur, dent au cœur • • •? 
fe favez- vous pas cela?.;. Elles n'aiment pas 
être en folfieaSi ... 

-: C'eft 



'Ceft ime irraie peine poor hioi, 'Madame ^^ 
d'avoir à refufér cette propolition , qui me don- 
neroit des relations avec une fi excellente Da- 
XBe«.. Mais*.. 

Mais quoi, ma chère? ••• N'aïez poîatde 
ces petites affeâarions de filles. Vous ètti aa 
de{Ius.de ceku Femme avec &mme , une fille. 
avec une Mère . • • Vous éCQs au deiïiis de cela* : 
Se tournant alors vers les Darnes^ & vert, 
mon Coufin ••• Nous fommes entre nous, dit<* 
elle; quelqu'un de vous fiiit-il que le cœuc de 
MiisByron foit engagé? Mifs Grandifon , per- 
mettez que je m'addrefle à vous. Les jeunes 
Dames s'ouvrent volontiers les unes aux autres»* 
Savez* vous fi Mifs Byton a déjà vu celui à quii 
elle voudroic donner ut main? Sa Tante Selby* 
m'a écrie que non. 

Mifs Gf. Nous autres jeunes filles^ Madame ^ 
conooiflbns fouvent le moins notre propre: 
»ur. Noos. craignons presque autant «|e noua 
deviner nous- mêmes en certains cas , que. d'é« 
tre devinées par les autres. Parlez , ma feux 
Bairiet 9 répondes pour vous-même. 

(Cth n'écoît-ii pas cruel, tucy? Cepen* 
daot, qu'eft * ce qui pouvoic m'empêcher de xè* 
pondre fans héfîter! Mais Lady D. fe montroic 
fi.b<moe..«. Ob ce miferable fir Hargtave! Sm 
attentat, fes cruels traitemens ont f^it de mol 
Qfie. tome auore perfonne que je n'étois. } 

Ma Tance Selby, Madame, vous a écrit la: 
vérité. Si je diioi^ que je ne. veux jamais 
me marier, cela pourroit paroitre affçâation, 
paice que j'ai- tOuJQurs hojioré l'état de ^ma- 
liag^* M^ il» i^ wivé quelque ^bQiè..qui m'a* 
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d^^té de fitot-mét&e, & des hoomerauff^ 
' Lady D. De tous leshooimes» tnonen&m? . «^ 
J9 paSarois à une petite «me Uen des chofes* 
que je ne vous paflerois pas , à votfis. J'ai oïd 
are quelque chofe depuis que je fiiis en ville , 
dTune infulte, ou de je ne fai qooi^ de la part 
de llr Hargrave PoIIexfen ; car je nie fuis infor^* 
née de vous, ma chère: mais qo'eft-ce quo* 
cela^ (Inon une nouvelle preuve de voore niéri<« 
te: il faudrait qu'une fennoe fQt bien peu ai- 
mabk, sMI n'y «voit qu'un homme au monde* 
qui i'aimàr. 

Mais exculêz moi , Mi(s Byron , j'ai dit bien 
des choies mal à propos : je fuis allée plus k>io 
dans cette première vifite 9 que je ne me }'ét«M9 
ptopofé. Vous devez vous en prendre à cet air 
ii^enu & ouvert, qui confirme ^ la^ première* 
\Ktê, ie bien que fai ou? dire de vous à tout le 
monde. Je verrai peut» être, en airivanc à i» 
itompagne, ce que m'éoriic votre Tante Selby, à 
qui vous vods en raportez* Je re^ndrai bien* 
tôt en ville, comme je l'ai dit, pour y pafler 
le refte de l'byver: je me mettrai alors au faio 
de toute votre iiiftoire , par ces Dames, & par 
vous-même; & fy terminerai toutes mes r^^ 
cherches, &j'elpère, mes inquiétudes, fur Tar- 
tkie qui me tient le plus au cœur. En attendant , 
adieu , ma chère , acKeu. 

£lle fît alors fon compliment à chacun , Se 
donna la main à Mr. Reeves, qui la conduifit 
i ia chaifè,' nous laiffint tous remplis de fku 
louanges. . .r 

Mifs Gr. (d'un air malin ) Je ne jiîs rien par 
rapport à foB but partioilier^itorce que je.jne 

vou* 
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voucîroîs pas être trop curîeulê , & que vous nr 
me faîtes point de queftîons , Hamec. 

Laâj L. Il fkut accepter ce partî , KR6 By-» 
xon : qui ne fouhaîtcroît une telle Mère ? 

Harriet. Eft - ce à la Mère qu'il faut regarder 
principalement en pareille matière ? 

Miji Gr. Quai, ma chère <, prétendez- vous ^ 
dans ce fiècle de petits -maîtres, relier ftWe^ 
jùfqu*à ce que vous trouviez un époux dî^e der 
vous?.., MaîSjHarrîetjil faut que vous m'^otr- 
Triez votre cœur de vous - même. J*at une bon* 
ne dofê de curiofité ; & toutes les fois que vod§f 
voudrez la facisfaire , je ne vous refuferaî par 
ffion attention. 

Harriet. Je vous lirai ^fî vous vouîez,dans ce* 
moisenc. Mesdames, comme à mes fisurs, ce 
que Lady D. a écrira ma Tante Selby , & ce 
que ma Tante 9 répondu. 
' M/s Gr. Voilà ma bonne HS^rrfct ! J'aîme^ 
entendre le comment , fc Ife pourquoi , & toute» 
les circonftances de .ces fortes de matières. 
' Lad'j L. Ces jeunes filles. Madame Keeves, 
fe plailent aox fiijets d^amoor : îl y a dans ce» 
madères une forte d'enthôufiasmt qui ^es em^ 
porte. 

M/s Gr.' Ouï, dîtes -vous comme cela, La- 
dy L? Et, jfc vous prie, avez- vous jamais erf 
cette forte d'erithôufïasme? Et fi vous l'avez en ,' 
le mariage vous en a-t- il guéri?..». VoyeZy* 
Harriet, ma feur n*a été mariée' que quelqde» 
mois; cependant, comme elle psrle tranquille- 
ment à prélent' cfeTenfiwyîûJîïtf de l'amour j à 
nous autres filtes J Ah , ma chère Lady h. le» 
femmes j à ce^^ôe jctoîs, ontieurlferetcom* 

8&e 
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me les frajocs- maçons! Ne le croye;^-vou$ pas 9 
Madame. Reeves 9 Un pauvre fécret, après tout, . 
cies'deux côtés, à ce que je crois, me dit- elle 
à l*preiUe,mais allez pour que chacun Ten tendît» » 

. î^dy L» Tappella une extravagante. Mais 
fidtes nous le plaifir , me die • elle ,ae nous^com* . 
muniquer vos Lettres^ 

* Je lus les deux premiers articles de la Lettre 
que ma Tante m Voit écrite, fans en rien re- 
trancher, car ils propofent fimplèment la chofe.^. 

..Ce qui fuit, leur dis -je, eu; remplie d'ami* 
lié Se de tendreflfè , &c. mais il y a encore ua 
article que je puis vous lire. 

Mifs Gr. Tant dé réferves qu'il vous plaira, 
ma fœur Harriet; vous m'apprenez comment il 
faut en uièr avec vous. 

,Lady L. Pourquoi dites «vous cela,. Chariot'- 
te? 11 à'y a pasà craindre que vx>us nous diQez 
]^s que vous ne voulez que nous fâchions; ne 
vous embarraflez donc point de fes menaces, 
MifsByron. , ,- 

Harriit. Pour vous dire la vérité , je ne puis 
vous lire tout ce que ma Tante m'éait: mais 
j^ vous lirai, ii vous voulez.» la propofitionde la 
Comteflè de D. & tout ce qui y à rapport. 

. Mi/s Gr. Comme il vous plaira^ . . Lîfez ce 
que vous voudrez. Je trouve que nous ne nous 
CQnnoiiïbns pas encore âuffi bien que nous le^ 
ferons dans la fuite. 

Qu'efl - ce que Mifs Grandifon vouloit dire 
parla? . 

, Je lus Tavant - dernier article , dans lequel ma 
Tante me propofe de. revenir, & d'écouter les 
propoQtions de la Çomteflë, ou. d'accepter ceK 

les 
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les de Mr. Orme; & où elle me témoigne le. 
défir qu'ont mes Parens de me voir maiiée. 

Je remis alors encre les mains de Miis Gran* 
diion 9 la première Lettre de la Comcedè , â( 
elle la lut» 

£Ue me la rendit , en me remerciant. Si tôa*. 
tes les femmes, die -^ elle , étoient capables d'à- 
dx ainfi froncbemnty notre fexe laiflèroit Ta^ 
fefbicion à ces finges d'hbmme. Souvenez- vous^^ 
Harriet, que votre ouverture de cosur eft upe 
des grâces pour laquelle je vous admire le plus. 

Lady L, O la friponne.! Gardez «-.vous d'çl* 
le, Mifs Byron! Elle vous parle ainfi pour 
vous tirer tous vos fécrets. 

HarrieL Mi(s Grandifon le peut aifément. 
Madame. Elle n'a qu'à dire comment elle mè 
veut, & j'eOàierai d'écre ainfi* 

Mifs Gr. La bonne fille! Mais retenez bien 
ceci ; que quand vous me convaincrez que vous 
ne voulez rien me cacher ^ je vous convaincrai 
que je ne. veux pas fonder vos fécrccs. Mais* 
qu'eu - ce qui fuit ? 

Je lui donnai alors la copie de la réponfe de 
ma Tante. 

Mifs Gr* Puis -je la lire toute? 

fîârrt^^ S'il vous plait: la tendrefie de ma 
Tante , & fa prévention ... . 

Mifs Gr. Fi, fi, point dWeétation, mon 
enfant? 

Elle lut: les deux fours louèrent le bpthcœur* 
de ma chère & très -indulgente Tante; elles 
rappellèrent'fcttf Tante Selby. 

]e donnai alors à Mifs Grandifon la féconde 
Letûre de la Comtefle ^ qui ae leur plut pas moins 
qoe la première. Mfff 
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- Mifs Gr. Màîs à préfent , votre ientîtnenl^ 
fur cette piopolîtion, mon enfant? Nous con*' 
fierez vous ceh? Avez -vous la copie de ce <pie 
vbus avez écrit ? - - 

Harriet. ^'aî prdé la copie fealement it ce* 
(pli regarde dîrefteinent la propofîtîon; &cela 
parce qu'il étoit poflîble que je dufTe y recou- 
r!r, félon que ma Tante écrîroit encore ou n'é^ 
criroît pluslà-deflus. 

Je la pris dans mon porte -feuille, & la lui 
donnai' à Kre. 

' Grand merci, mon enfimt, dît- elle; je ne 
feroîs pas curieulè, fi Je ne vous aimois pas. 

Elle lut; c'étoît rartîcle qui commence,' 
,^ Vous voudrez bien après tout ce que je vous 
5^ ai dit,'' &c. (•), & qui finit par ces mots, 
,, Je. vous aflure que c'eft là ma penfée ...•**' 
Heuteufement , je n'avoîs pas copié la fin de cet 
arricle: Tauroîs été bien honteufe de ces mots^, 
5, Si j «peroîs ce que vous elberez. '' * 

Lady L. Mais pourquoi elt - ce là votre fen- 
timem, ma chèra? 

* Harrin, Je me rappelle que-J'ajoutaî , que j*é- 
tois lafle de' ce que ces hommes me venoienc^ 
tourmenter Tun après Tautre; que je n'ai jamais 
pris piaîfir à leurs frivoles flatteries , & que Tea 
étoîs plus lafle encore à prélent, à caufe de rin* 
digne attentat de fir Hbrgrave, quim'avoit don- 
né un dégoût pour fon fexe« 

Mifs Gr. Un dégoût paf&ger! H eft paffè à 
préfenir,j"'efpère. Mais, ma chère... Cependanr 
comme je dois cette communication à votre gé« 

né« 
(*) Vbjr. Lettre XLIV. du premier Volume. 
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néroficé,je ne vpndroîs pas en prendre occkQon 
de vous tourmenter . • • - ' 

Harrîet. Mîfi Grandîlon ne peut qne m'ôblî- • 
ger ^ qiioî qu'elle dife.' 

Mifs Gr. Comme voifs avez intention de vouî; 
marier . . • Comme vos Parens le fouhaîrenc . . . ' 
Comme Lady D, eft une eKcellente femme . . . ' 
Comme fon fils,* à prendre le monde tel qu'il 
eft , eft un homme fupportable . . . Comme îl 
eft Pair du Royaume , ce qui eft quelque chofe 
avec le refte, quoique cela ne foir pas dtm 
grand poids à le confiderer fét^arément . . . Conii- 
inè fon bien eft confidénible . . . Comme vous 
pouvez régler les chofes i votre gré... Com-^ 
me vous n*aîmez aucun de tous vos adorateurs. . • 
Tous ces comme 1:>itn confiderés, pourquoi, 
pourquoi , au nom de Dieu , donneriez- vous un 
refus fi fec ? Vous n'avez cependant pas vu le' 
Cavalier, & vous ne pouvez par conféquent 
avoir quelque dégoût pour fon efprit, ou pour 
fi figure. Je fouhaite, ma chère , que vous' 
puilliez donner de votre refus , d'un refus fi 
fortement exprimé , des faîfbtîs telles que cha- 
cun puîffe îtnagîner qu'une femme comme la 
Comcefle de D. les^ trouvera fatîsfaîfantes, de 
la part d*une perfonne comme Mîfs Byron. 
. iady L. Peut - être à préfent que Mils By- 
ron a vu quelle Dame feft la Comtefle de D. . . . 
. Mifs Cf. Et qu'elle a fùfmbnté ce digouX 
fUlJoger... 

Imj L. EHè changera d'avis. 
'Wa chère Tante SelW, ma chère Lucy, niâ- 
tes -vous pas en détreÛe pour mol, dans cec 
CQdroic; J^étûis eu grande peine moi-même. 
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Haniet. Mon cœur a été boulev.erfô par la 
violence de (Ir Hargrave , & par la crainte d€;s 
fuices fatales que .pouvoic avoir la généxeufe 
protôftîon q[ue j'ai trouvée. • J'ai été tourmentée 
auparavant par de braves gens ...» Mr. Orme ^ 
& iir Rowland Méreditb en faveur de Ton. ne* . 
vëù , & par des hommes qui ne les valent pas ^ 
Mr. Greville « & Mr. Fenwlck. Et quand f a« 
vpis elperé d'avoir un peu de repi » un peu de 
loiOr pour me reconnqitre « & recouvrer mos 
efprits prefque diffipés^voîr cette nouvelle pro- . 
TOfition faite à mes Parens & à moi , .& par une 
Dame de ce mérite.. •• ne vous étonnez pas. 
Mesdames , fi je fuis incapable de donner fur le . 
champ des raifons de mon refus telles que 
vous l^s demandez; quoiqu*en même tems je 
nie trouve pas dans mon cœur le moindre pen«. 
chant à écouter cette propofition. 
. Mifs Gr. Vous avez efluyé bien, des peines 
depuis peu, ma chère Harriec, & vous les de- 
ve& regarder comme une taxe impofée fur un 
mérite auflî éclatant qi;ie le vôtre. Dans cette 
qccafîon même,' qui efl: bien moins embarraflàn- 
te, comme vous aimez à obliger les gens, j'ai 
prefque pitié de la fituation où vous vous trou- 
vez vraifemblablement, refufant le fils d'une fi 
excellente Mère. Mais quand vous confédéré- 
rez que les maux des gens fages leur viennent 
des autres , & que ceux des fous leur viennent 
d'eux-mêmes, vous aurez lujet de vous ftUci- 
ter vous-même, & d'être contente. Vqus 
voyez, que je puis être grave de -tems en tesis^ 
mon enfant. 
Harriit. Puiflë-je mériter i'èm appellée la*' 

ge 
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f) k prademe. Je veux bieà encourir la peitie 
cette condition. 

Lady L. Allons , allons ; cela èll hors de 
doute , ma chère , aind vous êtes déjà conten* 
te , ou eh trtdn de l'être bientôt 

Les Dames prirent congé, paroif&nt fort coo* 
tentes de leur viOte. 

C*eft à préfènt, mes chers Parens, ou ja- 
mais, qu'il elt néceflaire, je crois, de vous 
peindre en détail" ma Otuation, aSn que voiis 
;puiffiez me confeiner ,me garder, m'inflruire..;. 
Car je vous protefte que je ne me connois pas 
moi-même. Je vous prie , ma Lucy, ditea 
isoi . . • Mais il n'eft pas poflible que ce foit de 
Vêmmf: ainfi je ne m*en embarraflè pas..» Ce- 
pendant être accablée de tant d'obligations; & 
me trouver fi fort furpalTée par ces Dames . • ; • 
Cependant ce n'eftjpas de Vèmne^ furement. 
C'eft une vilaine pamon. J'efpère qu*il n*y a 
point de place dans mon cœifr pour ce cruel 
bounreau. Seroit-ce de l'orgueil ? L'orgueil, 
elt un vice qui attiré toujours des mortifica* 
tions! vous m'avez tous rendu orgueilleufe de 
votte faveur.... Cependant je croîs que la rè- 
connoifladce vouloir que j'euflè cet orgueil. 

(Je voudrons être avec vous, Lucy, je vous 
ièrois mille queftions , je déchargerois les agita- 
tions de mon cœur dans votre fein 9 & je pren- 
drois en même tems, dalisvos réponies, des 
amies contre une trop ^nde fenfibilité, avant 
qu'il foit trop tard. Mais, je vous prie, ne vous 
reflbuvenez * vous pas de ce que vous difiez, 
que vous trouviez du foula^mént à foupirer , 

dans unecemineoccaflon) Je parle férieof^ 

ment ^ 



meac» ma chèr^^ y a^-il uqeibne ^Je-ae 
fai quelplaidr à foupirer? Cé|>endaiic cela étoic 
involontaii^e 3 Nie m'av»- vous pas ik que vous 
. étiez d^humeur de vous Quereller vous - même, 
lans favoir pourquoi f £^c , je vous prie , qe 
ilentiez-vous pas uoe douleur fécrette & cuifante 
dans voore poitrine, qui vous rendoit tout je Vfi 
.fais comment? N^étiez-vous pas cependant 
humble , foumife , comme demandant la, com- 
paàion de tout le monde 5 & di^ofée à avoir 
, pitié, de chacun? N'écoutiez - vous pas avec at- 
tention les hiiloires des pçrfonnes, des jeunes 
femmes fur- tout , qui éK>i^t dans quelque pei- 
ne ? N'étiez -vous pas plus humaine , moins 
-remplie de vous-niême? Mais ne trouvie;?- 
;V0us pas que Tiiicertitude étoit le plus grand 
des tourmensf ...• Je m'imagine, ma cn^e, 
^e vous viviez fans boim ni manger; cepea* 
danr vous n'aviez pas l'air ianguiûànt, vous pa- 
roiiliez vous bien porter. . Lk pur amour ell , 
^ peut-être, pour les amans, comme la manne 
. étoit pour les Ifraélites: cependant comme l^s 
Ifraélites, nous pouvons nous plaindie & moiv 
IDurer d'en avoir trop. Votre fommeil, je m'aa 
fouviens, étoit interrompu. Vous paroiflioz 
' quelquefois agitée en dormant. Vous éciea con- 
tinuelIemejQt à reuUer du haut d'une montagae, 
.«u tombant dans un précipice, ou fulxni^eée 
par une tempête » ou entraînée par une inonda- 
tion fubite , ou. f^ongée dans le fond des eaux^ 
ou vous fauvanc du feu^e$ voleurs, des bd- 
^mds.***' •: 

Que nous Tommes difpofées à nous capeller, 
-OU à (é&^ de oousiâpelkr^ quand nonaccaî- 
, .. u gnons 



Si»; Cu^cEs Granoison. rr^ 

gBOOs (de nous trouver dans le cas ^ toutes cas 
circonftatices donc nous n'avions pas une idéle 
bien nette & bien conaplette, pendant qu'elles 
rei^surdoient un autre , quelque cher que nous f&c 
cet auore! Mais je vois bien que celles où je ne 
iQe rapcUe pas que vous aîez été, doivent vo* 
nk du danger, & de TefFroi où m'a mifê la 
iriolenee de fir Margrave PoUexfen. Souvent, 
très-fouvent, je rêve de ce que J'ai foufFert de 
lui. Tantôt j'mflore là compamon , & je n'en 
-reçois que des reproches & des menaces ; tamdc 
il me ferme la bouche avec un mouchoir. Son 
horrible Eccléflaftique , (i c'en étoit un , lit 
toute la lithurg^e d'un bout à l'autre ; & je plai- 
de contre la légitimité de ce mariage. D'autres 
fois, je m'échappe, & il me pourfiiit, il .m'at« 
trape , & je m'éveille en faifant de vains cfibrcs 
pour crier au Recours* r 

Mais quand mon imagination me traite mieux « 
je vois venir mon libérateur. Quelquefois, c'eft 
un Prince puîflant; (pes rêves font un parfait 
Roman ) je fuis une Bemoifelle en détrefle ; le 
palefroi blanc comme du lait, eft de la partie: 
tout )e merveilleux s'y trouve; des lions & des 
tigres font madàcrés, des armées mifes en dé* 
lonte par la feule pulflance de fbn bras. 

Ces raves ne vous convaincront-ils pas à pré- 
fént, que tout mon mal-ai(ê vient de ce que j'ai 
fouffert de la barbarie de fîr Harmve9 Je croîs 
que je dois fuivre l'avis de ma Tante; quitter 
Londres : je pourrai mieux trouver alors , fi 
(comme mesParens le foupçonnent,& comme, 
pour «trier ingénument, je commence moi-mê- 
ffie à le Qtaûiwe quelquefois, > une^palCon plut 
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.forte que la reconqoiQaiiee ne sVft. point eà- 
parée de mon cœur. Je fuis fure d'une choie; 
c*e(t que ma faculté de raifonner efl: affaiblie. 
Mifs Grandilbn die que f avois des délires, pen- 
dant ma maladie à Colnebrooke , <& que le Mé- 
decin craignoit pour mon cerveau : (i Je me lais- 
Sois embourber dans une pafBon &ns eipei^ce, 
il ne faudroit pas d'autre preuve que ma raiîbn 
afouffert.) 

Adieu, ma chère Lucy: quelle longue Lec- 
trel Sa conclufion fera, je crois ^une preuve fu& 
fifante de la foiblellè du cœur & de la tête de 

Harriet Btron. 

Evitez, fi vous le pouvez , de lire devant 
mon Oncle , les derniers articles de cette Le^ 
tre, que j'ai renfermés entre deux crochets. . 

■ 

S®^ ®S> §®^ ®® 1^^ ®«S) ^ï» 

L E T T R E V.I. 

Mifs Harribt Btron â Mifs 
LucT Sblby. 

Sain. Mars 4. . 

Sir Haimave Pollex&n eft venu faire vifite à 
Mr. Reeves , ce matin. Il dit que c'étoîc 
pour lui; mais J'étois malheureufement ep bas; 
^ & j'ai été contrainte d'entendre tout ce qu'il a- 
!voic à dire, pour ne pas paroître incivile. 
i U fe propofoic, de faire une viCte à ipa Grand- 

• *^ • Mèrc;^ 
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Mère, & à ma Tante Selby, pour îtnplbrer leur 
pardon. Mais Mr. Reeves lai en a fait perdre la 
penfée, 

11 ne ra'avoit .cherché 5 dit- il, chez Lady 
Betty Williams, que dans le défir, fur to.ut. ce 
qu'il avoic ouï dire de moi, de m'addrefTer fea 
vœux préférablemenc à toute autre femme. Il 
avoic cherché plufieurs fois Toçcafion de me 
voir, avant qu'il file que je dinois là. Entrer 
autres il a^ic une fois réfolu de faire une video 
à mon Oncle Selhy, dans le Comté de Nort«> 
hampton, 2ç fon équipage étoic prêt, quand il 
apprit que je venois en ville avec Mr. & M^. 
Keeves. Il partit tout de fuite, dit -il, pour 
Peterborough , dan^ l'intention de propofer l'af- 
&ireà mon Parrain, Mr. Deane; mais il appric 
qu'il étok allé: à. Cambridge^ Réfolu alors de 
tenter fortune auprès de moi , il étoit venu en 
ville ; & doutoic à peine, du fuccès, aïant ap* 
pris que mes Parens me laidbient maîtrede de 
mon choix, & fâchant qu'il me pouvoic faire 
des oiires plus grandes qu'aucun de fes ri^'aux. 
Sa réfolution n'étoit donc pas venue fubite« 
ment, ^ fur ce qu^il avoir vu .de moi chez 
Udy Betty, quoique le roUe que j'y avois joué 
eût précipité (a déclaration. 

Il éioit bien malheureux , dit-iU àe m^avois 
fi mortellement ofFenfée ; il répéta fes premiei[s 
plaidoyers; fon amour, (un amour bien brutal, 
je fuis fiire) la compallion, fes fouifrances, & 
je ne fal quoi encore ; infîftant fur ce qu'il avoic 
pardonné de plus grandes injures^ comùie ceU 
oeçaroiflbit que trûp* 

Je lui dis qpç i*av9l8 fouiferç plus que lu! «^ 

Tom IL F quoi- 



quoique Ion mai fût plus vifibte que le mîen ; 
que cependant je lui partkmnoîs , puisqu'il n'y 
avoit point eu de fuites fâcheufes entre lui & 
mon protefteur , ^Proteftcur! dit -il entre fes 
dents.) Rajoutai qu'il favoit mes fencimens, 
avant fon barbare attentat ; & je le priai de ne 
plus penier à moi , & de m'excufer fi je lui dî« 
Ibis, que c*étoit abfolumënt la dernière &is que 
je le verroîs, 

H fe dit bien des ehofes de part & d'autre ; 
mes Coudns gardèrent le ^lence pendant tout 
ce tems-là: enfin il me prdlk de déclarer que 
je ne lerois jamais la femme de Mr. Greville ou 
de Mr. Fenwick; affurant que fa téméraire en« 
treprîfe pour s'aflurer de moi, étoit venue prin- 
cipalement de la crainte que Mr. Greville ne 
jpéufsit auprès de moi plutôt qbe tout autre. 

Je lui en que je ne lut devois point une pa« 
renie déclaration: mais Mr. Reeves pour fe dé- 
Kvrer dé fon importunîtë, lui cKt, comme- Ion 
épînîon ^qu'îl n'avoit point lieu de craindre que 
je donnade ma main à l'un ou à l'autre ; & je 
ne dis rien au contraire. 

• Monfieur BagenhaH & Mr, Jordan, avant 
^e je pùfle me débarraflèr de cet importun^ 
vinrent le demander.- Il avoua ' alors qu'ils vô- 
«oient daïM l'elperance de me voir, &me pirîa 
de leur accorder , à èuk & à lui, cette faveur ^ 

Sour un quart d'heure feulement. J'étoîs rélb* 
ië de fortîr; mais fur un ordre de fir Hargra- 
ve tmffi împertînemment donné, qu'ofîicieule- 
inent fuîvi^.ledomeftîqtiede Mr. Reeves vo^ 
yunt que fon matg'e ne s'y oppofoit point, les 
iritroduifîtdânylalîUte ôk ndusétiôns. 
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Ils fe condoi(irenc d^une fa^on très^ reipe^ 
âueufe. lis venoieat^ dfroienc - ils , dans Teipe^ 
rance qu*fls auroient le bonheur de me voir , (k 
ils n'^uroient pu fupporcer d'être frultrés dttm 
leur attente. Mais iamais on ne loua perfbime 
autant que ces deux Mellieurs louèrent fir Cbsc^ 
les Grandilbn : ils me mirent effedliirethent par 

I là plus à mon atfe que je ne Taurois été fans co^ 
la dans leur compagnie. 

; il n*eft pas poiOble , je crois, à Tame mèmt 
la plus vaine , de s'entendre louer avec proJRi^ 

I (ioa, fans i^etlentir quelque* peine ; mais c'eâ: 
furement un des plus idoux plaiOrs de la Vie» 

I que d'entendre toute une compagnie fe réutik 
pour applaudir une perfonne abfetite , dont nous 
avons une haute opinion; & fur-iout û c'eft 
quelqu'un au mérite accompli duquel nous a^ 
vons des obligations que nous n'avons pas hon« 
te d'avoir. 

Ce qui me plut encore , fut d'entendre Mr. 
Bagenhall déclarer d'un air très-férieux, que la 
conduite vraiment ^nde. de fir Charles Oran^ 
difon avoit &it une telle impreifion, non Ieule« 
ment fur lui, mais dncore fur Mr. Merceda^ 
qu'ils étoient réfolus de changer de traih, w 
vivre tout autrement qu'ils n^avoienr fait jus^ 
qu'alors, quoique, Dieu merci, dit -il, nou^ 
n'avons pas été auparavant les plus tttéchans deb 
hommes. ' 

Ces deux Mefiteurs, avec Mn Merceda & fir 
Hargrave , doivent diner aujourd'hui chez fit 
Parles. Ils s'en feifoient tous deux .iin gnih^ 
pltfifir; mais fir Hargrave n'en parèîflSiît pas ^ 
contait, & 4oiitoit qu'n i^t gagaer ftr toi d'y 

F a allâr» 
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«Iter. Uinvîtation écoit due en quelque hianfère 
à Mr. Jordan , qui avoic pris pied fur un cont^ 
plimenc de fir Charles, déclarant qu*i] ne lais* 
ieroit échapper aucune occafîon de lier davan- 
tage connoiflànce avec un homme fi extraordî- 
aaire* 

Ils prirent congé fort rcrpeâueufement.- Sit 
Hargrave montroit tant d'abbatement, & il eft 
réellement fi mortifié de la disgrâce de Ton vi- 
^Gng^ 9 que deux ou trois fois je me ferois pres- 
que intéreflëe pour lui, fi je n'avois pas com- 
battu contre ma piûé. Pendant tout le tems de 
fk vifite il ne jetta pas les yeux fur un miroir^ 
lui qui prenoit tant de plaifir à voir fon vilage 
réfléchi par les gkces.. ' ' 

. Il parla de quitter bientôt la ville , & de {ê 
retirer dans quelqu'une de fes terres , ou d'aller 
•voyager pepdaftt un. ou deux ans,s*U devoit re- 
noncer à toute efperance • • . . Des eiperances ! 
Le malheureuse! ' _ 

Quand j'y réfléchis férieufement, je ne faî û 
ià Mortification n'eft pas la plus heureufè choie 
.qui pût lui arriver. Il ne lui manque que de la 
jTouSrir avçc patience. Il n*efi; pas diifcHïne^ 
f^s biens en feront toujours un homnïe de eoQir 
féquence. Il aura à préfent meilleure opinion 
des ai^tres, â; moins bonne de lui-même. Il 
peut favoîi: beaucgpp mQm bonne , & conleti 
ver encore une àflez bonne portion de vanité, ; 

Mais, dites •: vous , mon Oncle, à ce que je 
fn'ima^nç., je-pourrois bien auili rabattre quel* 
q^e cbpfe: de mg vaaité , $c n'en valoir pâfe 
fQolds pour cela. Ak bon ! m* Je fens bien k 
préf9aFja€S'4é&utsi jqfuis.Mne^avre aéacu^ 
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jse, chétîvCy foae,.foible,.. Ai -je jamais été 
«folente? Ai- je jamais été împei'cînence? Al- 
je jamais écé... O mon Oncle, cachez mes dé^ 
&acs. Je fuis mortifiée. Que je n^aie pas enco- 
re à me reprocher d'avoir mérité de Têtre, fi je 
l'ai mérité » je Tigncwe. Je n*aî pas voulu être 
arrogance, vaine , infolence ... Et fi je l'ai été, 
mettez cela fur le compte d'un excès de iâniEié , 
& de bien* être; des heureufes circondances où 
]e me trouvois; jeune , gaie , me glorifiant de 
l'amidé de tout le monae, mais fur -tout de IV 
mour, de latendreflTe indulgente de vous tous, 
mes bons RTpis« Vous vous trouverez alors res« 
ponfables d'une panie de mes défauts; & vous 
Be ferez pas exempt.de reproche, vous-même, 
mon Oncle ; parce que vos corre<îlîons ont tou- 
jours *té mêlées de tant de louanges , que je 
peufds que voits \ie falHez que plaifanter avec 
vonre nièce , & que votre blâme tomboic plutôt 
fur le fexe que fur votre Harriet. 

m * 

Maïs qu*aî-je écrit contre moî-mêtoe? Je 
crois que je ne fuis point une fi chétîve créatu- 
turc, fi fotte , fi foîble que je l'ai, penfé ; car 
Jiu moment que je venois de laifTer tomber ma 
plume , d'un air penfif , & pour examiner mon 
propre cœur, afin d'affoiblir ou de confirmer 
les reproches que j'ai écrit fi coulammcnt, contre 
moi, Lady L. eft venue dans (a chaife à por- 
teurs, nous faire une vifite; elle efl: venue dî- 
reâement à moi : îe viens diner avec vo$ 
Cpufins & vous, Mifs Byron, m*a-c-elle 
dit} ferai -îe la bien venue ? Mais xxe me 
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ïiponAez pas ; je faî bien que je la ténL 
' Madame Reeves entra, & lui témoigna la 
•reccMinoifïïince pour cette faveur.. 

Sir Hargrave Pollexfen , nous die Milady L^ 
4t ({uniques -'isns de les camarades ^ douent chez 
ittofl ttère^ N'étant pas iDbh'gée de fiâre les 
booneiirs de la table, je me fuis échapée^ avec 
le confemement de Milord. Je ne puis foute- 
Ak Id vue da malheopeox f couple d^u» Q 
llorrîbleaiteiitac contre vou», & qui avroit pQ 
foer mon frère • • • • Allons ^ vonlez^* vous «e 
laiS^ voir ce cpse vom écrivez? Vot» ponves 
pardonner à Ctolocce fe» libertés^ «iro&Fea»^ 
toQ9 celtes de fa fœur? 

Je ne puis vous montrer. Madame « tont ce 
9ae j*ai écrie; mais je vous lirai ^lelqws poflb* 
ges ne cette longue Leore. 

Je loi en dis le fbîet^ & lui lus tooc oe qoe 
}o aus pouvoir lui tirer Elle étoic fliri^ife com^ 
tre fîr Hargrave ,~ et)d admirok qai^'îl ttu tm le 
hardieflê aapfvocher de moi , fur- tout avec 
quelque efperance. Elle m'approuva; maïs el- 
le dit à mon Côufîn Reeves, qu'on auroit dû 
lui refafer Ta maîfon, d'aorant plus que je foiH 
Ittkois de ne pas le voir. 

J'avoue 'que je penfe de mêrae^p Mon Conlm 
6 ma Coufit^e font tous deux trop bons» 

Nous parlâmes beaucoup du duel qui avoft 
été fi Aieureufement prévenu. Lady L. nous 
rsconfa celui qu*avok eu fbn Père; & aux fui* 
tes duquel Ils dévoient la perte de la meilleure 
des Mîres. Pendant & après ie diner , ello 
^*érendit Air lés éloges de cette Mare , & me ^ 
eonârma ce que j*avoî9 fouvent peofêi en aîanc 

une 
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ane fi bonne ,|rea^ <iiti» TexaMe 4e ma 
Grand r Mère, & 4e ina Tance Selby, <Iiie la 
coQddce des hmam ^s leur, âmille. eft de U 
plus haute miportance , & qu'elles n'ont pas be* 
foin def diercher aUleun, aufU fouvenc qu'elles 
lefoiK^ de qaoi s'occuper; pouvianc employer 
leiu* tem» chez elles d'une xsanière non lêule-. 
ment très- utile, mais encore très- agréable. 

Milord L, s'écant éérobé de la compagnie^ 
nous fit rbonneur de :boire le tbé avec noms* 
Tottis'éook fi>rt bien paQë ^ nous dic^iU entre 
les Meffieuts. qu'il avoic laii^; & il eroyoit que 
les noblea piocedés de fhn aère, & la couver- 
iation qu'on avoic eue à table , & où il les 
avoit laîfiS engs^és , feroic plus d'un profelyte 
fwrsii eiKx» 

Jl dit à Lady L. que fir Charles dévoie pat^ 
tir lundi pôxa Canterbury» (pout Canterbury, 
Lucy!), & qu'il lui feroiç obligé (l elle vou» 
luit venir pa(Iet quelques jours avec lui à CoU 
BebiQoke; que leur nouvelle malfon feroit pr6* 
te à les recevoir dans une lèmaîne; & fi vous - 
pouviez^ idic-it, engager Mifs Grandifon à 
venir attendre là le retour de fon frère , & que 
les deux fœurs pudènt obtenir de Mifs ByroD 
de faire la quatrième, ce fera la plus jolie par- 
tie du monde » &^ peut-être pourroos-noiffi 
avoir fu* Charles pour un ou deux jours après 
Son retour» Je fis une inclination. 
' Je dois voué dire^ Milord, die Lady L., que 
Charlotte & moi voulions propofer à Mîfe By- 
ron de l'accompagner à quelque amufiimeiit pu- 
blie: mais votre pkifir me décidera; & fi nous 
pouYWs êtcB afiêz hcvoix pour a^ok Mils By^ 
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l'Ofl,']^ tépoads densa- âetnr, & c^eft bien ce 
«lue- faimerois le miein* Monfieur Reeves, 
Madnme Recves, vootit^z-Yoos me céder MUà 
Byron? 

Je les r^ardfti, comme poar dèmaïkkr leur 
permilBon» Ihs y confencireoc en fimrianc 
* Milord & Milady L. en témoignèrent beau- 
coup de joie. 

/ Ce Canterbury me roirie d^s {a tête. Corn* 
me cela venoic ftn-t natureliemenc , M*. Reeves 
(émoignâr fa furpfife de ce que Gr Cba-rles fat* 
foie un fécret des motifs de fës^ iïéqiiems/voya- 
l^es dans cet endroit. Les J)9mmMs qui reffMmt 
à la divinUé , die Mr. Reeves , ' einpruntânc 
i'expreffion d*un grand Poète , n^ont rien àiû* 
€ber. Pour moi , répondît Milord ^ j'en cou- 
<:Tu8 que c^eft plutôt quelque, peine que le ptai* 
lîr qui Ty attine. Charlotte accufe fiJD . Frère de 
réferyes: je ne l'ai jamais àouvé réfenn^î .mais 
il aime à s'amufer de & çùriofîté ; car elle êft 
fort curieufe ,' elle afon fécret ciependaot. N*^ 
il pas Vraî^ Lady L. ? 

Ouïfurement, dît -elle.... Peut-jêtre^ ma 
chère, qu'elle vous le confiera, quand vous fe^ 
i«z enfemble à Colnebrooke. 

Puis -je vous demander. Madame, dis -je à 
Lady L. fi fir Charles s'intércflè pour Milord 
G\ auprès de Mifs Grandifon? 

Lady jL. Mon frère fouhaite que Charlotte 
fe mai'ié. Il eft fort partifan de Pétat de maria- 
ge , fur - tout par rapport à notre lexe. 

Madame Reeves ne put laîflfer pafîèr cette ec- 
cafion. Ilefl: étonnante» dit -elle, que fir Char- 
les ne penfe pas lui-même à fe marier. . . 
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Laif L* C'eft une cordo que nous ne tou- 
chons qu'en paflant. Il y a use eenaioe Oame • • • 

Elle s'arrêta i^ : fi elle m'eût regardée d'un ak 
férieux , je crois que j'aurois été anéantie. 

(a> Il fkut que je vous falTe une queftion^ 
Lucy : Vous avez paflë par Tépreuve du feu . . . 
Avez -vous jamais trouvé en vous une forte 
il'itnpacience , fort reflèmblante à la pétulanîge ; 
& 9 par la crainte de vous trahir, une difpofl- 
tion intérieure à quereller & à brufquer cous 
teux qtifi venoient vous interrompre , quoiqu'il 
n'y eût aucune affaire de conféquence qui oc« 
cuplt vos doigts, ou votre efprit? Depuis quct* 
que tcms, ma chère, j'ai éprouvé très-fbuvent 
tette fingulière fenfàtion. Mftis je crois que mon 
humeur efl tout • à - f^it changée. Je crains de 
Avenir hargneufe , méchante, fombre. O ce 
loalheureux ur Hai^rave ! ^ ) 

Je vous prie,, ma chère, faîtes attention à 
l'avenir à ces indices , & *évîtcz fi vous le pou- 
vez, de lire les paflages ({\A font entre deux,. .*• 
'Mais 11 vous y venez avant que d'y avoir prié 
garde,... eh bien liiez les, à la bonne heure. 

Mais je reprens la cortverfîtîon' à ce mot de 
Lady L. qui m'avoic allarmé ; ,1 îl y a une cer- 
i, taîneDame...** 
' M*. Reeves* Que Cr Charles aime, je fhppofe. 

Lady L. Qui aime fir Charles ; & elle a • • • 
Mais pour l'amour de la Dame . . . Cependant* 
s'il eft pardonnable à une femme d'aimer quel* 
que homme, fans être fure^ dn retour, c'eft à 
"une femme qui aîmeroit mon frère. 

Harrieî. Et fir Charles ne pçut-îl avoir da 

rctottf?... Pauvre Damer ' 
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Ma Coufine in'« dtc «nltâce que ma Iknt' lU- 
périeure trembloic alors comme une fetiUle. Je 
ne m'en appercevois pas. Je xte fencois poinc 
de trembieiifênc dans mon cœur^ & quand lâ 
le vre tremble ^ Il me fembleqae le oœurdevrok 
être affeété. Il y a d^ordinaire uo -écroice Uatfoii 
ratf e mon cœur & mes lèvres. 
' M*. Reeves^ Mils Grandilbn m*a dit que fi 
ion frère fe marie ^ une douzaine de femmes en 
mourront de douteur» 

Lady L, On dit i^uifi vîte nne douzame qu*a^ 
fie d^xiie douzaine. Mais 9 quelque mal que le» 
envieux & les cenfears difeot de notre fexe« 
quoiqu'ils nous accufent d'aimer des débauchés 
& des libertins, je a<Ms que fi cous les hoàir 
mes refièmbloient à mon frère, il nV ai»oit 
pas une. feule fille, & peut r. être pas une (èale 
vicieufe, dans le Royaume. Qu^en dite»-v0Wt 
Milordî . . 

Lwi L. Vous favez ^ ma chère ame, que je 
fuis tout attentiqn , quand vous, ou ma fœur 
Charlotte , faites Reloge de'notre frère. MifsBy» 
ron , fi vous n'aimez pas à entendre fi fouvent 
^rler du meilleur des hommes t je crains que 
TOUS ne pailtez mal vôtre tems à Cotnebiodceu 

Hûffiet, Je ferois bien ingrate , Mitord, fi {• 
n'entcpdûis avec piaifir tout ce qu^on dit à la 
/oiiange de fir Charles Grandifon. 

Lord L. Quand je fuis indilpofii contre les 
!hommes, comme j'en ai fouvent l'occafion» je 
jpenfe k mon firère , & je leur pardonne. 

Je m*étonne, Lucy» de ce que tout le moor 
yde loue ainfi fir Charles Grandifon en ma pré- 
'ktite , qu'efl: • ce que cda i(çus dire U • • Fuirav- 
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. je de IftTiUe pour ne pl«$ entendre fes loSan- 
içes? Ouï, dîtes- vous. Mais où fuirois- je? Ct 
se peut écpe à la oaaifon de Selby. £h bien, |tt 
puis donc aller tout aufl! bien à Colnebrooke» 
J'y ferai informée de la raifon de ces applaudis» 
femens généraux ; car ju&u'à pcéfent je ne fid 
point tes détails de fou bilcoire. 

Os éloges généraux nous tirteent du fujet, 
fur lequel je croyois uae fois que fions nous é^ 

' tendrions davantage • • • C^u. certaine Dante • . • 
£t j'avois «ivie de favcnr » mais je n*eu8 paa 
roccafion de le demander, fi ceue Dame, oo 
les Parens vtvoîent à Canterbury. Ceil lundis 

J'e crois, que ûr Charles part pour ce Capter» 
>ury! 

Milord & Milady L» ne voulurent psîs refter 
à Ibupér. U n'y avolt pas deux heures qu^lis é^ 
unen£ ibrtis, quand je reçus cette Lettre plair 
£uite dq Mifs Gnmdifon. Je la renferme icL . 

. Samedi foir à lo. beureu 

Mitord & Mllsdy L.me réjoaïflent,en m'ap* 
pcenaat qnevous les accoiopagnerez lundi à Col* 
o^ooke...» Jeveconnois là ma bonne peti- 
te» •• J'irai avec eux pour Tamour de vous: j*a* 
vois cependant à SBOitié re&i%: & pourquoi?. 
Parce que, s'il fauc que vous le lâchiez, • . • • 
mais chut , bouche cloie • • . parce qu'un cer^in 
importun fe propoie d'y aller feire une. viQce; 
& que je penfois à profiter de l'occafion d'être 
jeule en ville , pour me dôfattrafier mie bonn»^ 
fbisd*uQ Kuere itDportun,dont pendant un moii, 
Cmais il y alongtems) j'ai eu paOkblement bon- 
opinioiu ' 
^ V 6 Niwa 
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' Nons iMHts oavriroDs antiéreift^K nos àetik - 

cœurs Tune à Taucre , Harrtec. IL y a . une 

chambre à deux lits. Elle fera 'pour nous. 

Nous aurons un cabinet de coitette commun, 

Lady L. eft une pnreflèéfe , elle ne peut <)uît* 

ist ion Hl Ainfi nous aurons de cbarasanteà 

occaQons pour être téce à céce. J*irai boirç 

le thé avec vous i» demain , mais non ; vous 

viendrez ) vos Coùfins ficyoas, le boife avec 

nous. Entendez- vous ? Je ne prétens pas qu- oa 

me refufe. Nous nous arrangerons. Je vous dt* 

ràr. • • quelque chofe , ma chère • • • Sv mon frè-* 

re vient nous voir à Coldebrooke 1 foii retout 

de Canterbury^ nous lui ferons leodre raiiba 

de toutes Tes réferves. Il y a cette affaire de 

Pollexfen : quefle fin elle pouvbit avoir ! Je 

tremble en y penfant.... Vous ferez. de mont 

parti, n'efl-il pas vrai? Je n!*en puis mettre 

MUord , & Milady L* , Ikns Cda je n^'àuiois pas: 

attendu jufqu*à préfent à me révolter... Mais 

vous & moi, ma chère « je vous réponds • • . • 

Cependant vous êtes fi férteal^ ! Etes - vous 

toujours ainfi férieufê, ft iàge, fi extrêmemenÊ: 

fage , Harriet ? Votre Grand - P^e u'étoit • il pa» 

un'hcHnme tout plein de fentenoes? Ne s'ap« 

pDiloit-il pas iSa/oi»9ii Shirley? 

J'aime la fî^efle, autant que peribnae: mais 
la fageflè, hors de faifon, eu une prude, ma 
chère . . • Comme je babille ! . • . Vous viendrez 
demain*. • Je ne voulois écrire que deux lignes» 
▲dieu. Croyez moi 

Jhute àvim^y 
C. G. 
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pespèpe, Luicy^ que je n'avois pa$ tortd^ac* 
cepter fi promcement Tinvicacion à Colnebrooke. 
Il cft vmi que je fuivois mon inclination en Tac* 
ceptanr ; & je commence à me défier de n>oi« 
laême , par-tout où elle me poulie fortemenr» 
Cependant pourquoi me déprifer moi • même f 
Je conno» que mon c<&ur eft bon* Je n« le cé- 
derai en ceUi à perfonne. Je n*ai pas de la peci^ 
teflfe d'ame» iValfifeUme»^,je n'en ai pas. Pries 
pour moi, mes chers Parens, qu*«ucune pedcea* 
fe qui n'îefl: pas naturelle à mon cœur, ne IV 
vilifle , & ne me rende indigne de Tamour ^ue 
voie avez toujours montré à 

Fotre 
Harbi£t Btrou; 

LETTRE VIL 
Mifs Harribt Byron à Mi/s 

. LUCY SBI.BT. 

Divmcbi^ Mars $» . 

Mon Covlm A: ma Coufine prétendent que 
je fuis fort avancée d^ma une certaine paa^ 
fioii, ils le difent tout net; & cela pour nA hbm- 
ose qui n*a donné- aucun encouragement. • • . £n« 
cooragement ! voilà un mot qui Tonne bien mal S 
mais fespère quMls fe- trompenc. Je ne puis 
nier que fi j*avois le choix, je préférerois un 
homme à un autre. Mais cela mA bien diffërenc 
de ce qu*i1s m'attribuent, que je fuis tran^o^o 
d*uQ^paflio&(Lyiolci|te«, ^ , < 
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. Cependant, dans cette idée » ils ne NtvÊtM: 
pas que je néglige aucune occafi<m de me meccre 
bien avec. les fœurs; (Qaelle pauvre créature .ils 
me croient ! ) & j'ai dû , par conféquent, accef^ 
fer abfolument TiimtadiMi de Mifs Grabdtf<m# 
pour y aller boire le thé* 
• J'ai infifté cependant, |X)ur qu'ils m'y accoinh 
pagna(^m, puisqu'ils font invités auffi: ils m'oilt 
obligé en cela., je puis bien dire qu'ils fe ibnr 
ftyffi obligés eux-mêmes , car ils admirent toiac 
autaitt que moi ,. le ftère & les fimirs. 
. Nous y avons trouvé Milord , & Milady L* 
Mifs Grandifon, Mils Jervois, le JDr« lianlec^ 
& Mr; Grandifon. Sir Charles étoic àms l'an- 
tkhau&re defon cabinet, avec une Dame, di- 
foit-on. Que m'importe de favoir fi elle étoic 
^une on vieille ? Mais il faut que je Vous dife- 
coûtes mes folies. Quand nous arrivâmes , une 
fort jolie chaiie à piorteufs fît place à notre ca- 
rofle. ^ 

Monfieur Ctandifon m^acofta ; & , comme 
auparavant, me ék beaucoup de fadeurs, noais 
d'un air qui fîgnifioie qu'il étoit accoutumé à en 
dire , & à les voir reçues comme des chofes fore 
galantes, par celles à qui il les adâredbit. QuIH^ 
cft .pénible, quand on n'efl pas d'ailleurs tout-' 
à-fait à fon aiie , d'être obligée d'écouter, lans 
être incivile , des discours auffi méprifablels^ 
d'un homme qui a grande opinion de lui parcei» 
qu'il les tient, & très mince du bon fens de la 
perfonne à. qui il parle* 

Mifs Grandilbn voyant que je n'écois pas iort 
i mon aife, vint nous johiàce* Monfieur Graia» 
difon, dit-elle y j'espère qt»vV0usaveftC|2a(&a 

le 
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le teins lie coimotcre le caraâèredeMifsByion, 
pear'favoir qu'elle efl quelque chofe de plut 
qu'une folie remme. Elle a xm&ame^MaùRQxa» 
Qeux qui lui «font des compUmens fur fa beao^ 
té, font tore à fon jugement* 

£Ue me conduilit alors vers la chaife, & $*as^ 
fit à côté de moi. . 

Mottfieur Grandiibn étoic au milieu d*unè. 
bdie phrafe, & ne fut pas fort eontenr. Il s'a»* 
fit, &oUk les jambes Tune fur l'autre , toulft 
deux ou trois >jrois, prit fa tabatière, laônppa^ 
fit couler le tabac entre Ce» doigts , en briibtt les 
morceaux, pais la referma,, & ta tenant entré 
le pouce & le premier doigt de la main gauche^ 
)a fit tourner avec le premier doigt do l^autre^ 
il étoit tout «à- fait comme un petit garçon qai 
boude. Cependant au bout de quelque tems, il 
^aya de té remettre , par un rire fcMrcé, à pit> 
pos d'une on deux choies fort (im^i qui fe d^ 
rent,& qui n'étoient point delljnées à faire rire^ 

Je aois, ma chère, que le pourrois lui p^^r 
quelque cbofe de plus, s'il neVappelloit pa» 
Cnmdilbn. 

Nous eûmes bientôt tout arrangé Mur notre 

petit voj/^gek Mr. Grandifon dit à Mifs Gran^ 

difbn , que fi elle vouloit réparer le mauvais 

traitement qu'elle veapit de lui fôire , elle devok 

«n^ger Milord L. à l'inviter à Colnebrooke : 

MÔord & Milady L. fe joigniretu: pour le de* 

mander; maisMifs Grandifon ne voulut pas con* 

fentîr qu'il y allât; & j'en fus bien aife. 

• JMais pour ne pas vous offenftr^ mon^CoOf 

fin , dit*elle, je vous dirai que MifsByron & mot 

tlavons avoir bettureog de converiàUons partiçu* 

Hè« 
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hàam : ainO fiMs ce pourrions |xis vous aacor* 
der une heore de ootre compagnie à Colnebroo* 
^. Mais, écoutez, Monfîdur; mon fière parc 
demain poor Cancerbury ; dites lui que nous ne 
voulons pas être irapoicunées de vocre compa* 
finie; demandez lui s'il veut Têtre. 

Non pas dans ces termes , ma CouGne CStnr* 
lotte; mais je iui offiinri^de l'accompagner^ & 
s'il l'accepte je ièni la moitié aufli beuretix qM 
G falloir à Cobitbrodce ; mats feulement la,moir 
tiev^ionui-t'il, en fe baiflànc vers moi. 

Éh bien à préfent vous êtes un homme doct^ 
le ! Je fuis curieuie de favoir la réponfe de mon 
frère ; car nous ne favons pas un mot, & noug 
ae pouvons rien deviner de fts affittres à Can- 
cerbury. 

Le rhé étant fervi, nous jencendimes la voix 
4e fir Charles ^ reconduifknt une Dame à la 
^haife , qui alléguoit quelque engagement , pour 
lefulèr de boire le thé avec là fœur. ]1 nouy 
joignit alors dans la falle : il s'addteflà à mes 
Coufios, qui Je trouvoient le plii3 près de lui^ 
avec fa policefle ordinaire* Il vint enfuite it 
moi; Connnent fe porte nf^a booœ MifsByron ? 
Vous n'êtes pas dérangée, j'espère, par vos vîG* 
tes de hier. Ils ibnt tous amoureux de vous» 
Mais vous devez avoir fou0brt • . . J^ai (bufferc 
pour vous, quand j'ai appris leur vifîte; mais 
un mérite e^uraordinaire a quelques amendes à 
payer. 

Vous devez donc en avoir beauconp, penlai- 
je. Toutes les ibis que je le vois , il me paroic 
coBJours plus grand* 

J'ai une boime aouv^Ite à vous dire, Made« 

moi- 
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mïrtfêlle, fir Margrave va voyager pendant va 
an. U die qu'il ne peut ëcre dans le même 

I Royaume que vous, ians vou9 voir, il espère de- 
diminuer fon tounnem, en fuyant la temaiibik, 

: Mr. Bagenhall & Mn Mefceda iront avec lui. 

\ lime dit alors àToreille: Comme le pénitent 
Willbn inSnuë dans fa Lettre , que Mr» Bagen* 
hall n'eft pas fort à fon a{fe,.& qu'il eft trop 
dans la dépendance de fîr Har^ve , j'ai obtenu 
de cdui-ci , de faire pour ce Wilibn ce que Mr« 
Bagenhall ne peut faire. Le croirez- vous, & 
pourrez- vous me le pardonner? ... J'ai amené 
fir Margrave à donner à Willbn les cent pièces 
qafil Im a promises. Pour l*y eng^er Mr. Mer- 
céda y gagné por les raifons que je tirois des 
aveux de ce malheureux , ofirit d'ajouter 50 piè* 

L ces , pour fes fervices palfès , tous les deux 

^ comme une preuve de la fincérité de leurs pro« 
mcfles de reforme. Willbn n'aura cet argent 
qu'en ib mariant avec la fille avec laquelle il eft 
engagé. A mon retour d'une petite courfe que 
je vais faire àCanterbury, je mettrai tout cela 
•n train. A préiènt, permettez moi de vous 
demander encore une fois» poiUTez<vous me 
pardonner de recompenfer aind, comme vous 
pouffiez le croire', un traitre domeflique ? 

O Monfieur, comment puis -je* Vous répon* 
dre? . • • Vous mè dites i Colnebrooke que noua 
devions tAcher de tirer le bien du mal dont vous 
m'avez délivrée; c'eft en effet fuivre vos maxi-/ 
mes dans toute leur étendue. Faire de vos emie* 
mis vos amis; mettre desméchans en train de 

! reforme, & lelir faire trouver leur intérêt à être 
bcms. . • Vous pafdpQi^er 9 Moaûeui ! . •• fur .ca 

que 
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qne je me lapeUe de la Leccre de ce paavre.ttel*» 
henreDXf je lui ai moi-mèffle des obligaiioiMu 
Quoique médunt , il l'a été moins qu'il acroit 
pa rècre* La jeune fille montra de la fenfiUlitë 
pour moi à Paddingcom Pemietcez moi donc 
dfajoucer 50 autres ptèceSyàcelles'de Mt^Mer* 
eeda, pour montrer que je puis fuivre un exem^ 
pie de générofité* 

. vous me charmez 9 Mademoif^e , me dit* 
îh je nç me fuis pas trompé dans Topinion que 
j!ai priie de vous ••• fi Wnfbn donne des e(p&-. 
rtnces d'un Cnc&*e repentir, il trouvera -bien de' 
(pioi comideter les 20o« L ;«• Vous feriez trop 
bonne.de les loi donner après avoir tant fiyuffc» 
de fa méchanceté. Il conviendra beaucottp 
mieux que ce foit un homme à qui il n'a fait au* 
cnn mal^âs qui lui a fsdr perdre laâvear de ee^ 
lui qui rempioyoit ; d'autant plus qu'il confeilhi 
à fes camarades de fuir, &. de ne pas tirer fur 
lAes domeftiques, qui auroxent pu avoir à ibù& 
frir d'un coquin plus emporté* Il a promis ém 
fe repentir & de le corriger. Cette petite Gki^ 
me me donnera une forte de droit à predèr l'exé- 
cution de fa promefië... Mais ne parlons plus 
de cela à préfeut, 

Mifs Jervois parut alora fouhaiter de parler ài 
fon tuteur, îfie leva, & la prenant par la maîti ^ 
il la condnifîc à la. fenêtre. Elle avolcun air 
de fuppliante, comme demandant quelque fa«^ 
veur. Il parokibit plein de tendreflè & d'affec-! 
tion pour plie. • . • Heureulè fille. . • • Mifs Gnm« 
diibn , qui nvoit aflèz entendu de ce qui s'étoic 
dit de Wilfon, pour en être affedée, me dit à 
yoreille, -oe^ voua «difoia^js. p^ ^ : Qarriet , que 

mon 
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non frère étoit faûs cefle occupé à faire du bient 
Il a de riovention ^ de la prévoyance» xia mané^ 
ge; mais vous voyçz à quoi il les emploie. 

O Mifs Grandifon , dis -je, que je me trou- 
ve anéantie ! • • • Je ne puis « comme die fîr Ebrif 
pave , fupporcer ma propre petiteflè. 

Soyez tranquille 9 dît-elle, vous êtes une ex* 
ceffivemenc bonne fille ; maïs vous avei^ une 
prodigieure doze d'oimieil. Je m'en fuis appert 
çue d abord. Vous n^tes pas la moitié fi bonne 
^e ce fameux Grec , qui n^étant pas compris 
dans une. éledion de 300 perfonnes , remercia 
Its Dieux de ce qu'il y avoit» je croiâ qqe ç^'é* 
toit à Athènes « 300» hommes plus faonnèces 
|ens que lui Ne ferois«ce pas àSbz d^homieur 
four voue, fi Ton peut dire qu'après fir Char* 
les, vous êtes la meilleure créature du nKMide? 

Sir Charles ramena fa pui^Ue à fa place » Se 
s'allît à côté de nous. 

Ma Coufine Charlotte, dit Mr. Grandilbn, 
vous avez de quelle madère vous m'avez trai- 
té parce que je me fuis addreOë tout haut, quoi? 
que fort poliment, je crois à Mifs Byron: je 
vous prie, où eft votre imptftialité? SirCbuv 
les a été enfermé dans fon cabinet, avec une 
Dame qui n'a voulu être vue que de iui...Mais 
fir Charles Grandifon peut tout faire. 

Je crains, mon Coufin , qu'il ne foit trop 
tird , répondit Mifs Grandifon ; autrement il 
vaudroit la peine que vous eflhyalficz ce que 
peut la bonne réputation. 

Charlotte vous a* t« elle maltraité, Monfieur 

Grandifon 9 dit fir Charles. Les Dames .font 

tout ce qu'il leur plak avec des. hommes galancs 

com* 
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comme vous. Elles vous regardent comme leur 
bien , & vous en êtes bien aife. II faut fuppor* 
ter les înconvétiiens à caufe des avantages. 
' Fort bien $ mais , fir Charles , on m'a refuft 
d'être de la partie de Colnebrooke, abfolumenc 
refufé. Voudrez^vôos que je vous accompagne 
à Cânterbury? 

Sérieufentent, mon CouHn, Voulez- vous me 
faire ce pTaîfir? 
'- De toute mon ame, fir Charles. 

J^accepte votre offre obligeante de tout mon 
cœur. 

• Cela lurprîc agréablement fes feurs & moi : 
inais pourquoi être fi fécret , G réfervé pour elles? 
' Monfieur Grandifon fortîc tout de fuite pour 
aller donner fes ordres à fon domedique pour 
le voyoge. 

^ C'eft un bon ccèur, dit fir Charles ... Char- 
lotte, vous êtes quelquefois trop vive avec lui«« 
N'eft-il pas vrai? ^ 

Trop vive avec lui ! Non , non ; j'espère 
quelque chofe de lui , car il eft capable de hon- 
te : il ne Ta pas toujours été. Entre votre dou- 
ceur & ma vivacité , nous en ferons quelque 
choft avec le tems. 

Monfieur Grandifon revînt immédiatement^ 
& nous perdîmes quelque chofe que fir Charles 
alloit répliquer. Mais fur ce qui lui échappa^ 
je compris cependant qu'il vouloit blâmer la 
fœur de ce qu'elle rt'épargnoît pas Mr. Grandi- 
fon devant la compagnie. 

• Je m'imagine, fir Charles, dît Mifs Grandi* 
ibn , que puisque vous prenez Mr. Grat}di(ba 
«vcc vous 9 on peut ib bazarder à vous demao* 

' ' der. 
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der, fi vous allez à.Canterbury chez quelqu'un 
donc nous aïons ouï parler ? C'eft pour faire da 
bien , j'en fuis fure. 

Vos yeux m'ont fait plulieurs fois cette que« 
flion , Qiarlotte. Je ne prétens point vous fai- 
re un fécret de ce que je fais : je n'en ai pas 
befof n dans cette occaGon. Cependant , vous i 
Chadotte, vous avez, vos féorets. 
II la regarda d'un air:férîeux. 
Ai- je 'mes fécrets,fir Charles? Je vous prie, 
qu'entendez - vous par là? 
Elle rougit, & parut fen&blement touchée. , 
Trop d'éitiotîon , Charlottç , eft une fone d'a- 
veu. Prenez garde. Se tournant alors en fouriant; 
yoyez,Monueur Grandifon, dit-il, je vous van- 
ffi. Ces gens qui fe plaifent à allarmerles autres, 
n'aiment pas qu'on lés allarme eux-nuêmes. » 
Eh bien, Haririet, me dit -elle à Toreifle, 
j'ai la bouche clofe. Si je vous avois laîffé voit 
tout mon cœur, je vous aurois à moitié foup- 
çonné. Comme il m'a fecouéel . . . Lady 1U 
je vous dois cela, lui dit- elle tout bas derrière 
ma chaîlb. 

Je ne fai rien , répondît Lady L. , aînfi je tCû^ 
pa rien dire. La confcience , la confcience » 
Charlotte! 

. . Elle refta tranquille , & garda le filence pen- 
dant quelque tems; Milord & Milady L. fou- 
riant, femhloitjouïr'de fon aimable confufion^ 
Elle recouvra wifin la parole; mais, fir Char* 
les, dit -elle., vous avez toujours eu vos fé- 
cret6;vous m'avez tiré deux ou trois des miens ^ 
fiins écl^ange^.. Vous... 
Ke vous tourmentes (as ^, Charlotte, j'attett? 

dois 
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dois une prompte réponfe ^ vous avez trop të« 
fléchL Mes occupacions font fort variées. J'ai 
quelques afSiires que j'aimerois mieux ne fkvoir 
pas moi-même. Voyez» Charlotte » (i vous 

rnez un air fërieux, vous me le donnerez 
n*ai pointy fefpère, de motifs bizaires, oa 
finguliers de mes actions. (Sûrement, Lacy, il 
ne peut avoir vu ce que je vpns ai écrit de les 
réferves ! Je crus qu'il me regardoit. ) , Un mot 
Seulement, mafœur, continua- 1- il; toutes les 
fois que vous voudrez bien me confulter, dites 
moi tout ce qui fera néce(&ire pour que je puis« 
le former un jugement • • • Mais d'où vient cet 
;iir grave , Charlotte ? Pr^ez tout ce que j'ai 
dit, comme une revenche pour Mr.Graadifbn, 
en reamnoiflànce de ce qu'il veut bien m'ac^ 
compagner à Canteibury. 

Ne pouvez -vous 9 fir Charles, le recompen* 
ier qu'en me puniflTant? 

Voilà une bonne queftion , Charlotte. Mais 
prenez* vous en ce fëns ce que j'ai dit? 
. .J'ai fini pour à préfent» Monfieur, mais j'es- 

{)ère qu'à votre retour nous aurons ua éclaircis» 
èment. 

i En eft-il donc belbin?.». N'aurions- nous 
pas pu pendant ce tems là traiter des fujets pluè 
intéreflans?... Il la regardoit d'un air qui fignl- 
fioît quelque chofe. *; 

. Le voilà, me dit -elle à l'oreille,* qu'il com- 
mence à tourner au tour du pot , comme je 
vous Tai dit à Colnebrodce. Si j'étois feule a- 
vtc loi y il m'aoroit trouvée avant que je fufft 
où j'étois. S'il avoit été un méchant bomme> 
il auroit été très«iaécbant. 

El. 



fi 
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EUe étoit viGbIement mal à ion aife; mais 
elle n'ofoic plus parler fur ce fujet. 

Lady L. lui dit à ToreUIe ; Ah Charlotte , vous 
▼oilà prife dans vos filets. Vous auriez mieux 
ftit4e.œe mettre dans votre fécretr Je vous ti- 
refois dWaire , fi je le pouvois, 
' Soyez tranquille , LadyL. 

* Nous parlâmes enfuite de l'heure à laquelle 
dous partirions pour Colnebrooke. Je crus lire 
le déur de Mifs Emilie dans fcs yeux. Aurons* 
nous le plaifir 'd'avoir Mifs Jervois? dis* je aux 
deux fœurs. F 

Emilie fe biiifia poiur me remercier , & fourioir, 

'Ceft précîfément ce que Mifs Tervois m'a- 

|oft demandé auparavant, dit fir Charles; & |t 

fiïuhaitois. Mesdames, que l'idée en vint de 

quelqu'une de vous. 

* Je penfe qu'Emilie viendra avec nous , dit 
Mi& Grandifon. 

Je vous remercie, Mademoifelle, dit « elle « 
je prendrai garde de n'être pas importune. 

Quoi, crois -ttt aufli que nous aïons des fé- 
crets, ma petite? 

Confentez avec votre bonne grâce ordinaire ^ 
Charlotte. Votre fenfibilité ne s'émeut- ell« 
pas? dit fir Cîtiarles en (buriant. ( 

Tout ce que vous dites, fir Charles, m'eft 
fenGble. 

Je dois donc bien prendre garde à ce que jô 
dis. Si j'ai fait quelque peine à ma fœcn-, je la 
conjure de me pardonner. ' 

Je n'ofe pourfuîvre , me dk-elle lowt bas: d 
nous étions leuls, il auroit mon cœur fur A 
vain dans un moment. 

. J« 
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. Je n'ai qu'une chofc à, vous dire, Mifs Gran- 
dilon,' lui répliquai* je à roreiile.... Quand 
vous ferez trop xnéchante avec moi , je iki cctaxr 
snenc xûg vanger. < 

*. Encore on mot comme cela, Harriet, & je 
vous coule à fond ! * 

Que peut- elle entendre p,ar là? ... Me couler 
À fond! Je xo^q fuis rapellé les dernières Leccres 
de ma Tante ^ où elle parle tant à^agFaires de 
emar^y dHnclineMun ^ Slc**. Quand il y a qviel* 
que cbofe qu'on ne fe ibucie pas d'avouer , je 
vois par Mifs Grandifon que le moindre mot 
peut nous allarmcr. 

Mais comment fir Charles peut- il dire , 
^ que (es occupations font il variées , qu'il y 
^, a des chofes qu'il aimeroit mieux ignorer 
9, lui - même ?...*' Cela ne m'affefte pas peu# 
Qu'eft- ce qm peut troubler un homme fi iwu- 
dent ? Cependant mon auteur favori dit : ^^ Je 
,,. conviens , en foupirant fur le fort du genre 
9, humain, que dans ce tems d'épreuve, dam 
», ce féjour d'efperance , les gens de bien ont 
5, leurs brouillards qui obfcurdflènt leurs jours , 
^ quoiqu'ils ne les écUplent-pas. Les meilleurs 
9, même doiveot avouer que la patience & Ja 
jy réfignation font les colomnes de la cranqulIU- 
^, té fîir la terre. " 

, , Mais un homme fi jeune ! fi prudent ! com* 
me je diibis , fi généralement chéri! Mais c'efl: 
cela même, peut-être, qui eft l'occâïlon . . .'♦ 
Quelque Dame, je foupçonne ! .^ . Quelle mé^ 
chante race que les femmes à ce compte ! Ce- 
pendant quelques femmes pounY)ient bien ea 
foufirir le plus. Que penfee - vous de tout cela « 
Xiucyf Mife 
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Mils Grandifon, comme je Tai dit,. rCed pas 
& Ton ailb. Ce fonc ces mots, qoi l'ont dérangé i 
^ Un mot feiflemem^ maTœut, toutes les fois 
» qu^ vous voudrez bien me cônfpUer, dites 
^ mot tout ce qui fera néceilàire pour que ]è 
M puUle fbnnçr un jugement. ** Cela m^mxQit 
bien d^i^pgé auifi à fa place. ^ 

nporoic clair.par.ee qu*a inihmé^fir Cbatles^ , 
que , comme Mifs Grandifbn l'a dit une fois, ^ (a * 
faveur V il Itsjéferv^ les fécrecs dont la cotraoia* 
lance feroic quelque peine à elle , ou à fes aa-<* 
VKS amisp Le lecret qu'il voulpit faire de co 
malheureax défi. Ton invitation i aller déjeuner 
chez Cr thrf^ve , en ibnt des preuv€;s fi^xxq 
autres. jSt s^il a des mod^ adfi i^?^ .quelle 
pfécipiqidon , & ^uell^ in^ufriçe lî^ai^jer pas à 
loe ropçodier, pour l'avoir bljltné.ii ibuvefit dé 
les réferves, e^; particulier, fur fe^ c(>urles à 
Cam^hury ? je crois, que ie .{pondrai pins garde 
à l'avenir, de ne pascenlurer les actions d'un 
tel homme quand je n^en pourrai rendrerropâptè» 

Mifi Grandifbn voyant ^p frère Ibrti avec lo 
Dr. Skniçt, dit: . A. préfeot que mon Couda 
Grandiibn doit accompagner ^mon fi^e à'Can;» 
.teriuirv, 001^8 aurons ce fécret toft de>futi& 

,lMy L. Il paroit que c'el^ votre feute , Cfm^ 
lotte, fi nous ne Tavons pas eu plutôt. 

Mfs Gr. Tninquillifez • vojbs , Lady L. 

Jlr. Gr» Peut-être que non* Vous verrez 

S( je puis garda un.fôcrep, ipntoutfî on le 
haite. ... 

jftff/î Gf. pen ferai fort étponëe. 
Jlff* Gr. Pourquoi? 

Mfs Gr. Vous le dîpd-je en bon françoîs? 
Thmell. G Mr. 
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beaucoup de façon. ' 

*MifsGr. H feroîc étraflge', mon Goofiny 
qu'on fît un ftcf çc (Tune chofe innocente f aprè» 
àyoîr raconté de foi -même, comme ^orienfës-^ 
des hiftoires, pour iesqnelleiâ,' !i eltesétoieiK 
vraies ^, pn.auroip mérité d'être p«ida. .'• . Vous 
tvez voiilu qoe je pariâflè tlaîf. 

* Jfn Gr; Je fevoîâ qu'on parlcrôît bon fian- 
çbiè , 'que -je le voulùflè pa l)6n. Mais pôrmet^ 
fez mdi ,' ma Coufiiie , de V^ôns dire que ^ooà 
n'âvîte pas, tout à riieùre, un ton fi (upéfieur. 

Mifi Gr. Célaeft vï'aî, mon Coûfin; il tfy 
iqu\in'hommp au monde que je craignis 

• 3lfr. Qu Je le çrpîs ,& Jelptetf que; par éét- 
fe raîfon. Vous rie vôtis mariera jamais. ^^' * 

JK§ff Of*. Miferable que vous êtes! Fti(tt-n 
âonc q<ûne feinme mîgné Ibrf 'mari? Le ma- 
«age:, Mbnfieuf^ eft-îf tmêéat de j^kddê^ 
bà dé liberté ppui^ uSe femme ? ' 

aTKTSr: De hT)è«éV'aélà façon dônr>^^ 
jrajement' les femmes s'y prèniient ... De fervî- 
tude, fi elles cibfariWlïent leur deroîr. i . . Pér- 
dbnnçzmçtî, Mesdames. - 1 

Mij[s Or. Ne M paréènriez ^s. Jp fîippolê, 
Mbnlîeurjqùe^fi vous êtes encore gwVon^o'eft 
que vous Tentez Uen qtre vcfus n^avest que la 
volonté , & tten pas Telprît de tenir en crainte 
tmé femme *qui atiroît le lens commun. 
■• LûiyL.' Jevotts-prie, Mîlord^ q»'tî-je ftît 
pour que vous me traitiez avec tant de -mépris? 

Lord L. Mipfis ! mà-chère ame! t!)pi!nnent cela? 

Isady L. Vous paroîfliz croire qu^jl* n^ vaut 
pas la peine 4e mlblpirer de ia 'Craiqfté. ^ 
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Mifs Gfé Oh! ma cbàre , que vou3 vous mâ- 
prenes eo ajpoftrçph^nc ainH Milord U C*ell 
un honnête homme, un homme vertueux: U 
n^-a (f^ des'déb^il^és-^ui prêchent cette do« 
ârine^ 11$. fayent çc Qu'ils méritent, & crai^ 
goent cQPtîouiPllemont de le rencontrer; aufl! 
Vilsfe ma2$em«tmDme ils ope des jcœurs d*elclAh 
te^: ite deviennent ck9 T^ycstas. Mifs Byro». 4 

Mr. Gf • Ceft bien le Diable , Mesdames^ 
fi ce n*eft m» a0è« de. voU& dcfux» J'abandonne 
%d champ de.bataiUe, 

Lord L. St je trouve, Monfienr Crandifim% 
que vous vQus.êtes aflez bien batto. * 

Mr. Gr. Par ma foi, ie le trouve auffi. J'^i 
Miu plus looflûeilQâ qu'à rordinaire. , . - 

MifiGr. ^ voas prc^efle que je/p^n(ê de 
même. Nous vous façopnerona encre nous. Je 
Xuis t)ien mimpée , s'il n'y a pas. eu deux ou 
trois chofes fines, dites par mon GouQn. Je 
vous prie, perfbnne ne les a- 1- il remarquées? 
Je ierois chmaée de les entendra encore. Ne 
vous les rapellerîez-vous point, vous/>mêm4t 
jnonCoufin? 

Mr. Gr. Vous voudriez tirer encore fur mot, 
ma Coufine Charlotte i mais le 0« m'emp « • . e , 
fi vous le faiceSi Je me. retire pend«)t que je 
fuis encore bien. 

Mifs Gr. Uauriez • vous cru i Bady L. ! Mon 
Couun a de la prudence , auifi bien que de la fi» 
nefllè. Je vous fëlicite , Monfieur: nouvelle dé* 
-couverte 1 ^!hts chsti II eft tems pour tous deux 
de finir. 

Sir Chailes œntra ; Mr. Grandifon encore 

martir, dîtril. 

G 2 Mr. 
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Mr. Gk Non, nos! je m^enfais tîTez Sien 
tiré, pour le coup: Mi& Byron , je croîs que 
f al tenu le bon bouc 

Harriet. Je ne dis pas cela, Monfieur, mais 
je penfe que vous vous ftes wàté Sorti propos:* 

Mr. Gr. Et c*eft une viéboire, en comparai- 
Ion de ce qui arrive ordinairement, je vous a$- 
fuie. Perionne n*a jamais pa intimider l/liSk 
Grandifon. 

Mft Grp Poltron! Vous voudriez recom- 
mencer ; Allons , voulez - vous ? • ; • Vous fa* 
vez que (ir Charles aime à me tenir bas. 

Mr. 6f. Jamais, Mademoifelle , que quand 
vops êtes baut: il fe mit à rire de bon cœur» 

Mifs Gr. De refprit auOi! Un honmie à rtf* 
parties ! Vous iavez jouer liir les mots ! Cela 
iraut la môidé autant qu'une pointe. 

Sir Cb. Allons ferme , mon Coufin , vous 
pouvez rire, quoique les rieurs ne foiénc pas 
pour vous. 

Mr. Gr. Et toi aufli, Brutus. . • . U eft rems 
de finir. 

Comme je crois que ces converlations expri* 
onentlé caraftère; j*e(pèrè. qu'on m*exculèra fi 
^e les rapbrte. Je (ens cependant , ^ que des 
chofês qui patient fort bien en converiatlon » 
perdent beaucoup i être lues. 
' Us vouloient nous retenir à louper ; maïs 
nous nous en excuûmes : j'su promis d'aller dé- 
jeuner avec eux. 

' J'aimie mieux ne pas prendre ma fille de cham- 
bre avec moi. Jenny me fervira bien , pendant 
mon féiour i ColnçbroalG^ Le Dr. Banlet m 
fpuhaité qu'on re:(cu(Ut ; ainfi nocre partie fbm 

com* 
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compofée feulemene des deux lœurs, de Mi« 
lord L. , Mifs Jervoîs & moî. 

Sir Charles & Mn Grandifbn partiront de 
bon matin. 

Âdiéu, ma Lucy, il elt tard. Et le fommeil 
promet de bien traiter 

Fùtre 

H A R R I B Tf 

« 

LETTRE VIIL 

M: Selby â Mifs Btrom (*). 

D# la vmfon de Stlbj^ 
Dim. Mars 5. 

Ma cbère enftmt^ 

Nous ibmn^es tous extrêmement affeftés de 
votre préfentè ûtùation. Un combat fi 
évident entre votre franchife naturelle , & 
la peine d'avouer une paflion nai(Iànte, fi loîîa- 
ble dans Ion objet , & qui fait des progrès (i 
vifibles,... O ma thère ame« vous ne devez 

r>!ot avoir de réferves ; elles fiéroient fort mal 
une jeune fille oui ne connut jamais Taffette* 
don, & le déguiiement. 
f^Vous m*avez mis dans l'embarras par rapport 
a tady D, Je dois ta voir famedi prochain. Je 

ne 

(*) Ces deur Lettres ont été Inférées ici poiir 
ntp98 couper les fujets » quoique Mifs Byroh né 
tel ut ie(Qis,& n'hait répondu qu'à Cotoebrockt. 
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M lui ai point écrie ce que vous aviez fbur 
baicé, ^parce qu'en vérité nous croyons tous 
^ue fes propoCtîons méritent qtfon les confidè-, 
re , & parce que nous craignons, que ni vous y 
fiinoos, ti'aïons jamsdi xinplusk^and bonheur,; 
Il eft impoflible , ma chère , qu'un homme tel 
que fir Charles Grandifon 9 n'ait pas vu déjà quel- 
que femme k qqi il veuille donner fon cœur ; 
ou qu'il aie été engagé à aimer par reconnojs* 
fance. Sa fceur ne vous 'a - 1 •:e|jb pifs parlé cTutr 
ne douzafne de Dames, qui mourroient de dou- 
leur s'il fe.m4iioic?,«. .%% n4 pfibobit-ce pas 
êcre pour cela qu'il ne fe marie pas? 

Vojus voycs ruiftablt' fiindév. die .IkXom« 
tefle de D. Vous voyez que la vôtre eft unei 
gnshle recommandatickp auprès d'elle. Je lai n| 
dît que vocfe coeurétoit libre. En déclinant lè$ 
propofitions, vous avez donné Uçui^ ime-Dame 

/î /V^^ j*>..-^ ;..^^^ c^ ^.-'j^ -^^L/TL— 




ihés. ùs vous voir ainu tracafllé par Mifs Qo^n^ 
difcm (♦), cependant Lady D. ferainfaîlliblci 



ment les mêmes remarques, ' & tirefa les même^ 
iconféquences, £t que voulez- vous que je fa^* 
fe ? Pulsq^ue vous ne pouvez prouver plus clâtl 
rement que votre cœur'n'eft pas libre, qu'en r^ 
jeçtant des nroppfuions pareilles, avant que 4^* 
voir parlé à Milor^P* &rriême avant que d^ 
!*ayt>îr vu.' Il ne coiiîviënt ni â votre caraftêre 
hi^ au.mien, oq ^'^fer d'éf^uiyçques.^ ou.dQ 4di- 
îre ce qui n'eft pas, ' • . 

. .Vom 
•• («) Voy. LettreJ. ' . • • . •• 
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Voii8:peDrez,(& cela eft yraiièmblable ) qu«. 
Lady Lf die à Lady D. que fir Charles ne (e» 
tî0u\rex9îc point en concurrence ay^ Milord D« 
Je ne; vois donc aucun lieu de rieti ^fperer à&f 
ce câ^r là. ' Je ne crois pas d'ailleurs que vcore^ 
fortune poiflfc paroitre aflez confidéraUe. Bt fib 
fir Charles aie cœur libre, comme il eft géné-^ 
reox, & bienfailant, on ne peut guères fuppc^ 
fer qu'il ne falTe eptrer la fortune eo conGdéra* 
tioti,, 9c cela por prudence : <li^ moins de/ nôtres 
côté , oda doit; écre fiàppoî& ; &- nous ae pooiK 
rions ematoer ime n^tiatioo ^ fans (|ae ce fïlt; 
un des premiers articles des propofitions qo'oik^ 
nOQâ fcKâU: ' • - * 

. Voore Grand • Mère vous écrira de fa propre- 
main. < Je m*en rapporte entièrement à elleâf 
Noos connolflbns cous là prudepce, & f% teo» 
drefle * pour voush . Nous* avons tôiu eiaminé 
ei}femUe« Votre Onde ne vous raillera poînc^ 
CQomie àûtiiefeis. Nous fommes toujours xér 
folus â<ttie!p<Mfic gênc»r,\^ inclinations: c*efti 
p^ cela -qttç noua craignons de vt>us donnes^ 
OOB avis iur.cme nouvelle propofition ; niaise 
vome Grand- Mère eft bien aifé que je n'aie pa» 
éoît, conune vous le foubaities^ pour refufet 
pofitîv«incm« 

Votre Qncle 9*e4 informé de Tétat dés zffiA^ 
res de' A: Charles Crandtfon. Noos avons oui 
dire tant de hieo ^ lui^t)ue )*ai prié Mr. Sel&yj 
de ne pas pouf&r l^us loin fes recherches i à, 
moins que nous ii'aï<^ quelque efperaoce qu*il 
^ùifle nous appaitenir. Ne laiflès pas cqpeih. 
dant, ma ti^àe^ de nous dlre^tout ce que voua 

G 4 q^« 
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4ae c*eft qu'un hoonéte homme , & ce qd^û 
iloît être, 

La magnanimité qvTû a montrée , en tefu&it 
wi duët, & en s*en tirant cepeiidant d*uBe fe-' 
t(mû honorable qu'il n^â point laifîë de doute 
m fbn couragfî, eft un exemple d^une (froitu- 
îc plus qu'humaine dans fa façon de pénfer & 
^fàgir. ' Que votre Grand* Père auroit chéri un 
tel nomme î Nous Tadmirons tous & le re(pe«> 
ftons tout à la fois ; & je vous félicite, ma 
chère, de même que fes fœufs, de llieuveufê 
Stvé et ion afiàire avec le malheureux Ik- Har- 
{rave* 

Vous me ferez lavohr, par le premier Con- 
iler, Vo& iêntimens fur l'affaire de Milord D* 
Kc vous preflêz pas, ne précipitez rîcn. Je 
cfains d'avoir trop heuné votre déllimtefle dsms 
ma précédente Lettife. Votre Oncle dît que 
quelquefois vous n'êtes pas aufii fntndtxe à a* 
vouer votre pafGon, qu'on devrolt l'attendre 
fie votïe ouverture de citeur, quand l'objet en 
éft digne. Il triomphe de nous, 4ans Timaqi;!* 
nation qu'il a d'avoir en&i trouvé en vous ime 
petite dofe d'affection. ' Nous voyons tous 
dans plufieurs paflages de vos Lettres, vos com- 
bats en^e la modeftie & la francbiiê ; & nous, 
tnribuons une partie de vos réftrves à la crainte 
que ^ous devez avoir de fes rdlleries. Mds a«: 
près que vous avez déclaré, „ que vous aime- 
„ riez mieux caufer une heure par lemaine a« 
„ vec fir Charles Grandiibn, que d'être la fem« 
„ me d'aucun homme que vous connoiiliez;'* 

Ïoique vous ajoutiez , & mec fa finir ; ( les 
m ftot effeâiVemenc qoelqiaefi^is. fore corn- 

VOLQ' 
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nodes pour notre fexe. dans les commoKemeoft 
(Tamour» & quand on eft un peu honceu(e]f 
tpra que vous avez die, ,» que quelque idée 
M humiliante que préfènte Je mot de pitié» vont 
^ aimeriez mieux fa pitié que Tamoùr de tout 
y) autre homme ••••,% ma parole, mar.chè- 
xe, voua ne devez plus héfiter de parler claie. 
Excufez moi, ma chère en5mr.. 

Te viens de lire la Letm que je renferme id : 
fifàvois cru que votre Grand -Mire pourroit 
écrire une fi longue Lettre, je vous aurois é«, 
paigDé une grande partie delà mienne, La Tienne 
eft digne d^elle. Nous y ibufcrivons tous: ce- 
pendant la première que nous recevrons de 
vous, déterminera nos démarches par rapjport à 
h propofition de Lady D. Mais û vous aimez^ 
B*a!ez pas bçnte de nous Tavouêr. L'objet eft 
& diarles Grandifinu 

Adieu, ina chère ame, vous avez toutes nos 
fcéaédiâibns 9 & Âos pri^s. . 



LETTRÇ IX. 
lf% Shiklxy à Mift Btaon. 



, Mars 5* 

Ne craignez pofait^ n^àfez point home , ma 
• chère ame^ d^ouvrir votre cœur tout en- 
tier à votre Tante SeIby,)Be à moi. Vous 
Avez comme nous Ibmmes folles de vous. C0 
n^eft pas «n .crime à une kune fille vertneufe 
; '. ' ^ 5 ' ^^ 



/♦-» " 
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dtavoîr rfe l*àirfdui' bouf uA' Jiptfitiié de tn?ri'te;' 
<§'éft une îpaflioii Slâcutellè.' Si jamaîs utiè jeune 
jjerfônne a montré qu'elle .rfécdtc "pas uhè-ëtfeur-» 
dié , ' at une în discrète , c*eft vous, . '' Ni Grevîl^ 
lè'i av^c toute ft gaieté; nî F*ei^wtck,avec toute 
^m àduîafîott ; ni le ferpeftàbte' Onne \ avec 
tbute ft eomplàilànce î ni le (bppliatit Ftï^ler,; 
nt.l!effrayant.& bmtal fllf jMargra^é Pbtlexfehi 
-^•6nt 'pis vu ia in Wtiïlte ôtùbre cte inanité ou. de 
Citilefle' chez V'oùài; \ AVéc quel ^onhétft- .n« 
voua êtes- vous pas'Hfée des. dîfBctrttés • oà 'IV 
moûf db VâvîmifâtlôÀ jette quelquefois les âmes 
inédfôcrès! Et que.li droits ne Vous êtes -vous 
p^àCquir, par la^âîgtîiïé & la civilité ^de vos 
procédés 5 fur l*eftiâiô , $: tnôme filr la vénéra- 
tion de- céijx que vdug avez f rfufô f Et i)OuMudi « 
éticore les aVé2-VôW téfufé ! /Cfe;n*eft;pî)hi{ 
pat; prgueîl, rpaîs. par pjcînclpe ;• fié parafe que 
v6ûs ne podvteZ' aîmfer aucun :a•éi/x;^,co^nne 
vous penfiez devoir' aîtnèr un 'hofnftfe à qui voué 
donnerlez-Vbcfe tntiînl - 

Et quand vous trouvez, enfin, un homme 
dî p ie de votf e amour ^ qui vous a fi p uifl àm* 
ment protégée» contre. Tî^titemat, criminel d'un. 
Prétendant trrulçl , & ftroec ;* urf homme qui fe 
trouve ^ ipeîjleur fdes frères , dçs^.pafens, des 
maîtres , le plîis brave oc*le inèîneiir * des hom- 
;$;<«il-il étonnant qu'un cœur encore neuf 
.trouve delà, feafibnité, & s'attache à ïoa 
^iréil? Par gufclleraifoil pourriez- vous donc 
ïvoir honte ?' Et' pourquoi i,. tau chère Hârriét 
chet-ché-t-elle à tirer un rideau entre elle, ^ 
[les tendres Parens?' Vous voyez, ma 'chère, 
que nous fonimes bien éloignés "de^ dépriief'; \ 

'• *'' eau- 




caule- de notrp incerdcude , un homme que tqa^ 
le monde loué. ; Ëc vous n*êces pas aflez folblcû, 
mon enfànç , poor qu^on doive ufec' d^une, S, 
pauvre politique avec vous. 
: Vousr oVives poinc ét^ élevée dans TartiHce,' 
ma chère. Jamais le déguifemenc n^alla (i mal 
à aticuile fempie, qu'il vou9 Oed à vous dana 
la plupart de vos c^mièfes Lecc^es. yo énfanc 
en madèrei d'amour vous péqétreroit;. mais que' 
Ù6vé|iemênc réponde k nos fpuhaics ou non,' 
voua devez être glorieufe de ce que vocre peu* 
<^nt eft louable , de ce que fon objet n'efl paa 
un homme d^in^^efprîc borné ,. de ùiauvaifeii 
BHBQCI, oi|i méprilàple à aucun égard; mais.qu^ 
ç'eft un hommç dont nous fommes ^ous àull^ 
^moureuK que you; pouvez Técre* Seulement^ 
ma chère ame, m chère Harriec; le Ibutien de> 
ma vie), & la confomcion de nies mauvais jour3 «^ 
cachez» pour Tamour de moi 9 & pour r.amout 
^epous^pua.t. de.rqpfii|)er.v^cre Loiiable incU*, 
9adon»4e manière <]uey.(i un bonheur fl défira^ 
ble ne doiç pas être noçre parcage auffi bicr^ 
eue le v^e, votre làntié p*en Ibumé pas, \xuj^ 
Wûié qui m'eft fi préclèujie ; & que vous, ne vouji 
mectiez pas an niveau des Qlles ordinaires, qu^ 
fi( laiflênc emporter par ropioiâtrecé 'de leur# 
paifigns. Plus Tobjec oe votre pa(E6n' en eft dl» 
De,, plus, ypva aurez de. gloire i la fur monter: 
gep^qdanCj ,ma chère» dévoila noua, t<^t vo- 
tre ccçur, «pour qi^ie.nous foyions miçpx eu 4ita$ 
^ vous dc^ner nos ^yi^ . Ne praitnez poiiu: les 
xailleries 4^ vôjTrç' Onc{e. Selby ; e)!^ notisami^ 
|ent auÛr DÎen.qi^e l^u U ne gagpe rièn.Iùr pôvis 
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Vous fiivez que fon bon coeur dfî tout dévoué ft 
fi Harriet. Le digne homme! Il ne ferok pas 
^lus capable que nous de fe fbutenir, s'il ani* 
voie quelque malheur à iâ nièce. 

Votre Tance Selby vient de me montrer fk 
Lettre : elle v répète é(»nme une fbrte exprès» 
fion d^uné des vôtres , „ que' vous dmefiez 
^ mieux caufer une heure par lemaine avec cet 
M excellent homme ^ que d'être la femme de 
9, quelque autre que vous connoifliez.*' C*eft 
une expreffion force; mais, félon moi, elle vous 
iaic honneur; puisqû'eHe montre que c'eft Tame 
principalement que vous aimez* 

Jefavoisbien que fi vous atmiex jamais, ce 
leroit de Tamour le plus pur* Ne Ibuffrèz donc 
pas qu'il triomphe de votre railbil ; & parce que 
vous ne pouvez avoir l'homme que vous préti!« 
lieriez , ne prenez pas la réfolutiôn de refuier 
tt}ut autre. Ne vous ai -je pas appris que le 
âniriage eftun devoir, toutes les fois qu'on peut 
8^ engager avec prudence? Une peribnne, ibit 
fiomme foit femme, qui réfufê d'entrei^ dans cet 
état, parce qu'il a fe| Ibucis, les peines, fef 
ferconvéniens , ne doit* elle pas avoir Tame 
bten petite, & occupée de fes (euls intérftcst 
Eprouvez Iir Charles Grandifbn , par cette rè» 
fte, ma chère ^ s'ilfuitle mari^ par quelque 
modP aufll bas; ce doit être une de fes g^d^ 
itDperft£lion& Ne craignez point de réprouver. 
Il aV % point d'homme abfolument partâir. 

'mkis fif Charles peut avoir des engagemeni 
dont il ne pent s'affirancfair. Ma Harriet , j'es» 
^^'"^ ne voudrbit cas céder à une |)affion ,qui ^ 
I diofes ^onc jrafi , ne poiirr9i& être payée 
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de retour. Voutxlices plailàmmem dans une de 
vos Lettres yjque voas ne Craignez pas à^étxt mifê 
àmid par un homiéce homme. Après que voue 
tvez échappé fî heureofement à m Haigrave^ 
ce n*eft pohit uo mielxM homme que je crain- 
drois poiar vous; mais, mon ea&nc, s'il voua 
arrive ^elque mal de la part d'un honnête 
homme , ce fera uniquement votrç faute f pute- 
qae ni lui, ni fes i<Burs ne vous donnent aucun: 
encouragement. ^ 

' Je comprends, ipa chère, combien ces Gxp* 
pcmtions doivent biefler votre délicacefle: mid» 
c^eft pour cehi que vous devez être doublement 
for vos rardes; caria réalité blefleroic bien plua 
cette délicétefle, que- la fuppoGtion m doit le 
fidre. . S'il n'y avoit qu'un homme au monde[ 
jqnipût cauier vooe perte , ne vous garderiez^ 
rous pasde luiS t 

• Je languis de ferrer ma, chère' Harriet contre 
mon fein: cependant, voici l'avis que je voui 
dopne, daos votre' (ituation préfente: ne perdes 
«BCone .occaiion de cultiver l'amitié de lès ai-* 
tùsblsB fcenii: (pour le dire en pailant, fi Mift 
Gcandifon devnie vos Ikitimens , H n'y a -pas 
daas (b rmlleries une générofité aflbrtfe à um 
charmant caraAère).ae leur refufèz janaU votre 
companie quand elles vous la demandent. Mifii 
Gnmcmbn vous a promis Thiftoire de leur &• 
anUIe. Exigez racèompUdement de cette pio» 
flicte. Vous acqueirez par là de nouvelles la- 
Bdères qui pourront tktm à diriger vos démar* 
dies» ••• £0 particulier, vous faurezfi les fo^urs 
iNKépoufé le» intérêts de quelque autre femme; 
Vioifiq peut'èoe.la réfq^ve dcLÛr Chailes» mè* 

G 7 SM 
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me pftr rapport à elles,* jeor aura Mffî ignore^ 
ibn ftcfêc fut cet article. Et fi elles ne. font 
éMS leff intérêts d'aucune autre femmes IxMuii 
quoi ^e pourraient- elles pas s'intéreilèr pour 
Toiis, m^ chère? . .•« Par rapport llafortuney 
fi nous pouvions avoir quelque Ibupçon de ce 
que Ton IbuhaiEeroit à cet éaurd , nbusferiont 
tout notre pofitbte pour ftdhter les-chofes;' & 
itouâ-i -devrions nous-oootenter d'établiflemens 
xnoderés en votre faveur. 

- Ivlatscoflimef j'approuvi» ^e votre Tance n*ait 

Es écrit à L#ady D. comme vous Tauriez fbo« 
ité, que ferons-nous? On noos ihm i amlef 
ttneréponfe» - ^ 

- Lâdy Dl a fuppofô que vous^ aviez le carat 
Htoe« Votre Tante kii'a écrit qu*iIi*écoit:.vbu$ 
ttrei^dit^lntmot ixetce Dume qoi^ dites «vous 9 
a fait natcre un nu^e fur fon froât.^ ^ Elle ièra 
ki ikmedi prochsln.. Elle atcendm fans doute 
ks procédés les plus^ ouverts: elle a droit de s*f 
attendre 9 fa propreihmchife les exige ;i& lepH 
raébèrë que nous avc»is foucenu ^ & que , j'enè» 
feV'nouS'ibudendrons toujoun', nous en tait 
Me loi. jeivoudrois ddnainftiove Lady D./d# 
toute i'hiftoiré^e firHargmve FoUex&n:*Cv9US 
même, majchèré^ vous svtss; en la loiiable (rim 
ehiié de luiiwdire quelque chofe) je voudvois 
rinformer de la généreufè pcoceâion que voua 
afvez trouvée dans (ir Qiarles' Grandifon. La 
vérité ne nous expo(e jamais au repentir. . iW 
mette j( donc 'que votre Tante Selby avoué ioa 
^ue Vons lui) 4ivez écrit; en dédinant Avec.te ' 
reconnoiflanee la'plps respeftneuiè, Thonneur 
q^eUis^^veui Vous£ELirei.çi?.dont dkae poiwok 
***^ l *^ una* 
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ffikfi^ner'de' raifbÀ ;' îqo^ fcppoteptf, '&-îfitl 

tâbyanc eflfîîftîvèmerit , k\it ,'pôr des. môcîft; 'de rèé 

«rbmiofflîincé , vous ptéffitçnte Gr €HarW Pratî^ 

4ifoil* à teut àatrè. Mais que ; voa* ne' flvci-rieii 

dts ^ûgagemetis quMl peut avoir; & que vous 

n'avez point tfe raiforf de tfegàrder aucun de Tes 

procédés envers tfous^ autrement que' comme PeP[ 

^t de fa^policcflë ordinaire; & que fes fiùù]:^^ 

Gï' vôtis ^pellant leur fœur y vous regatdent aufli 

bien cô|il)^e ^ la. lœur de leur frère ^ que commcf 

lâlfctir.i • -t . . > 

'• Tout côlâ ftra dît à Lady D. Tofa^ lé fteau dtf 

plus.pro(bnd fécrer. Lady O. faura alors toute 

la Vérité: elle fera à même comme elle doit Vèf 

tre 5 de fe dérider. Vous ne paroîtrez point 

eodpablë d'affeftatioi^ i fUs yeux. Nous fbu^ 

tîeiidronç tous notre tàraftére/ Sî Làdy L, ft 

Klîft Grandifon oiît dît à: Lady'D. cohiine vot» 

lê^fippofeis, que* leur frtre liè s*eft point addres^ 

flê à vous, il parôîtra qu'elles auront dît la véiï* 

tA^ &voûs.iâvez , tna chère ,'que nous devons être 

miffl prtts irendrejuftîeeàlalîncéfîtédes autres, 

au'à»lan6tfe'gr6plre; Elle? verra que vos îdées ftf 

fir Charles^ il vou^'ènr avés qui pùîflfcm être un 

dWlade i lks' vues , ne vienfifent qqe d^jiie; re^ 

•éoniioîflance 'louable pour fa protedltotf qu-il « 

âoiinëe à^tmé jeui^e fiUe'dbnt'ie'pQédr'étôitab» 

felument libre auparirvanr. ' » . • 

Et quelle en fera la çonféquenceîLa volcit 

ou LaraD. ne petifera plus à la ctaofe., & vous 

ftrez alors précîfeinent qîi vbuseh ères; otf elle 

i^vf^lleta ëlfe-'inéSmé' à déçouvAr fi^fit Charles 

<- qtkélque engagement t & comme vous avez 

^ooiiiluiliqiié à'Udy U& àMiisGrandiforvlèl 

^ - Lge> 
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f,«ccres que LadyD.& votre Tante fe font édi- 
les, avec te conceoa des vôtres far la propoli* 
tion ; & qae Lady D, eft en connoiflànce avec [ 
ces Dames , eUe s^infonnera prol^Iement de 
leuis iêndioéns fur Tune & Tautre affidre ; & 
par oe moyen les cboTes de part 8c d^autie. 
viendront plutôt à une décIHon, qae vraifêni* 
Ûablement par toute autre voie. 

Je ne fai (i je m'explique bien clairement. . Je 
ne fuis pius ce que fai été: mais Dieu foit Ipué. 
de ce que je fuis encore ce que je fuis ! Je n*au- 
lois pas* cru pouvoir écrire autant en il peu de 
tems. Mais ma chère Harriet en eft le fujet, & 
fon bonheur eft, & a toujours été mon unique 
foin, depuis que j*ai perdu mon époux, qui par** 
iag^it avec moi ce Join^ & tous les autres; qiii 
avoit pour; vous une tendrelle é^le à la mien- 
pe; & qui je crois auroit donné le même avis* 
Comment Mr. Sbirley; auroit- il pnfé? Cooi» 
ment auroit -il agi en pareil cas? Ce font les 
gueftions que je me fkijf toujours, avant qpe 4e 
donner mon avis iur dés matières eflemielles^ 
& fur- tout quand il eft queftion de vous. 
; Que Je répète ici un de vos lêntimeps, bien 
iKgne de la pupille de .votre cher Grand -Père. 
^ Jemê mépriierois moi-même, dites*vous, fi» 
^ j^écois capable/de tenir un homme en &»> 
„ pens, pendant ^ue je balancerois en fàveuf 
39 d'ua.aucre,^ . 

Bonne créature , gardez bien vos principes , 
quoiqu'il vous arrive. Regardez ce monde çout» 
ine on yous a appris à le regarder, /ai vécu 
2oDgtem3 ; cependant quand je me rapelle le 
irems de ma jeuneflè , où les craintes & les efpé» 
^ '■ rai»» 
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noces de la nature de celles qui vous agitent à 
fféftni^ ne. m*étQîent pas entièrement inçon^ 
nues, que ce tems me paroic court 1 Rifin ne 
ledenc mes fiMhaits pour ma délivrance , que 
le défîr de voir la favorite de^mon •cttur^.nii) 
chère petite orpheline , heureufe fous ,ia piqtGn 
ftioQ d'on ho9péce homme. O puis -je! . /• T 
Mais, Hia chère, prefcrirons-nous des loix à la 

Eovidence? Qui fait ce-<)u*elle a arrêté pour 
r Charles Grandilont Son bien «être concer* 
ne peut • êqpe des centaines de créatinres. Coai> 
paré à nous, il eft comme rintérêt public com-^ 
paré an pardçn|ier.^ J^ipère que nous fommes 
de braves getis : comparativement , je fuis fure 

Î|ue BOUS Te fommes* Ct n'eft pas touœfoia 
or .cela que nous ferons jugés. Cependant 
par nppon à lui» qoos ne fonjones que comtne 
k paniculîer. , ,,..-•, 

. Ne penfôspasy ma chère amè, que je foie 
trop a^e , [pour être fbnfible aux choies qui 
vous aieAent le plus. Je puis p|artager vos pei«. 
net & vos plai(irs,'& je les partage en effec 
Vos derniers tourmens, tendre & aimable fille, 
m'ont coûté bien des tranfës. Mes veux renr 
dent encore témoigns^e de ma lenfibilité , quand, 
on me lit ces cruelles Icènçs, ou que je les ra?; 

rAle à ma mémoire. Tout ce que je fouhalt^ 
pré£ent, c*eft de vous armer, pour que voua 
oe foyiez pas' trop fenfible quand nous fàurons. 
^événement qui eft encore caché dans les pro- 
fondeurs de la providence; û comme il n*eft 
que- trop apparent, il ne fe trouve pas fiivorahle. 
Vous avez beaucoup à écrire , nous ne pbu-f 
vous vous difoenlor d'attcw article : mais fi vous 
, , ' écA- 
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écrivez à votre Tante Selbv^ comme il nV a 
filas beaucoup de tems jufqci'à famedi, celâjer- 
tira poar nous deux. 

' * Dieu veuille garder , diriger & bénir tkM 
bonne peritte oi'pheline ! C*eft la prière que &à 
i'coute heure 

^' ■ '" GfMi-Miff 

Henriette SHi&LSTi 

' ' LETTRE X. 

; M/r H AZKiÈt Btron^JM^. Sblbt. 

CdnOfùûkf^ Umé& r* Mns; ' 

On. vient de me remettre votre Lettre, fis 
celle de ma tfHèré Gnmà-Mère. Le con- 
tenu m'a fi ton dFeftéj que qirdiqu'en pleine 
àfiêmblée, pour àinfi tiire, an milieu dé cette 
tiima^le famille, fài demandé iz permlQion'dc 
tPit retirer pour y répondre. . Mifs Orandilbn t 
yu ma comuifidn^ mon embarras, comment Tajy 
plierai -je ? Etre aînfi* chargée lâhs ménage^ 

Sent , «a çhète Tante ! Ces combats Jiévidehs. .v 
colent-its fit évldens,-Maâaroe? t^e pc^ffloti 
naijfante!.'. . î)eTj^ogfès vijibles! . , .'. Je^ yous 
rie. Madame^ «cela eftaibnv elfe tfeft p^ 
foo comble . . . & tie peut - on pas là donfpter ? 
Maïs me fuis- je tTBiRÎup coupable d^'e^ê^àtién ^ 
de rêjèrpe? Si cela eft, mon Onçle sreft moi^ 
iré bîeti pitoyable envers la petite. • 
' ,Et vousr eit)ycr,- Madame , qu'il iMt - ptâ 
'^ ' , poOT. 
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polCble qa*il n'aie vu avant moi des femmes' 
qa*îl pourroît almér , fle.fÛC:ce gtrcî par recon- 
noîflîuice? Cela eft très-vrâifemblable. Maîs^ 
écoic* il obligeant de tiourher ainfi contre moi le 
mot de reeonnoijfance ? 

Je vois bien quelle aimable ouverture de 
cœor il y a dans Lady D. Te Tadmire pour 
cela; & pour lès autres qualités refpeAabtes, * 
Que pouvez -vous faire,' Madame? Quepuis** 
je faîte? CTeft ls( queftîon i laquelle vous &' 
ma.Grand-Mère m'appelîeît à. répondre enco-' 
1$ plus claiiiement , quelque clairement que f aie 
parlé felon votre opinion , & à' la venté ielon 
la miçnne à préfent que je lis cet article détaché" 
da refte de k Lettre. Ma Grand - Mère me par- 
doQQ^, & même loue cet article. Elle m en^ 
courage à parler encore plus clairement. Ce 
n'eftpoînc un crime, dît -elle, à une fille ver*' 
tbeuj^, d*aimer uu bomihe de mérite. L'amour 
eft ttûe palBon naturelle,, ajoute- 1- elle. Ce»* 
t)endant euô me t^técautiofluè contre le danger 
de la voir triompher dé mst rftifbn : en liti tnof 
elle ne voudrolt pas que raimaflè avant que d*è' 
tre fiire du retour. ÂiHu ie' (teis atmer coinnUf 
je vôudiaî , quqnd je voudrai, & p^e àtii je| 

udr&L Car s'il ûe me veut pas , on fouHaitr' 






voudrai 

lae }ë ne prenne poiot'Ia réfolutiôn' de ne pa^T 
Ipoiuer quelque aiitre ; Lôrd D. par exemple ,j 
s'il eft aOèz bon pour me Voùlçîr. 
fEnfuîte, mes très-rçIl>eÔîitjlés patentes veu- 
lent qu^après avoir bien examiné mon cœur, je 
tiie le rideau, & .j'icarte .tous les déguifemeus, 
î travers lefquels un enfant èn.matière d^amouf 
«e pénétrcroiu * Vous '(iuVtind -Je tùùtf cœur 
^ ^^ tout 
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tout entier ? Sûrement je le dois à des Parens 
a tendres. £h bien , je vous avoue donc , mes 
très- honorées Gr^d-Mèré & Tante, que je ne 
puis penferà écouter quelque autre que ce Ibic» 
Cependant je n*ai aucune efperance* Je me re- 
garde comoie unefMréComptueuie. Lui comme 
trop excellent, & comme un parti tcop confi- 
dérable.; car il a un très- grand bien, & doit en 
Mériter .un plus g^nd enccH-e. Et par rappoxt aa 
snërite personnel de la figure , & du caraftère , 
quelle nnnme eft dig^e dé lui? Par rapport mê- 
me à la fortune feule , vous croyez que , par. 
firodence, un homme auffi libéral ,doit porter 
Ses vues plus haut. • 

. ÂTez donc la bonté. Madame, (uivant IV 
vis de ma Grand - Mère , de dire à Lady D. de 
ma pan: „ Que je crois que fa louable fhmchi- 
^ fe eh demande une pareille ; que votre Har- 
99 iiet avoit le cœor abfolaipent libre, quand. 
9, vous le lui dites. Dites lui ce qui èft âfrivé 
,9 enfulte. Dites lui comment ma Hcmnolffanci 
^ m*à engagé; que d*abord ce n*étoit que cela, 
„ mais qu*à prélent appellée à m*ezpliquer dans 
59 cette occafion , favouë que ma reconnoi0kQ« 
», ce s*cft élevée. '^ (^yt^ûtst qu'on ne peut pas 
dire abbaiflëe, aîant un u di^e objet) ,, s*eft 
„ élevée à • • • Tamour • • • Oui , dites Y amour., . .^ 
puisque je fuis fi U^urdi dans les déguilènoens' 
donc fai ufë. Dites ^ „ que je ne puis donc 
^ oi 9vec juftice, ni par inclination penier à' 
jD aucun autre homme ; & avouez à Milady D.. 
9, que cependant elle a gagné mon amour rea^i 
,1 peétueux , & m^ vénération par fa bonté eiH 
^ vçrs moi dans ]a vlfice dçnt elle m*a bono<( 
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„ __;•& ^oe pour rtmoar d'elle, fi je n*eafld 
„ rien vu à objeéter contre ^Milord O* aprte 
„ avoir faic conooiflitnce avec lai, faurois é* 
„ coûté fes propoficions préférablement à tonte 
„ antre qui xn*ait encore étié fidte, fi niOQ cœur 
„ eût été libre, eomtne il Tétoit lonqu^tUe ât 
„ fes nremièrèa propofitiona. '* Je VûUd avouE 
cependanc, mes vénérables Parens, que je pech 
le tonjoors'à Mr. Orme avçc une coinpaflion 
rieine de reconnoiifiiice , pour fa modefte peiv 
févérance. Que ne donnerois-je pas pour voit 
Mr. Onne marié à quelque femme de mérite ^ 
avec laquelle il pût acre heureux ! 

Enfin, demandez pour moi à Lady D« (à fit* 
•veur & Ion amitié, mais non point pour être 
cultivée avant que Milmd (bit marié .... • £c 

Ciflè Ibn mariage être aalQ heuieuit que le feu- 
ixt une fi cBgne Mère ! Mais dites lui en iaè^ 
ne tems, que pour une fortune dix fois plus 

Ende que celle de fon fils , je ne voudrols pas 
aner ma main à lui ni à perfonne, pendant 
qu^an autre auroit place dans mon cœur ; quel- 
que peu vraifemblable qu*il foit que je porte ja- 
mais le nom de celui que je préÀre. 

Mais dites tout <^a à lAdy EL en confi- 
dence, fous le fbeau du plus profond fôcref; 
par les raUbns tirées de la déKcateflë de notre 
fexe, & particulièrement par la crainte de k 
fionille avec laquelle je fuis, qui au -lieu de 
m*aimer icomme elle le fait à préfêne , haï- 
mit, & ce qui eft encore pire, mépriieroit 
votre Ibrriet, à caufe de fa préfompcton • . •'• 
le crois que je ne le ^urrois pas fupporter!... 

'Te relevas pas ce trait de vanité . • . • Pardon- 
nes 






«ez Iç.. .> Il vouloic ^nir ; w . m pluo^ Ta txpii- 
:Vé ayaQC que' j'y; priuè £^de/ . 

Par rapport: à mol - même ^ qoel que foie mon 
ibrt^ je. tâcfaerîii depoilèr des c/c^lacions <ian3 
M6 4ei«iW trois paflàges de^ ^ux piécietifçs 
JjQKrc^ qui foQC devant moi. . : ] 

: ,^ Si j'aime ^ je a^ ^iois >p9S avpir JboQt^ de 
^ Tavouër., L'objet eft Gr Charles Grandifocuf 
\ ^ L'amour eft une pailipnqaturelle.'^ 
, „ La mîeooe efl louable. -Son- objet n'^pgi 
^ un homme 4'un efprit bomé » de maqvaUes 
^: sûœtfœ, mépri&ble à aucud ^^d» Tops mes 
:^ F^r^fîs èo font amoureux auffi bien que moi. 
: „ J54on*iimour eft piw; ; - 
- ^ Je doi« ^quiefco: wx événejt^eo», parce 
^ que notr^ ^mpur pour lui n'eit que comme 
;^ l'amour ulu bien particulier , comparé à l'a* 
^ mour du bien public.*' 

Excellentes inurudions , mes deux chères Mè- 
4fe$! Je ferai mes efforts pour m*Y confonner 
^otgpBW. 

Permettez moi à préfènt de ine plaindre qii 
.peu <ie ce que' vous m'appeliez i^pbeUm. Vpns 
;|iyez remplacé toutes deux^ aulfî bien que OKia 
Oncle Selby, toutes, les relations qui me man- 
quçienr. Continuez donc ^ mon Père, ma Grand- 
Mère 9 & mon au^re Mère, continuez vos prières 
& vos bénédiâion^, non^pour votre .oipheline , 
mais pour votre véritable âUe , qui a tout IV 
iUQur » & coûte la vénération d'une fille* 

* HAaaiBtBTaoN*SHtRi:.sr-S£LBf. 

LET- 
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, lettr-e'xl' 

' Mifs H K^ttt.T BYnoix à JUyi 
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i TOid) «a cbère Liicy ^ revenue dans cet 
heoreax azyle ; mais que j -éprouve des 
moovemensdiÉSreQS de ceux queie fei> 
toisen y emraot pour la première fois l iJomttm 
flioa coQor treflMHoit) quand on des domeftiques 
de iir Crades, qui nous accompagnoità cbe^ 
f8l^ nous montra par ordre des d^ox fœurs, la 
place où les deux vokures iè renconnfèrenc ! Ce* 
pendant ne dois-je pas à ce œrrible événemenc 
hmitié de cette charmante famille? 

Nfifs Grandifbn , toujours obligeante <» acon* 
ftnti que j'enfle une chambre, à part. J^m aarai 
plus de loifir pour vous écrire » mes ehers Parens. 
Mi&GrandiTon & Lady L. me predènt coi>- 
tes deux beaucoup de tetg* -momrer quelque»- 
tmes des Lettres de notre correfpondance, & 
MiÊ Grandifon dity ^e (i'xela peut m\sneou* 
nqfer à leur Mte ce plâinr, elle lA^en montrera 
quei4ue8->«ie8 de leur fière. Oui né feroic 
tmA pir cek échange ? Je crâing bien « ; . • Mais 
^fiftemenc dans ce tas de bs^telles que- J*at écri- 
-tes, 'il y a bien quelque cnoft que je j^Uis leur 
Ure. Qjoyu- too« qî^on voudra bien ime reti- 

voyer 
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voyer mes Lettres pour en faire cet ulàge? Ces 
remarques de ces XNimes fur cç qi;ie ]e leuf mon* 
trerai, me ferviront beaucoup à former monju- 

f^menr. Je iai que f ai lâché bien des choies à 
avantùre, & jeune, comme je Ibis, n'aiant 
pas paflB rdjg:^ de renfonce^ f ai dû être fort lU- 
perfiçielle dans tous les lèntimens qui ne Xont 
pas empruntés.: cela j)Qpn:oi^-U 6tre autrement? 

I^a eonvertàdon dans la voiture le tourna lur 
leur pi^e ftmille ; . car je demandai à Mils 
ôrand{K>n Taccomidiflemenc de fa promdlë là- 
defliis. Voici les partictilarités que }*M recueilli): 

Sir Thomas ^ Çràndiibn étoic un des beaux 
iiomnles de ion' téms. Il aimoic la magnificen- 
ce, & fé livra 4t.tous les amufemens de mode, 
«xcepté; lejdu de cartes&de dez^quoiquMl do»* 
flftt dans un autre défaut qui coûte bien autant , 
ifiais qu*il appelloii: plus noble. Il ft faiibit une 
doire de la bonté de fes chevaux de courfe & 
dechaflè, &de iGi meute; deux articles où il 
donnoit*dnns une profufion extra vajmte; 

Son Père, fk Charles, étoit auffi œconcHne 
que fon fila éeoic prodigiie. Jl fit des'acquiRtioàs 
xant qu'il vécuir, & latfla ion fils riche 'en ar- 
•feot, outre des terres de 6000. Uvres de rente 
en Anglet^re, & près 4e 2000, livres en b* 
iande. 

- Sa fbmme écdt de la prenEiière qualité; four 
de Milord W. elle étoit , commis je vous Tai 
déjà dits Ia V^^ excellente dés femmes. Je fus 
cteirmée ^de voir (es deux filles rendre témoîgiUH 

Îe par /leurs lannes , i £bn mérite .& eu leur. 
1 m*étoit'impofl!ble en entendant parler de cet- 
teexcellQnce femoiPt de ne pat peafer I ma M^* 

* * ' ICI 
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re; & ie ne pus m'empécher, à ce fouveair». 
4e joindre mes larmes aux leurs. 

Miis Jervois pleura aufli , non feulement pat 
attendriiièmenc, & par fympathie , mais, com« 
me elle ravoua,de regret de n*avoir pas les mê- 
mes raifons defereiouïr de fa Mère, qu'elle avoic 
encore, que nous de nous rapeller avec tendreflë 
celles que nous nVions plus. 

Ce que je vous ai écrie , & ce que j*écrirai 
encore au désavantage de fir Thomas Grandi^ 
fon, je Tai recueilli de ce qui eft échapé en 
différences occadons , tantôt à une de Tes filles » 
tantôt à Tautre , car il écoit charmant de voir 
avec quelle peine , & quelle reOftance , ellea 
parloient de lès fautes; & avec quel plaUtr^ 
de (es bomies qualités; rehauflant celles-ci, & 
^exténuant celles-là. O ma Lucy, que leur cœut 
fe feroic répandu en louanges , fi elles avoienç 
eu un Père auffi exempt de défauts, & aufli ex- 
cellent que le mien ! Que le fouvenir fle Parens 
vertueux efl: doux à des enfans bien nés ! 

Lady Grandifon apporta une fortune confi* 
dérable à (ir Thomas. Il avoit beaucoup de ta* 
lens & de goût pour la poéfie; quoique fà for* 
tune fût confidérable , ce furent fes vers & fa 
figuré qui le firent préférer à pluOeurs rivaunc » 
par fon époufè. Il n*avoit pas cependant autant: 
de jugement qu'elle. Il étoit poète; & j'ai ouï 
dire à mon Grand - Père , que pour être poète 
il faut une imagination chaude , qui emporta 
fouvent le jugement. 

. Cette Dame eut le confentement de.fesPa* 
rens, dans fon choix; mais Lady L. laifla écha^ 
per quelques mots qui m*apprirentj qu'ils y con- 



ièhtireiit) {mrce qœ c'écoic fon chois r^pourfit 
Thomas , dès le jour qu'il entra en poûTeilion de 
fon bien , II s'y prit de minière à taire croire à 
tout 1& inonde qu'il le diminueroit. 

Il fat cependant mari complaifant ^ fon bon 
fbns , fa politefle ^ & la vanité qu'il le fàilbic 
de pafler pour un des hommes les mieux élevés 
. de l'Angleterre. afIliFèrenc à foa époufe de bons 
flraitemens. Mais Lady Grandiibn. svoit des 
qualités qui mérîtoient le meilleur & le plus 
tendre époux. Ses yeux & fes oreilles Tavoienc 
certainement féduit. Je crois qu'une femme 
qui choific un homme que tout le monde admi-^ 
fe, & qui n'eft pas véritablement botmète hom^ 
me, doit s'attendre qu^il aura des goûts & de| 
ibcUûarions qui lui feront r^ardër comme au 
deflous de lui le caraifbère d'un mari rattaché à 
txm domeftique. 

Elle travailla d'abord à lui faire goûter fâ 
compagnie : elle aimoit tendrement ion mari, 
n fe glorifioit & avec raifon d'avoir une telle 
fbmme. Mais quand il l'eut produit par ^ tout , 
& qu'elle commença à (e trouver dans des cir<* 
confiances qui doivent retenir dans la maifbn 
une femme plus répandue que ne l'étoit Lady 
Oandifon , il fe laiilà aller à fon penchantf do« 
ininant ; & au bout de quelque tems , kii lais^ 
JTant tous les foins domeftiques , en quoi il 
louoit fans ceflè fon habileté , il n'étoit plus que 
rarement 4 la maifbn «n Eté ; il paffi)it quatra 
snois de J'hyver daiis les plaifirs de cette grande 
Yiiîe, où il étoit le pacroQ^ de tous les aâeorst 
ttuficien8,-&C« 

Paosle8.cosuaeQceiaeiui.de ce train deviez 

' il 
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9 montroic beaucoup d'empreflemenc pour me- 
ner fa femme avec lui en ville. Elle acceptoic 
toujours gaiement Ton invitation., quand elte 
voyoic qoMl la preflbit férieufement. Elle ne 
Touloit pas donner un prétexte à un homme fi 
livré auplaiflr, de renoncer à ces éjiards pouc 
4es apparences que* la vanité lui faiioic garder» 
Mais dans la fuite elle le refufa à (es invita* 
tions devenues toujours moins preflàntes ; voyant 
d^ailleurs que fa préfence ne fcrvoic qu*à allon- 
ger fon féjour en ville , & augmentoit confidA- 
rablément la dépenfe ; car il ne vouloit jamais 
rien retrancher, quand ils étoienc eniemble, dp 
la munificence chns laquelle il ïe plaifoic à vl- 
*vre à ta campagne. Aïant eu cependant fes trois 
-enfàns, eUe trouva qu'il étoit auffi agréable à fie 
Thomas, xfi^k elle- môme, qu'elle le dqnnSC 
toute entière aux devoirs domeftiqoes. Lady 
Grandifon trouvant qu'elle tie pou voit engagée 
fon mari à diminuer fa grande dépenfe , ellio 
crut que la iâgeflè vouloit qu'elle fit tous f^ 
fSôTts pour le mettre en état de la fbutenir fans 
fe déciéditer lui - même , fir fans faire un . tott 
lênfible à ia fiimille. Ses énfans étoient jetH 
nes, & ne dévoient pas vndleniblablement Itd 
demander rien de plofieurs années. 

Voilà une Mère, ma dière! Qui ofera dire 
que les Mères ne font pas les penonnes les pliib 
utiles dans la famiOe , quand elles rempliâeoc 
leurs devoirs^ & que leurs tnaris négligent lés 
Jears? Tout le plaifir de fir Thomas étoit cod- 
centré en lui-même :Lady Grandi&fa m^ettoii te 
ûeù dans fon mari^êc dans fes enftns.' Quelle fa«; 
périodcé d'uQ cfttéi Quelle infëciotiiéde l'autrâ» 

H % Cet- 
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Cette Dame cependant avec la plus grande 
œconomie, n'avoit rien de trop fèn*é dans les 
ientimens. Elle étoic chérie pour fa généroGcé 
& fa bénéficence. Les pauvres de Ton voifina^ 
Tadoroient: fa table étoit bonne. Elle recevoic 
bien les étrangers, foit par générofité naturelle , 
•foit pour rtionneur de fon mari; & elle s*ac* 
commodoit à fon goût de façon qaMl ne parût 
pas cependant une trop grande différence entre 
le tems de fon abfence , & celui où il étoit chez 
-lui. Quand Toccaiion s^en préfëntoit j elle &i- 
foit du bien au nom d*un mari, qu^elle n^avok 

fut - écre pas vu de plufîeurs mois , & ignorant 
elle le verroit de quelques mois encore; quoi- 
qu'elle en eût le premier mérite , elle fe con- 
tencoît du fécond mérite réfléchi fur elle par ce- 
lui qu'elle donnoit à fon marL „ Je ne fuis que 
,, la dilpenfatriee des aumônes de fir Thomas: 
,, je fai que je ferai plaiHr par là à (îr Thomas: 
•,f fir Thomas auroit agi ainfi: peut* être auroic- 
;,, il fidt davantage s'il eût été préfent." 

Il fut une fois abfent de cette admirable ftm- 
.me, pendant fuc mois entiers, après avoir pris 
congé pour un : il ne ie propofoit que de faire 
.une courte à Paris quand il partit; mais y aîanc 
trouvé compagnie de Ion goût, il étendit fon 
tôùr. Et ce qui eft encore plus inexplicable ^ 
la femme n'eut de fès^> nouvelles que de la fe- 
:Conde main: il ne lui écrivit pas une ligne de 
:li fienne: cependant à Ion retour, il afieéba de 
•h furprendre en paroiflint làns être attendu^ 
j;vant qu'elle fût qu'il étoit en Angleterre. 

Cela n'étoit-il pas d'utle vamté infupportft- 
i^f Au moment qull pa^uc^il étoit f^ d*uii 

«moue 
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amour qu'il n'nvoit pas méricié ^ qu*it fuppofa que 
tes cranrporrs de joie de la femme bauniroienc 
l'idée de fon procédé desobligeant. 

Après lapretoière émotioo, car elle le reçut 
avec une joie fincère, il lui demanda, fi elle 
pourroic le pardonner aifëmenc? Vous pardon* 
ner, Monfieur?... Ouï, fi vous vous pardon* 
nez vous-même, 

. Il trouva cela Çéifète : il avoit raifbn , car le 
reproche écoit jufte. La bonté de hstày Gran- 
difon étoit fondée fur des principes , & non fiir 
une lâche & (èrvile Ibumifiioo. . 
' Ne prenez pas un air fi fërieux, fir Thomas , 
Ifd dit «elle » en le ferrant dans les bras. Voua 
v<qrez par votre propre queftion , que vonre 
procédé n*étoit pas obligeant. Pas une ligne de 
votre main. .. • Mais le plaifir de vous voir en 
bonne (ânté compenfe les inquiétudes que voua 
m'avez données pendant ces fix longs mois. 
Comment n*aurois- je pas été inquiète? mais je 
vods plains 9 MoiSfietir » pour leâ i^ifirs que 
vous avez perdus par une fi IcMigMe abfence» 
Venez avec moi dans Tappartement des enfkns» 
00 faites venir ces chers petits jaieurs, pour 
recevohr la bénédiction de leur Père. Quel plai- 
fir de voir les premiefs rayons de leur raUbn ! 
Leurs progrès paflênt mes efperances : def quel- 
le douceur vons'voi|i êtes privé en i^ons abfen* 
tantfi longtems! 

Mifs Grandifon m^appetle. Ma chère Chaiw 
lotte 9 laiflèz moi écrire; je fuis fur \m fujec 
charmant. Pourquoi voulez- vous m*en arm* 
cher ? Oui ne voudrait presque , ma chère 
Lucy, être la femme à moitié oiéprîfée, 
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d'un iîr Thomas , pour être Lad^ Granâifon. 
: Lai(&z moi , chère Mifii Grandifon , fiiins 
encore une rdSexion avant que je vous joigne, 
d^ peut que le ne la perde. Quel eft le jeune 
Ikmcat à preient qui contemplant coût à la fois 
]a*vie dilBpée, & addonnée au plaifir de fir 
Thomas Grandifon , pourroîc en. fe livrant lai* 
même au plaiiir & à la diflipation, fe flatter d*y 
être ptus heureux que fir Thomas ne croyoit Tê^ 
tre ? Quelle femme d*un autre côté , qui pareille- 
mène- embraflant à la fois ta vie utile ^ prudei>' 
te, tranquille, bienfatfante de Lady Grandi* 
feii , quelque portée qu^elle puUIe être elle» 
même à des plaifirs moins fblides & plus vifs^' 
ue voit pas , dans ce tableau imparfi^ic , ce qu'ils 
devfoient fouhaiter d'être l'un & Vautre ; & la 
vanité paflagère des ptaifirs de l'un,, fie le bon- 
beur Iblide qui devoit accompagner ceux de 
l'aune , auili bien dans cette vie qu'après la^ 
itaort? 

Chère Mift Grandifon ! 1! vousr ne m'aviez 
pas ainfl preflëe , je me ferois beaucoup miemt 
exprimée. 
Je viens, je viens. 



LETTRE XIL 

• Suite. 

M î6 Grandifon m*a fait lire tout, haut queV 
^ qiiës morceaux de la Lettre que ]e viens 
de vous écrire^ Lucy. Nous fâvonS) m'a-t-elle 
i - ./ » * dit. 
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4ir, que cela nous regarde ; mais nous ctolront 
que vous écrivez touc^à*fakà notre desavan» 
uige\, G BOUS ne pouvons en encendrelire quel- 
que choie. t Elle exigea alors abfoluniienc que te 
donnafle à la compagnie^ (00 bu voie le cbé, â 
Milord LhI école prérent} les hifloires qu'elle 
me denianderoit de ma propre famille. Ge ii*eft 

În*à cette condition , die - elle , que nous con« 
smirons à $tre entièrement connues de notre 
Grand -Mère Shirley, de mtrê Tante Selby^ 
& de flétri Coafine Luc^, comme je vois bien 
que nous le ferons v fi je ne vous v&l& vos {40^ 
mes, & votire encre.. .:. ^ v. j. j 

Vous penfez bien,.Luçy, que je m'étendis 
avec' plaifir fur la defcHptrbn de la perfonne & 
dttcaraétère dé mon Pêne &; de ma Mère ^ fur 
leur fortune, leurs amours, fur les difficultéé 
qulls eurent. à' effuyer : ma. Grand -Mère .& ma 
Tante m'ont mis en état de le feire^ par les 
récits qu'elle8)n6usfàifoient quelquefois les foi» 
lées; pendant que nous autres ,. petites. flUes , 64 
lions à l'ouvrage.' Heureux fouvenir! Mais 
croyez -vous quelle ne mè queftionna pas fur 
des évënemens plus récens? Ouï, die me fit 
laconter deux autres hiftoires. 

Et de qutf flDe deinaiidesi'-vous, 
' }e ne teox pas voiis le dire , Luoy; nais fl 
ma'Tame eft bien carieufê' de le favoir, as fl 
elle devmôit'quet l'hiftoifé û Hitéreflàme & fl 
ihftrûâlve de mon Onclo & d'elle , en étoii 
ane; Ac n vous deviniez, Lucy, que Ittiftoire» 
d'une jeoR»' Dame dont la fagefle fut vaincre 
l'amour , & qui ne peut être plus chère à elle^ 
même qu*i moi ^ étois^ l^atro. • • Ehbien.quolf 
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Peut- être que ni ma Tante ni vras, ma cherry 
ne TOUS tcomperiez pas de beaucoup. 

Il me femble que je voudrois bien revenir 
4|uelqtt^is à mon ancienne férénité, & à mon 
babil; mais mon cœur eft péfanc. 

On fut charmé du caraétère plaifâm & obli- 

ganc d^un certain Monfieur > & de la prudence 
de la bonté de fa femme , dans une des hi- 
fioires ; & dans Tautre , de la fageÇe viftorieu- 
fe de la jeum Dame. Ils foubaicent de faire 
conooiflànce avec tous les trois , & avec jiut 
Giluid*Mère« Tous les gens de mérite, ma 
chère , ne font pas dans la Sunille Graadifon» 

Avant que de reprendre Iliiftoire de la famil- 
le de ces Dames, je veux vous demander, ma 
chère, fi vous ne croyez pas que Dieu a béni 
ces beurenx enfàns^ à caufe de ieur excellente 
Mère? Et qui iàtt,^ (i ce n'eft.pes aufD pour 
leur ibumiilion à leur Père qui la méritoit Uen 
moins? Je fuis perfuadée que dans les devoirs 
réciproques, le relâchement d*un côcé ne Tau- 
torife point de Tautre. II efl: difficile à la vé- 
rité d*aimer autant un Père vicieux & relâdié, 
qu*un Père plein de probité» )& de tendreflè: 
fnsttâ rien ne peut mm difpenfer de notre de* 
voir; & Ton peut attendre d'autant plus de bé« 
lîédîftion pour ravoir rempli, qu'un Père n'a 
pias &it le fien* l/Apdtre dit que fî nous fbu& 
frons patiemment pour avoir fait le bien, cela 
tfl: i^é^le à Dieu ; fans parler d'une autre con* 
iidération, qui n'eft pas cependant à mépriler; 
4'eft ii\Cim enfant lâge tf QQVjsra d'au® efficaces 
... ... aver- 
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tveniflêmens, comme es a trouvé (ans dpuco 
(ir Charles, 4ans les malheureiui Cravero d'un 
Père» que dans un bon exemple , comme il eu 
a t^o^vé dans celui de Ton excellence Mère* 

lidy L. s'en raporta, à ce que dit fir Char- 
les dans récrit fait chez fir Hargrave« fur Toc- 
caQon qui prjva ces trois dignes enfaos d*und 
{elle Mère. Cela rengagea dans le . trille récit 
de quelques particularités fort touchantes. Entre 
autres choies , dit-elle , leur Mère r^erta dans 
fes derniers momens de ne pouvoir Taire pouc 
les filles, ce qu'elle croiroit julîe & honond>Ie) 
elle efperoit. que fes joyaux , Si quelques affi«> 
quets de prix, feroient pour elles, mais fous 
le bon plaidr de leur Père. Je fouhaice , dic« 
elle, que mes chères filles puiflènc avoir entre 
elles la dixième partie de ce que j'ai lauv^ • • • 
Mais je n'ai fait que mon devoir. 
.Je vous ai dit, Charlotte , dit la Comcefle, 
ce que ma Mère me dit quelques heures avant 
que de mourir, & je le. répéterai à Mifs Byron* 
Après nous avoir recommandé fur des princi« 

gts généraux la foumiffion fîHale , & l'amour 
aternel , quand mon frère & ma fœur furenc 
JTortis; ma chère Caroline, me dit- elle, laiflèz 
moi ajouter aux motifs généraux que j'ai preflTé^ 
pour vous attacher à votre devoir, une confl^ 
aération qui regarde votre intérêt, & que vous 
jferez faire à votre fœur. Je crains qu'il n'y ,aic 
nne bien mince portion pour mes chères filles. 
Votre Père eft fortement . imbu de l'opinioa 
commune aux hommes dans les anciennes fa- 
milles, que les filles ne font que des charges , 
& que le fils doit être tout. Il aime fes filles : 
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il 'VOUS i^me tendrement; mais il a fouyent dé^ 
daré que <)uand mjSnie il aaroît toute entière la 
fortune <iue ibu Père loi a laiQë^ il ne dorme-* 
roit pas ^os de 5000. pièces à fes filles , qui 
^*elles époufaflent. Votre frère vous aime; il 
xn^aime. D pourra s'il fur vît à fon Père, être 
nù bon ami pour vous « # • Aimez votre frère. 
' Elle dit enfuite quelque chofe à mon frère 9 
je crois pour lui récommander fes fœurs; car 
^uand nous rentrâmes , tout petit garçon quUl 
étoit par rage , mais déjà homme par la condui- 
te & par la raifon , il prit une de ' nos mains à 
chacune, vous vous en fouvenez, Charlotte, 
(les deux lœurs pleuroient) fe mettant à ge-* 
noux & mettant nos deux mains dans la main 
knourante de ma Mère , & penchant la tête fuir 
nos trois mains ; Tout, Madame ... dit -il, 
tout • . • la plus chère & la meilleure des Mè« 
tes , tout ce que vous m'avez recommandé • . • • 
'•■ Il n'en put dire davantage ; nos bras étoient 
trempés de fes larmes . • • • Aflez , afièz , mon 
fils: je vous gêne • • .; Elle bailk fon propre 
bras • • • . préeieufes larmes dont vous m'arrofez l 
Vous m'embaumez, mon fils, par vos larmes'j 
baume précieux \ Elle ibuleva la tête pour le 
baifer à la joue, & répéta lès bénédiéllons pour 
le favori de fon cœur. 

Oui pourroît retenir fes larmes, ma Lucy, 
en le repréfentant une telle fcène ? Nous pleu- 
rions, Mifs Jervois & moi, comme fi nous y 
avions été ptéfentcs. 

* Mais, ma Charlotte, continua. Lady L. ra^ 
contez en abrégé à Mifs Byron la'fëpàration de 
jnon Père & de ma Mère : elle eft touchée 
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comme une {oBvtt doit Tétre...» Letrlannet m 
font pas une peine, lorsque le tems, en meu^ 
tiSÏàt une douleur cuifance. Ta changée en une 
douce triftefle; elles font comme la rofëe dU 
madn furlTierbe verte. ■ ' • 
Je ne puis, dit Mifs Grandiiibn, faites le^ 

Lady L» continua .^..Moo Pèreravoit fardd 
longtems la chambre après la malheureule avan# 
cuire qui a cout^fi cher^ à lui, 6: à nous.^ Ma 
Mère le fervit toujours, jufqu*à ce qu'elle fiai 
forcée de le niettre au lit; & elle étoit aflligée 
alors de ne pouvoir le iervir encore* 

Enfin le moment heureux pour elle, fi Ioq^ 
tems redouté par nous, le moment de la. déli« 
vninee^ approdkûL Elle' Ibuhaita de dire le 
dernier adieu à un homme. qu'elle avoir toib4 
îburs chëri,& cpii lui ovoit coûté ficher. On die 
a mon Père qu^elle (buhaitoit d^ètre portée à cô^ 
té de fon lit, car une de fes bleflures, trop tôt 
fermée , s^étoit r'ouverte , & Témpéchoit de ib 
lever: il voulut lui-même qu'on le portât dan» 
un ftuteuil auprès 'du M dé loa Mère. Et voici 
la Icène qui fuivic • • . * 

Nous étions tons trois dans' la chambre, k- 

Enoux & côté du lit<, priant. .. pleurant . • . • 
las fans eSéd^ il ne reftoit jàus d'eiperan* 
ee • . . . O le bien aimé de mon cœur, dît 
d'un accent interrompu, ma Mère, foutennd 
par des coufltna « .. ^ • Bardonnez le délk que - 
j*ai eu de vous voir encore une fois !.. ; Otp 
nV pas voulu me poiîer vers vous . . . • O qte 
je vous caufe de peine ! Car mon Père fimglot**' 
toit; cbftcyie ink de fim viiiige étoic enflée & 
L . H 6 cooi- 
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comme dans les convulfioii» de ragonte • « .v 
CharlcKte, achevez • • • . 

Les yeax des deux Dames écoienc lioyés de 
larmes. 

Je ne puis , die Mi(s Grandilbn > fe couvrant 
le vifage de ion mouchoir* 

Mils Emilie iangloccoic ; elle tenoit la main 
iiir Tes yeux, fts' âmes. cooloient à travers fët 
doigts. 

pétois extrêmement émue , cependant je priai 
Lady L. de continuer • • • elle le fit. 

J'ai tâché 9 dit ma Mère, en béjpiyant . • • • 
c'étoit mon premier foubait... j'ai &At ma gloi- 
ve, ma principale gloire ^d^cre une bonne feu»- 
me!../ 

' O ma chère!... Vous avez été... MonPè« 
se ne put dire quoL 
: Pardonnez moi mes imperfeAions^MonHeurt 

Û ma très «chère ame! Vous n'eûtes aucune 
unperfeâion ; c'eftmoi, c'éfl moi, qui étois 
t6uc imper. . • . fes fanglots ne lui peniûrent pa» 
d'achever le mot» 

Donnez votre bénédi£Uon â vos en6ms en ma 
préfenCe : Dieu les a béni jufqu'à préfènt. Dieuf 
continuera à le^ bénir, s'ils continuent à méri*. 
ter la. bénédiftion de leur Père* Cher fir Tho^ 
sms, vous les aimez, beniflêz.les en ma pré- 
ftnce. Te. ne doute pas de votre tendreOe pouf 
aux. .s Mais les bénédiétions d'une Mèrenioa* 
nmte,. jointes à celles d!un.Fère iUrvlvmx. • • • 
doivent être efficaces l 

. Mon Père nous regardoic tous triftement. •• • 
Il ne pou voit parler. 

: Moa frère iuivant i'seil aioutant de m Mè* 

ra 
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fe qu'elle fixoic fur mon Père^. .(e releva de 
ckflTas fes genoax , & s'approdianc du fàoceutl 
de mon Père y (e jetta à fes pSeds. Mon Përii 
jetca fes bras autour de fon cou • • . Dieu bénis* 
le..... Dieu beniflè mon fils,.». & le rendet 
meilleur que fon Père. Ma Mère fàifânt apprcH 
cher la joue de ion fils bien - aimé , Dieu beni»( 
femon très->cber eniànc, & veuille que voua 
iâi&ez honneur à 4a famille de votre Père , & 
i la mémoire de votre Mère ! 
. Nous fuivtmes Texemple de mon firère. 

Dieu benidè mes filles ! . • • Dieu vous bénis» 
fe, dières âmes, dit mon Père, nous bailâat 
Tune après l'autre , pendant que nous étions à 
genoux. •• Dieu vous rende aufl! bonnes qo{» 
votre Mère! O alors, alors, vous mériteres 
d'être heureufes. 

Dieu vous beniflè, mes chères filles. Dieu 
vous benHIè toutes deux , dit ma Mère en noua 
bailanc, autant que vous ferez foumifes à votre 
Père , & que vous vous aimerez Tune l'autre • • • 
J'eipère que je ne vous ai point donné de vmk^ 
vais exemple* 

Mon Père commença à s'accuftr hii-même. 
Mon frère, plein du même refpeftque les deux; 
botnsiilsdu Panriarcbe, fe retira, pour ne pat 
entendre la confèlfion de fon Père. Nous le 
fuivimes à l'autre bout de la chambre. Il étoic 
entre nous deux tenant une main de chacune 
dans les fiennes* Son cœur étoit pénétn^: il 
porta deux ou troia fois nos matns à fes lèirrea.; 
Il ne put parler qu'une fois, fon cœur fembloit 
prêt à fe fendre: je m'en fouviens, voici ce 
eotl dit ;.0 mes fœun...foutenez« vous: cock 
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fèIe2-vou9«..^ mais qui peut parler db ôonfer 
lacion • • . ? les larmes font égalemenc notre dé# 
voir & nocre.ibotagement; 
' Ma Mète foutint jufqu*à la fin 1» caïaâëre 
(généreux qui Tavoic toujours di{tinguée...Elltt 
ae voulut pas permettre que mon Père comi« 
nùât à s'accufer. Regardons en avant , moo 
trèir*cher, mon unique amour,. dit- elte. Je 
aidait que d'heureufes' efperances devant mois 
j'ai compalHon de ceux qui furvivenc , & je prie 
pour eux: vous êtes un^ homme plein de fens^ 
&'deXentimens , Monfieur > Dieu veuille vous 
diriger fuivsnt cela,' & vous conibler! Toute 
aaa crainte étoit, fur- tout depuis quelques mois^ 
que je n'eufle la douleur de vous furvivre. Danf 
quelques momens^tousmes maux feront paflës; 
Dieu veuille, quand vous ferez à ce terme iné^ 
vitable de toutes les vanités humaines, .vous 
donner Theureufe perfpeftive qui s'ouvrcdevant 
moi! O Monfieur, croyez mol , toutes les joies 
de ce monde ne font rien à préfent; moins que 
rien : mon amour m|me pour vous & pour ces 
gages chéris de notre tendrelle mutuelle ne penv 
vent retenir à préfent mes défirs pmr un état 
plus heureux. Puiluons-nous y être réunis, pout 
a*étre jamais féparés!.*.* Pardonnez moi feule* 
ment, cher époux, (i je voUs ai jamais &it pas^ 
&r une heure desagréable • • . • Pardonnez la vi* 
vacité de mon amour l 

: Comment foutenir tant de bonté t dit mon 
Père. Je n'ai pas mérité ...» 

Mon cher mari, n'en parlons plus.,.. N'ôd» 
ce pas moi qui vous avois cboin pour époux?.4 
îâsiis votre douleur me touche oop . • •• Laiilcs 

moi> 
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1AOI9 «Moiifiear; Vous me rapeîlez encore à la 
terre. •• Dieu vous conferve^ qu*il veille fuf 
vous, qu'il vous guériflè, & vous foutletine. 
Votre main , fir Thomas Grandifon , iwm (î 
dou&à mon- oreille ! Votre main, MonHeur i 
votre cœur fut mon tréfor. J*ai à préfent, fie 
feulement à préfent, un meilleur tréfor, un 6» 
poux divin , en vue* Adieu , & pour la der^ 
nière fois dans ce monde, adieu, mon époux ^ 
mon ami, mon cher Grandifon! 
' Elle tourna la tête , s'enfonça dans fes cous^ 
fins, & s'évanouît: ainfî elle n'eut pas )a dou^ 
leur devoir la force de mon Père l'abandonner J 
car il s'évanouît , & on l'emporta dans fon fau» 
teuil. --Ses bleflures qui n'étoient qu'à moiti;^ 
guéries , jointes à fa douleur, lui ôaufÈrent ua 
accès de violentes convulCons, ^ui ne le quit* 
tèrent.que quand tout fut fini avec mk Mère*, l 
Après qu'on eut emporté mon Père , ma Mè- 
re revint à elle* Son Chapelain fut introduit 
encore une fois. Le fatal moment approchoit. 
On lui demanda fi elle vouloit voir encore fes 
ctifans? Non, dit -elle, mais elle recomman- 
da qu'on leur répéta fes demîères bénédîftîonsi 
& fon exhortation de s^ aimer Vun Vautre^ am» 
me notre Sauveur nous a ûimi. Alors le Cha- 
pelain étant venu à prononcer un paflàge qu'elle 
avoit indiqué imparfaitement, maïs cependant 
de manière à être entendue , elle répéta d'un 
accent entrecoupé , mais avec une voix plus 
Ibrte qu'elle né Tavoit eue une heure aupara- 
vant: y^ai combattu k bon eombat; fax acbevi 
t»a courfe^ foi gardé la foi; la couronne de y«J 
fiiçe rrCeJjt rifervie : fk voix l'abandonnant vior^i 

elle 
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die doona des (ignés de confiance » & de Tes» 
perance de poflëder ceicte coaronne, Respira» 
. O ma Lucy, puifle ma dernière fin, & celle 
de tous ceux que f aime , être pareille à celle* 
là} Les deux Dames fondoienc en larmes ^ aulfi 
bien que Mifs Jervois & mot, pendant quel* 
ques minutes. Et pendant quelques heures, toUf 
tes les joies de la vie n'étoienc rien pour .moi. 
)4es (èntimens même pour le fils excellent d'à» 
lie fi excellente Dame, mon protecteur, mon 
libérateur «furent comme étouffés pendant quel- 
ques heures, & n'étoient rien pour moi. A pré- 
ftnt même que j^ai achevé ce touchant récit, 
ils me paroiflent comme rien; & le monde en- 
tier, ma chère, eft comme un morceau de boue 
jbus mes pieds. 

LETTRE XIJL 

Suite. 

Le fils fut inconfolable de la mort de fa Më« 
re. Il aîmoit fon Père, maïs il adoroît 
prefque fa Mère. Quoique fon Père eut 
donné fi peu d'attention à fon éducation, il a-- 
voit une extrême cendreflè pour lui. Et fànf 
doute il fe pardonnoit plus aifément fon relâ- 
chement fur ce point, parce qu'il favoît que 
ù, femme y avoit fi bien fuppléé par fes foins ^ 
joints à ceux des maîtres en différentes fciences, 
qu'elle faifoit venir à la /[naifoo» comme elle le 
trouvolc bon. 

Le 
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* Le jeune homme étant tombé dans une pro* 
fonde mékincholie apris une perte fiinréparable, 
ion Père extrêmement affligé auffi , & d*autanc 
plus qu*il ne pouvoic que fe reprocher i lui*, 
même d^tvoir du mo!n^ hâté cette pêne ^ fut 
ajlarmé pour Ton fils; & il accorda aux folHci« 
tations du Général W. frère de Lord W. de le 
faire voyagef. Le Général lui recommanda poiur 
Gouverneur ,un Officier qui avoit fervi Ibus lui ^ 
& que fes bleflures avoient obHgé de quitter le 
fervice. Sir Thomas affigna à fon fils 800. Hv; 
par an, quMl augmenta enfuite ju(qu*à mille* Sir 
Charles avoit environ dix-fept ans quand & 
Idère mourut. 

Lady W. prit les deux filles chez elle; mais 
die mourut un an après Lady Grandifbn ; & el- 
les retournèrent chez leur Père , qui pendant ce 
tema*- là s'écoit bien remis de là douleur pour la 
pêne qu^il avoit fidte,'& étoûc entiéremoni; gué* 
ri des bleflTures qui avaient coûté 1a vie à ft 
fennne. , 

. Il plaça auprès de lêa filles, comme Gouver- 
nsnte , ^quoiqu'elles s'oppofaflent toutes deux à 
ce titre, ie croyant en ^e de fe gouverner el- 
les-mêmes) la veuve d'un de fes compagnons 
de plaifîr, nommé 01dham,dont la fortune n*a- 
voit pas tenu aufl! bien que celle de (ir Thomas. 
Paiouïdire àmonGiand'Père^que des gensd'un 
tempérament vigoureux, & dëbaiachés, ne de- 
vroient pas, ne f&t*ce que par pure compas* 
fion , s'ailbcier avec des gens d'une conftitHtion 
plus foible , & en faire leurs compagnons de dé- 
bauches. L'on peut, je crois, dire de mê- 
me, qS^ deux prodigues, l'un, d'une grande» 

Tau- 



Y'Mcre ■ d'une petite fortune , font également 
mal aflbrtis, puisque les dépenfes quf ne feronr 
qu'ébranler la fortune de l'un, reriverferonc cel- 
le de l'autre- 

: Madame Oldham avoir de bonnes qualités, 
elle étoit bonne œconotne, Eiie niéricoit un 
meilleur tiiari que celui quMie avoit eu; & les 
jeunes Dames, au moyen des fondemens jettes 
par une Mère beaucoup plus entendue , tirèrent 
on grand avantage de î'habileté de cette. Dame 
dans les affaires de ménage; Ce ne' fbt qu'avec 
répugnance, & comme une chofe qup je ne 
piourrois ignorer a{^a une plus ample coimois- 
lance , quand même elles ne me la diroîent pasV^ 
qu'elles m'apprirent que fir Thomas témoigna Ta 
reconnoiflance à cette Dame d*une manière qui 
loi coûta fà réputation. Elle fut obligée, en' 
un mot, au bout de moins d'un an , de quitter 
la campaffne , & d'aller en ville; & elle y enr; 
vftie iridifp<>Gtioii qui rbbllgeà d'y reiler un om 
deux mois. 

•Lady L; afant aJots environ dîx-îieuf ans , 
fit Mils Grandifon ieize, elles eurent aflèz de\ 
fermeté pour s'oppoftr au retour de la Da- 
me dans ion emploL Elles (e chargèrent de 
gouverner tout elles-mêmes dans leur prîncipa* 
le terre , au Comté de Hamp* ^ 

' Sir Thomas avc^t une autre terre dans le 
Comté d'Eflex. H y mena M\ Oldham, que 
les jeunes Dames ne vouloient pas recevoir; & 
elles craignirent, pendant quelque tems, com- 
me tout le monde le croyoît , qu^îls^ ne fuflent 
mariés. Elle étoit jolie, d'une bonne fkmille; 
& quoiqu'elle f& fût lâiS^ toocber fi msOh^mcea* 

fc- 



femrat par les préfens qjie lui fie jfir Th<ui»Sf 
pour s'ouvrir le chemin de fon cœur, elle avoic 
une répacation fans tâche lorsqu*il Tavoic plft» 
ce auprès de Tes filles. 

, Sir Thoouls n*étoic-il pas bien coupable en- 
vers cette pauvre femme? Elle n*avoic déjà.quà 
trop Ibufferc de la part d'un méchant mari^ en< 
vers qui elle avoit rempli exadtement tous fet 
devoirs. Pauvre femme ! C'étoit un abomina<« 
ble exemple qu'il doonoit à fes . filles. Elle a^ 
voit appartenu à fon. ami ; elle étoit fous fa pro« 
têâion 9 elle y avoit été jettée par de malbetH 
reufcs circoi^ftances. N'étoient -> ce pas auaat 
de grandea ag^vatioos à fon mme ? Heureuit 
les Parens qui ne vivent pas afl&z longcems 
pour voir de pareilles cataftrophes anriver à 
leurs enfiins! Elle .avoit été un enfant chéri) 
elle Tavoit mérité; fes Pareas croyoient avoit 
sf&cé fon bonheur en la mariant à. Mr» Old^ 
ham. . • Ce pauvre homme luî-inême fe aroyoit 
heureux àms fes liaUbns avec fir Thomas Gran» 
Aibn , quoiqu'eUes eoifeiit abood à le nnner 
en Terq^geant à Timiter dans fa dépenfb , avec 
une beaucoup moindre fi^rtuoe; ce qui à la vé* 
rite étoit ià nute ; & à la ruïne de la vertu de 
& femme « dont iir Thomas étoit en quelque 
manière plus reiponfàble qo'élletinâme. . . .^ * Ne 
puis -je pas dire cela? . . ^ Si eelan!^ pas tout^^ 
à-fiiic vrat^ pœsque les femmes donc h gloire 
eft dans leuf dimeté y ine doivent pas sTexpo* 
fer à lateocatton, n'efb*il pas vrai cependant, 
que (on mari avoit quelque compte à rendre 
pour cela; lui qui le voyant & le fâchant, & 
mlgcé les humbkf i omonctaocei ,. &^\t boa 
4 excm^ 
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exemple de fa femine , avoic vécQ dans im tel 
train, qu'elle fut réduite après fz mort à la né- 
eefitté de dépendre de la fa veor d*un autre hom- 
me ? & de quel homme ? . 

Sir Thomas fut fort méconteoc de ce que (es 
filles s'oppofoient au retour de leur Gonver- 
santé. II ayoit cru que la railbn de fa retraite 
étoit fécrette, parce qu'il fouhaitott qu'elle le 
fiât; & dans le même tems oti^parloit par-touc 
de ce malheur , • excepté en fa préience. 
' Cette femme vh encore: elle a deux enfant 
de iir Thomas, auili vivans;^ & un de Mr.Old-i 
faam. Je vous parlerai plus. au long de fon hi« 
ftoire quand les Dames me raccmeronc celle 
de leur frère. 

Sir Thomas continua de vivre dans la même 
difiipation , dans lac^eUe 11 avok toujours véccu 
L'amour du plaifir, comme on l'appelle , luié- 
toit paflë en habitude. Il en étdt efclave , en 
croyant aimer ibii indépendance. Il pafloic pour 
un des meilleurs vivans parmi les hommes, & 
un des hommea les plus galans parmi les. fem«» 
mes. Les avantages de la figure & de Ion eiprit 
lui étoieht en piège. M«. Oldbam n'écoit pas 
h feule de Ion fexe avec qui il eût des liaiibns 
particulières. Il avoit une autre maitreflè en 
ville, qui en aimoit tous les ptaifirs, & qui ô« 
ibit même prendre le nom de Grandifbn. 
• De tems en tems il faifoic quelque courie 
pour aller furprendre les jeunes* Dames à la 
campagne ; mais quoique c'eut été une fois cel- 
le de les terres où il fe plai(bit le phis, il n'y 
apportoit pas, & ne paroiflbit plus y prendre 
birâucoup de pkifîr. U en partoit fubicemenc» 

coux* 



Sir Charlss G&andison. i8j> 

eomtne s'il fe f&c échapé; quoiqu'il n*euc jv» 
nais eu plus de raifon de fe plaire daos la con« 
duice, & dans la foumiifion de fes filles: il le. 
difoic fouvenc» & s'en glorifioic en leur abfên- 
ce ; mais il ne faifoic que les rabrouer, les gron* 
der, & diercher à les trouver en fituce, quand 
il écoic avec elles. 

Mais ce qui les furpHc, & les affeâ» égale» 
menCi fut, que fbn fils n'avoit pas été encore 
un an dehors, qu'il leur défendit de lui écrire, 
ou d'avoir quelque correfpondance avec lui ; & 
leur fière aïaot ceflTé de leur écrire, envb*on 
dans le même tems , elles en conclurrent qu'on 
lui avoii fait la même défenfê, ce qui étoit fort 
apMrent. 

Elles fupposèrent que lia raifon de cette dé- 
fenle , étoit la crainte que Teur Père avoit que 
fes difiipations ne fuflènt le fujet de leur corres- 
pondance , d'autant plus que ces difllpations ne 
poùvoient que nuire à la fortune de tous les 
trois. 

• Les jeunes Danles continuèrent, malgré cela^ 

Sendant quelque tems , d'écrire à leur frère. 
diis Grandifon , en parlant de cette défenie , 
difbit avec fa vivacité ordinaire , qu'elle n'avoic 
jamds fu ce que c'étoit que d'obéir à des or* 
'•^res déraifonnables, des ordres aui& réellement 
dératfoonaUes que dénaturés. Elle en appella 
à moi pour juftiiSer & façon de penier. La Com« 
•teflè louhaita aufli que je m'expliquaflë fur ce 
Ibjet. 

Je crains, leur dis -je, la prévention des en* 

* fins à cet ég^. S'ils fe font eux-mêmes ju^ 
^fiir l'obfervation ou la oé^igeoce d'un devoir^ 



je crains qoè rincUimcton ne (bic trop (btnrem 
leur guide plocôc que la droite raifon. Ils fefonc 
peuc-.écre trop prêts à appeller dénaturés des 
ordres ^ui «e je font pas aaunc qu'ils le pa» 
TOÎflcm. 

; Mais^ HarrieCi^ demanda Mi& Grandifbn^ 
n'auriez* vous pas écrit en pareille circonâancef 
-• Je ne le dois pas , rôpliq'oai-je, & ^ partie 
f»r cett^ raifon que je n*aurèis pas douté que 
mon frère n'eue reçu la même défenfè, & je 
ji'aiiirois. fait que lui dc»iner par là , . & à mos 
Père , s'il fût venu à le lavoir , une preuve de 
febeUion^» fans oboenlr mon but; onômûnfrè» 
ne eut écrit y je lu! aurois iait partaj^ ma &utéL 

Votre réponlè, dît Mifs Grandifon^ ne re^ 
4^de que la prudence de la chdfe. Mais un or- 
ilre dénaturé doit » il . • • 

Elle s'arrêta là,; mais me regardoit comme ac« 
tendant que je parlafle. 

J'auroîs trouvé,, lui dis -je, qœ cela étoît 
dur; mais en même tems qu'il écoit plus mériy 
Jtoire de fe foumettre^ Je crois que j'auroîs fup- 
pofé que mon Père pouvoir nvoîr des raiforp 
.que je ne voyois pas. Mais je vous prie. Mes* 
.^mes , comment votre frère ... 

Oh ! il avoît une obéiflance implicite • • • 

Vous«a'exo«ferez9 Mesdames? mais f aurois 
été f&chée je croi&y que mon frère eût été plus 
•délicat que moi en matière de devoir, quoiqu'il 
£àt queftioa d'un dewir qui pourrdic être co»> 
tefté. 

Mifi EditHe paroifibic approuver ce que je 
dilbis. 

AUona^ yons ^tes use boone filie^ une très- 

boa^ 
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lionâé fille , die Mifs GrandifbtL Que vôtre 
ièntimenc foie jufte ou non» cette vérioé eft 
hors de doute. 

Cette défcûlè ai&igea d'autant {dus les deux 
fœurs, qu'elles craignoienc qu'elle oe les rendk 
indifférentes à un frère, dont, comme leur Mè- 
re ravoit préâgé , ellea deroienc vraifemblablo* 
ment dépendre beaucoup, s'il furvivdic à fou 
Pèce : elles étoienc iencore |>8rticuKérement ^ 
chées alors , parce que leur frère- en prenant con^ * 

5é d'elles, leur avoic promis de leur écrire un 
étail exaâ de tout ce qui luiarriveroic , & de 
ce qu'il verroit de curieux ;& il avoit déjà corn»- 
mencé à le faire : il leur avoic encore demandé 
leur avis par rapport i fon Gouverneur, qui ne 
s'écoic pas trouvé aullî pnopre à cet emploi 
qu'on l'avoic cru: elles lui avoienc répondu, .& 
i^orèrent pendant quelque teras quelle réfolo^ 
lion il avoit prife. 

Elles demandoient de tems en tems à leur 
Père des nouvelles de leur fiière. Il leur répom 
tioit avec plaifir, & quelquefois avec les la9» 
mes aux yeux : il efl tout ce qu'il y a de fbui> 
mis, de brave, de pieux, de venueux. Il ajou- 
tDit'd'auaes fois. Dieu le recompenfe, je ne 
le puis. Quand il prononçoit le mot de fournis^ 
il les regardoit comme aïant daas l'efprit leur 
oppofition au retour de leur Gouvernante; la 
iêule occaGon qu'elles puflent fe rapeller où ei* 
les lui enflent donné quelque ombre dedéplaifif. 
- Sir Thomas, dans toutes les compagnies, & 
•^Vantoic d'avoir un tel fils. Une fois Milord* W« 
qui après la mort de (a femme , le permettok 

4Nverçeiiieat des libertés que jul^i'alocs 09 i'»- 
. i voit 
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voie feulemeot foupçonné de prendre , ^^ lû 
Xacy 1 que le caraétère d*un homme venueoz 
ell rare aujourd'hui ! } Miiord W. voyant queb* 

rés pedbnnes étonnées cpie fir Thomas laifTât 
longcems abiènt un fils fi chéri, il kur die, 
que la mUm qu'en donnoic fîr Thomas lui-mê^ 
•me, écok que la morale de im fils & la fienne 
écoienc fi différences, quMl ne pourroit Ibucenir 
& propre conlcience fi fon fils revenoic en An^ 
gleterre. Ce pauvre homme étoic fi habitué au 
vice , qu'il pouvoit parler familièrement de fes 
^sordres à les amis, paroifiànt croire qu'ils é* 
toienc trop connus pour qu'il pû£ les cacher* 
Cependant, ajoutoit-il quelquefois, je p-étens 
me réformer, & alors je rapellerai mon fils. 
Mais, hélas i fir Thomas pàflà d'une. année à 
l'autre , avec des intentions feulement : il ne vé- 
cut pas afiez pour çonmiencer fa réfiscme , ni 
pour voir fon fils. 

: Il eut cependant un avertifiement qui lui fie 
parler de commencer à changer de train , & ds 
rapeller (on fils^ ce qui devoît être ravant*coii* 
^eùr de 9^ réforme. 

Madame Famborouj^, avec qui il vivoit à 
Londres , prit la petite vérole , au milieu de fes 
diflipations , & de fes plaifirs: elle commença 
à fe trouver mal à l'Opéra , en y voyant une 
Dame de fa connoifiànce dont le vifage portoic 
des trifi:es marques de cette maladie, & qui ap- 
paremment avôit fait fa première vifîte dans ce^ 
endroit , plutôt que dans un lieu plus convena* 
i>le. La maladie, fécondée de la frayeur, le 
trouva mortelle ; & fir Thomas fut fi couché de 
i:ec averciflèmem i qu'il quitta la, ville , . & pour 

coin* 
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Mmmehcér à exëcvter fes réiblutions paflàgè» 
resy il vint 'venr fes filles; parla de rapiéUer ion 
fiis; Si pendfliûc qoelqaes'inois vécut en homme' 
de bon fens, & d*elpiit, comme il pallbit pour 
rente en effet. ' 






LETTRE XIV. 

• ■ » 

Suite. 



Lord L. revint de fes virages 9 à-'peif-prèt 
daàs le tcms que M^ Faraborongh tomba 
malade^ fl avoir apporté ooelqueii préfens pour 
lir Thomas de la part de ion fils 9 qui pro&oic 
de tontes les occallons de lui envoyer des cho« 
les curieufês , quelques -mics nème d*un prix 
conl^dérable 9 qui montroient tout à la fois fon 
(économie, & fon refpeft pour fon Père. Il 
n*oablta pis fes fisùrs^ dans' cette occafion»^ 
quoique 4es Lettres dont il^ accompagna fes pré*' 
&ns, fuflêiic courtes 9 & Amplement polie$9.tel-^ 
les qu*èHes 'ne î]çmandoisiit point d*âutre r^n« 
ftique dés itmerotmensi EUes pouvdent (eu* 
lement y découvrir, qu'il fouhâicoit ardemment 
qa^mlui penAÎ(f'*de retourner eiil Angleterre, 
fliais en. montrant . une telle: foumiffion aqi jbon 
plàUlr de foa Père , qu'a.yftcrifioit entière* 
Vient le fien. • 1 .. . ' » .. 

i Sfr TbpmtB'parQteiiarmi^ de Lt)rd:L. en par* 
tant pour fa terre de Qnaidifoii après la mort 
Oé M\ FaAibofodi^) il fipfvita à l'y aller voir; 
dur il iccsMtiiC;.aTeG .ritUir.^peoda&fr des heure» 
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ctitièies, tacl ou tout autre qui .pouvotc lui pm^ 
la» 9 ou hii donner des âdlivldles de feu. fil»* 
Quelle force ne dévoient pas avoir fiir fon cœur , 
ces pallbns & ces habitudes qui pouvoienc y 
tenir la place d^un amour paternel fi louable ! 

Lord L. acceptant ion invitation , le fuivit 
ii la campagne & y deviiit àittiôuréu^ dé l*lâiiéc j 
des deux fœurs. 11 lui déclara (a paflion : elle" 
s^en raporta entièrement à Ibn PèiÈ^vI Sir Tho- 
mas ne pouvoit s'aveugler fur leur tendreflè mu- 
tuelle 9 tout le mon& la. voyolt. La paflion 
de Milord étoit violence ; & il étoit trop hon- 
nête homme pour vouloir la cacher ;" niais lîf 
Thom^ ne voulut pas la voir: il en ufoit ce« 
pendant avec beaucoup de fianchife. tk de civi- 
lité envers Milord; cfeibrcer que le cœur de la 
jeune Dame fè trouva infenÔUonent engagé: 
mâisf fir Thomas évita pbaÇeiirs parafions que. 
rAtnant avoit épiées, pour slMivcir à lui, :&• 
pour fkire des prqpofidoQS. ^ 

. Enfin , Lord L. demamk une audience à iir 
Thomas , comme pour «m^ fiqet.lde bi .cber-^ 
nière* Importance. Lé BaroDoc :ipaèr4|telqiiesi 
délait^ & quelques rdSilsiùoes qèi n'étoie'n^ p9i^ 
de bon aagure , Taecorda enfin. ^ Mlord i*iî^ 
{toifk alors 4e ia paillon^ / [" 

' Sirlliomaéhii demanda; s^iH'avi^t fait coi¥» 
Hoiire à fa fine ? Il devoit cependant ,. fi i^aa 
peut con^r lur Jea f^aiCam- reeits deAfilii 
Grandifon,, avoir vu cent fois , ju.'déieuné.^ 
à' dîA<^, au t&é, 8tt' ifot^rvaar jqoel ipied 
étoiûn les'deinc Ai0ittsi -.' * i <•-) 

Lord L. avota qiiUt iuifdIfpp9Klté';-i& qu!fl 
tVdii^dtaaûdé ft 'Ê'^fitléll^peniittMaAe Is'ad» 
*-> l M ...dies- 
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Aeflèr à lai 9 à qui elle s'en laporcoit endére4 
nenL 

Sir Thomas parut mécontent , & lui répon* 
dit d'an air clagrin qu'il en étoit fâché. B 
auroic voulu que Milord n'eût pas mb de pa* 
leilles idées d^ la tête de cçtte petite fille* 
Il fuppofoit que fês deia filles voudraient à pôné* 
lent fournir la matière d'un Roman : elles 
avoient été jusques^^là, difoit-il, des jeunet 
créatures moideftes. On 4ie devroit pas &\m 
penlèr trop tôt les jeunes filles à chercher leur 
bonheur nors d'elles- mêmes ••• H en avoit con« 
nu placeurs figes & rangées , à qui la connoisti 
fance des hommes avoit fait toumer la tête* Il 
ne voyoit pas ce.quç de jeunes drôles avoient 
à faire de découvrir dans les filles des autres^ 
des diipofitionsy que leurs Parens ne s'étoienc 
pas donné eux* mêmes le tems d'v voir. U 
efperoit qu'4ine fille née de lui , n^auroit pat 
encoun^ une pareille déclaration. Il n'y avoit 

iue deux jours qu'elles pleuroient dans les bmt 

e leurs nourrices ; & à préiept elles pleur» 
loient pour avoir un mari. 

Qael biztire Père étx>it fir Thomas 9 ma Lxh 
cy! Il eft évident qu'il avoit mené lui-même 
ime vie fort agréable. 

U ne pouvoit penfir, ajouta-t-S* à marier 
ni l'une ni l'autre de fes filles. Elles ne font point 
précoces comme les filles de la ville . Milord» 
Ce font de figes pedtes campagnarcles, & de 
bonnes œconomes. Te n'aime pat que les filles fë 
marient avant que devoir fait lew crû. Une jeune 
femme fait une mbn à vapeurs. J'ai oublié leur 
âge»*. Mais vi^g^^ouviKt-hùit ans pour une 
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fiUe^c^eft aflèz tôt par des laUbns de modeflie^, 
& de pradence , pour fe marier. 

Il eft pôlHble^Lucy, qae nous préferions pour 
maris des hommes ainfi tournés au plaiGr.* 
Quelques • unes de nous le font : mais fur ce 
pied y il &ut que les filles de pareilles mères 
ibient bien bonnes pour leur avoir obligation 
d'avoir eu un tel goût ; ou bien les Pères doi- 
vent être plus attentifs que fîr Thomas à Tédu- 
cation de leurs filles. Qu*ai • je dit ? Je crains 
mon Oncle dans cet endroit. 
- Miiord fut furpris, & avec raiibn. Sir Thomas 
«voit oublié 9 comme le remarqua Lady L., 
qu'il n'avoit pas lui-même trouvé Mi/s W. 
trop jeune à dix-Iept ans pour être Lady Gran- 
diibn. 

: Milôrdétoit un honmie modefte: il deman- 
doit en ilippliant celle de toutes les femmes 
qu'il aimoit le mieux , à un P^ qui connoiflbit 
lemondev & y avott fait longtems unefigore 
conûdérable, & qui par des rations qui rau* 
roient retenu quand la fille auroit eu quarante 
ans, n'avoit point d'intention de s'en féparer. 
Cependant Milôrd fe contenta d'alleguér (a pas- 
iion^lcs grandes & bonnes qualités que firlTio- 
mas lui-même ne pouvoit s'empêcher de re- 
■côtmoitre dans (à fille : il infinua modeftement 
qu'il n'y avoit rien à dire contre fon propre ca« 
xaftère, & fie valoir l'amitié qui l'unifloit avec 
ion fils; (ans dire un root de (a nâiflànce, & de 
lès alliances, ce que quelques Amans de ce raqg 
fi'auroient pas oublié. Il avoit iraifbn de ne pas 
iaire valoir cette circonftancè ; car fir Thomas 
& glorifioic lui-mêm«.4e.lês ancêtres 9. & il 
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avoir coutume de dire , qu'un de Tes aïeux 
avoic deshonoré fon nom en acceptant le titre 
de Baronet du tems de Jaques premier. 

Sir Thomas donna quelque choie à la con{!« 
dération des liaifons de Milord avec fon fils. Jç 
vous afliire, Milord, lui dit -il, que je ne re- 
nd aucune démarche dans une afiàL'e de famille 
de cette confëquence , làns confulter nK>n fils ^ 
& d'autant plus qu'il eft bien éloigné d'atten- 
dre de moi tant de conQdération. Je luis fier 
d'un tel fils. 1 

. Milcxrd témoij^a ipuhaiter qu'il fît dépendre la 
décifion de la chofe de l'approbation de fon fils* 

Mais je vous prie , Milord , die Gr Thomas, 
quelle rortune attendez- vous de ma fille? L'ai- 
mant autant que vous le faites, je fuppofe que 
vous ferez content du recour de fon amour pour 
vous, dont vous ne paroiflez pas douter. Lia 
pauvre fille peut- elle être ComteQè, fans <)u'on 
attache un peu de miferable dorure à fa Juppé , 
pour faire le poids ? 

Ma fituation, dit honnêtement Milord L.» 
ne. me permet pas de faire raifoonablemenr pour 
mon amour, ce que mon cœur feroit avec trans- 
port, fi elle étoit meilleure. Mais je vous l'ex* 
poferai fidèlement, & je m'en remettrai à votre 
générofité. 

Je ne pouvoîs qu'attendre cette réponle , Mi- 
lord ^ d^un jeune homme aufll fênfé que vous. 
Je dois cependant vous avouer, que nous autres 
itères qui connoiflbns le monde, nous atten- 
dons à tirer quelque parti d'une connoifiànce 
qui nous a coûté fi cher. Un amour un peu 
plus romanesque ne me déplairoit pas, dans un 

I 3 hom- 
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homme qui demande ma fille, quoique je ne 
ne (baciafle pas que mon fils en montrât un pa- 
reil pour la fille d*un autre. Tous les Pères 
penfènc de même; mais ils ne Ibnt pas tous a»* 
ftz honnêtes pour Tavouer. 

Je fuis flir, fir Thomas, que vou* ne trou- 
Prenez pas di^e de votre fiHe , un homme qui 
me reg^erott en la recherchant qui fe Ihtisfai- 
re lui-même, & qui pourroit par cette raiibn, 
'»*€xpo(er à la- mettre dans des embarras, qu*eI1e 
]i*a point connus dans la maifon de- (on Père. 

Cela efl: fort bien dit , Milôrd. Nous pour* 
lions tous deux noua faire de beaux compli- 
Biens Tun à Tautre, fi nous n*attendions que 
des compltmens. J*ai une bonne provifion de 
iâncé : je n*ai pas quitté Se ne crois pas devoir 
quitter le monde ii entièrement , que je ne me 
legarde plus que comme Tinflirument du bon- 
heur de mes enfiios, deftiné à Tavancer aux dé- 
pens du mien. J*ai encore un grand goût pour 
les plalfirs de ce tnonde. Il le peut que mea 
filles foient des filles faites: vous paroi!Iè2,M{* 
lord , avoir fait cette découverte , vous avez 
pcrfuadéàrune qu'elle rétoit,& rautrelèra fort 
dispose à pcnler qu'elle n*e(tpas de trois ans 6n 
arrière. C'eft un inconvénient dans lequel vous 
m'avez jette. Et comme je ferois bien aife de 
vivre un peu plus tongtems pour moi , je (bu- 
haite que vous ceifiez vos pourfuites , & que 
vous me laifliez difpofer de mes fillesi du mieux 
que je pourraL Je me propofe de les mener cet 
hyver en ville. Elles verront là qui elles pour- 
ront aimer & qui pourra les aimer, afin qu^elleft 
ne foient pas expof^ à le repentir après-coup « 

d'avoir 
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d'avoir pris le premier homme qui s'eft pré* 
fente. 

- Milofd die à Cr Thomas qu'il & &ctdc qu'on, 
ne pouvoit imaginer aucune railbn pour la* 
^èiie fl')>ôt fefuiter de lès pourfnices quelque 
chofe d'incompatible avec le bonheur d*uo Pè* 
re. •• n aSoit continuer fur le même ton; mai9 
fir ThcMnas Tincenrompit. 

Vous ne devez pas fuppofêr , Milord» qno 
f icroore ce qtfun jeune homme peut dire en pa« 
feu fujet. vous dites que vous êtes amoureux* 
Caroline eft faite pour être aimée » mais je n'a! 
pas intention qu'elle (e marie fîtôc Je comioit 
nncoQvénient qu'il y a à fe marier trop jeune. 
En un mot, Milord» ie me fens une averfion 
pour être appelle Grand •Père avant que d'avoir 
des .cheveux gris , ( ùt Thomas n*eut pas la pet« 
ne de travailler à fur monter cette crainte). Des 
petites filles peuvent devenir grandes, Çc for- 
mer des vues fans que les Parens puillènt l'em^ 
pêcher : mais quel rère dans la vigueur dé Ion 
âge ne Ibuhaiteroit pas dé pouvoir l'empêcher? 
Je ne fuis point curieux de partage ma fortune 
avec elles ; pourquoi le ferois- je , puisqu'en 
fidfanc pour elles la dépenfe confidérable que 
je fids, je n'en ai pas trop pour moi? Mon fils 
devroit leur fervir d'exemple. Il a une année de 
moins que ma filte ainée. Je compte beaucoup 
fur les alliances qu^il fera (Ah, Lucy ! )• On 
dit que les filles font plutôt femmes que lesgar*^ 
cons ne font hommes. Qu'elles roonuenc qu*et 
les le font autant par la raifon que par b tail» 
le... Laiflèz les tranquilles •• • 

Sk Thomas finit ici brusquement la corner- 

I4 ft- 
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fittipn, au grand déphifir de Milord.L. qui 
grettoît avec raifon de n'avoir pas à faire. -avec 
. on homme railbnnabie, plutôt qu'avèdim;h<to* 
inè d*elî)rît. r i. / . : t 

'-- Sir Thomas alla tout de fuite dans foh .€abi# 
net, où il fit venir fes filles ;&>quoiqu.'îl}nê^fâc 
pas naturellement méchant, il les rsâUa fiforc 
toutes deux fur leurs découvertes^ cosune il di-t 
jfoit malignement, &:fur ce qu'elles amtentmis 
Lord L. du fécret, que de deux ou trots jours 
^Hes n'osèrent lever la tête en* la préfencej. Mais 
Mifs Caroline Grandifon découvrit par iài qu'el-* 
k étoit' aipoureufe, & plus encorerà caufè de 
Rattachement généreux quehii'montroitMilordV 
& des rebuts moins généreux de fir. Thomas. . 
' Alilord écrivit au jeune Grandifon, pour le 
prier de s'imérefler pour luL Lady L. m'a pec» 
jDiis de copier cette réponfe de fon frère. 

MlLORD, 

paî reçu le 17. la Lettre que vous m*avez 
j&it l'honneur de m'écrire. Jamais un frère n'ai- 
ma fes fœuis plus que j'aime les miennes ;.& par 
«ne fuite de cette tendreflè , j'apprens avec, 
beaucoup de platfir l'honneur que vous faites à 
ma (œur« De mon côté , il ne peut y avoir 
aucune objeftion. Mais que fuis -je dans ce ca»- 
ci ? Elle e(l toute à mon Père : je lui appartiens 
auifi: la confidération qu'il tne témoigne dans 
cette occafion,me confond : elle m'oblige dou- 
blement à la foumillion. Il fembleroit que j'en 
prens, avantage, H je faifois tant que de dire 
humblement mon opinion, à moins qu'il ne 
trouve à propos de me l'ordoimer. S'il le ^it , 

aflii- 
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irfllore«-vous, Milord, qu'en fuppofant Tînclî- 
nation de ma fœur pour vous , je donnerai avec 
emçreflemenc mon fuifrage , félon vos fouhaics. 
Je fuis, Milord 9 avec autant d'attachement que 
d'eftime 

Votre très - butnUe ^ trit^ 
obéijjant Servittur. 

Les deax fœurs furent charmées à la leéture 
de cette Lettre; car elles craignoient que la dé- 
fenle dénaturée de leur correfpondance avec leur 
fière n'eut refroidi Ion amitié pour elles. 

Je vous raponerai encore une converfation 
particulière de Milord & de fir Thomas , fur cet 
important fujet; car vous deve^ croire que Mi- 
lord ne laiflà pas paflèr fi aifément une affaire 
de telle conféquence pour fon bonheur, fur- tout 
les deux fœurs ne pouvant tenir contre les rail- 
leries continuelles de leur Père , qui avoienc 
banni ()e^ yeux & de la contenance des deux 
Dames, tous les indices de cet amour, quoi* 
que, par cette contrainte, il régnât plus abfo- 
lument fur le cœur de Mifs Caroline. 

Milord commença cette converfation avectin 

El plus de fermeté qu'il n'avoit fini l'autre, 
Comceflè m'a monué la minute que Milord 
en avoit prife, pour la lui faire voir, & la faire 
juger de tout ce qui s'étoit palTé alors. 

Sur les vives, mais refpeÂueufes infiances de 
Milord , fir Thomas ennra dans le détail de la 
fituationde ce jeune Seigneur, & de fes efpe- 
rances. 

Lord L. lui dit franchement, qu'il payoit les 
intéiéta de 15000. livres à trois fœurs <iu'il a- 

I 5 voit. 
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Yoic, toutes trois filles; qu*il croyoic qae deux 
(é marieroient bientôt avântageufement ; quMl 
fbuhatteroit de leur payer leur portion d'abord ^ 
6c quMl fongeoit à iê mettre en état de le faire 
en empruntant fur (es terres, que fon Pire avok 
hiflè cna^ées déjà d'hypothèques , pour la va* 
leur de 5000. livres, que cette fomme & la por- 
tion de fes fœurs étoient tput ce qu'il dévoie 
fur un bien clair & net de 5000. livres de ttn« 
te. Âprè»5 8*6are ainQ ouvert fur (k fituation, il 
remit le tout à la confidération de Hr Thomas» 

Mon avis, MUord, dit le Baronet, c'efl: que 
TOUS ne devez abfolument pas penfer au maria- 
ge, avant que vos biensToient affranchis. Voua 
aurez iix>oo. livrés à payer direâement, vous 
aurez encore à payer les intérêts de loooo. Et 
un homme de votre rang , qu'il aime le fâfte oa 
non , doit faire comme s'il l'aimoit quand il fë 
marie. Equipais, mailbns, ameublemens • • • 
un certain accroffièment de dépenie*. • • • Abfb- 
lument, Milord, ne longez point au mariage « 
jufqu'à ce que vos biens foient entièrement af^ 
franchis , à moins que vous ne trouviez quelque 
riche héritière , ou quelque Veuve , qui puiflè 
fiire la choie tout-d'un-coup. 

Lord L. ne pouvoit d'abord alléguer que 1i 
force de fà paOion. 11 n'ofoit pas parler de l'in- 
clination de fà fille, ni dire que leur bonheur 
mutuel dépendoit de là. Sir Thomas oppofii 
la prudence à cette nûfon» La pauvre paflion ^ 
Lw^, auioitbien honte de paroitre au jour» 
s'il fànoit toujours n'écouter que la prudence 
dans des traités -de cette nature. 

Milord die ^uîceàfir Hiemas^qu'il accepte- 
rois 

/ 
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toit les .conditions qu*il voudroic lui-même 
pre(crire. Il demanda inftammenc qu*il confen* 
ttc à leur mariage; latdanc le tems à (on bon 
plaifir» il aflbra qu*il ferotc concem quand il ne 
donneroit pas un fou à Mifs Caroline. 

Sir Thomas fe ftcboic aifémenc: ainfi,- lui 
dit* il en vrai amoureux, tous voudriez met» 
are dans l'embatras une fille que von» fiiites pro» 
feflion d^aimen le lui d^tnanderai, fi elle man« 

Iue avec moi d^aucune choie qu'une fille mo* 
efte peut fouhaiter. Mais, pour parler fërieu-» 
femenc, c'eft une choie bien desagréable , qu*ua 
homme Cbit obligé, par l'amour officieux 9 com- 
me on l'appelle, d'un Amant de la fille, de dé-* 
coovrir Tes affidres à un.écrangen Je voudrois^ 
Milord, que vous euflfez lai^ mes filles tratv» 
quilles. Je voudrois que vous ne fufliez pas ve« 
nu les déterrer duis leur retraite. Je les auroia 
mené en ville, commç je vous l'ai diç, dans 
Quelques mois. Des filles ainQ élevées, avec 
de telles qualités, & ^lies, (ont fi tares au* 
]oard%ui , & leis hommes de mérite craiment li. 
fort le luxe, & le go&t de dépenle des femmes^ 
à la mode , que je ne doutois pas que le cara- 
aère de mes filles ne Ùt leur fortune , avec tr6t« 
peu de fecours de ma parr^ Elles font d'une 
fimille, Milord, dont elles peuvent fe vanter » 
quoiqu'elles ne fbient pas Vicomtefiès ; & ^r 
puisqufon pourroit me regarder comme xnoins^ 
bon Pète que je ne le luis, fi je ne cédois à la 
drconflance qui m'appelle à découvrir l'état dei 
mes afiatres, je vous dirai que je dois à mon 
ftls beaucoup plus de 3000a livres. 

le ^evous comprens pas, fir Thomas. 
. 1 ^ F> 
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' Eh bien , Mîlord , je m'explique. Mon Pè-r 
re m'a laîflë ce qu'on appelle riche. Je dilïïpaî 
une grande partie de l'argent qu'il avoic amaflfë 
pOQT une acquifîcion qu'il n'eue pas le tems de 
faire. Je ne regardai point cet argent comme 
defHné à faire un capital ; ainfi je n*avois point 
à en répondre; & comme je n'étois pas ntiarié, 
mon fils n'y avoit point de droit* Quand je fus 
marié , & que j'eus mon fils . • • 
' Pardonnez moi , (ir Thomas ; les droits de 
Totre fils.... Et n'aviez* vous pas vos autres 
enfans?... 

Non, Milord; c'étoîent des filles .. . Et par 
raport à elles, quand même j'aurots augmenté 
ma fortune par l'avarice, au* lieu de vivre com» 
me Un homme ^ j'écois réfolu de ne leur don* 
ner. .^ Mais , comme je voulois le dire, quand 
Lady Grandifoa mourut , je crus , ( quoique 
tous les Pères ne penfent pas de même , & que 
je n'eufle pas moi - même penfé ainfi , fi mon 
fils ti'avoit été le meilleur des £Is, & s'il eue 
compté là - defllis ) je crus que le ptodùit de là 
dot de ma femme, qui efl très-confidérable» 
devoit appartenir à ce fils. Quant à ce que je 
lui donne annuellement, c^eft mon devoir de le 
lui donner, comme à mon fils, & pour mon 
propre honneur , quand fa Mère ne m'auroic 
pas apporté un fou ... • Ainfi, Milord, j'ai 
' été obligé de prendre de l'argent fur mon bien 
d'Irlande, qui étant un bien de famille, doit 
revenir clair & net à mon fils. Vous voyez » 
Milord, comme je vous parle clairement. 

Vous avez, fir Thomas, une façon de penfer. 
très-généreu(e par rapport à votre fils. Mais 

un 
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«n homme qui a autant d'efpric que vous, me 
mépriferok, H je ne lui difois, que... 

Que je n'ai pas une façon de penfer aulli gé* 
néreufe pour mes filles. ... Je vous épargnerai ^ 
Milprd , la^ peine de le dire , parce que cela 
convient mieux dans ma bouche que ,dans cello 
d*un autre. Mais je vous réponds à cela, que 
le feu Comte de L. votre Père , avoit un fils 
& trois filles «•• J*ai un fils & deu]( filles. U 
étoic Comte.. ..Je ne fuis qu*un Hmple Baro» 
net . . . Si 5000. iiv» par tête font aHèz pour les 
filles d^m Comte, la moitié doit fuffire pouc 
celles d^un Baionet. 

. Votre fortune, fîr Thomas. ... & en Angli^ 
terre où les terres. •• . 

Et où la vie , Milord , vous coûte cinq fois 
plus, que fi vous vpus contentez de vivre fus 
vos terres... Pour moi, fai vécu noblement^^r • 
Mais quand je ferois encore aufil riche que 
mon Père m*a laiflï , 5000. livres , je vous as- 
fure, aufoient fuffi pour une fille. Vous avçz 
vos idées, Milord, & j^ai les miennes. Vous 
attendez de moi de Targent, & une fille; je ne 
vous demande rien. Sur le pied où font les 
choies, fi ^Ues veulent attendre, & î'efpère 
qu'elles le voudront, je me propofe de faire 
pour elles, & avec elles, un auilibon marché. 
que je le pourrai. Elles ne doivent pas a^en*- 
dre à beaucoup près 5000. liv. chacune. Je nQ 
veux pas dépouiller mon fils plus que je Tai dé* 

Êfaît... Voyez, voilà une Lettre de lui; c'efl; 
réponfe à une que je lui avois écrite , à pro« 
pos du refus que m*avoit fait un maraud de me 
prêter fur mon bien d'Irlande, (ans avoir fes 

I 7 furc' 
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fiirecés de la part de mon fils , ane foroine done 
j*avois befbin pour acquicer une dette d*bon- 
neur comraélée à j^ewmarket. Un fils tel que 
celui-là ne méritent -il pas tout au inonde f 

On m'a commuidqué cette Lettre y dont voi» 
ci la cc^ie. 

Monsieur, 

pofèrots presque dire 9ie Je fuis fiché quV 
Tec une façon de penfer aum noble que la v6» 
tre, vous aïez daigné céder à la demande des- 
cribligeante, & inutile de Mr. O. Mais du 
moins, Monfieur, permettez moi de vous de- 
mander, pourquoi vous tfves eu la condefben- 
ce de m'écrire à cette occafion , comme pouy 
avoir mon confentement? Que ne m'avez- vous 
envoyé les contraéts prêts à ligner? Permettes 
moi devons conjurer, mon très- cher & très- 
honoré Père, de ne vous laifler jamais arrêter 
nn moitient par des dliBcultés qu il dépend de 
moi d'écarter. N*êtes - vous pas mon Père ? . . # 
Et ne m^avez * vous pas donné une Mère 
dont le Ibuvenir fait ma gloire? Si je fuis,c*eft 
à vous que je le dois, a|5*s Dieu. C'eft à vo^ 
tre indulgence que je luis redevable d'être C0 
que je fuis. Ne me laiflèz rien; vous m'avez 
donné une éducation, & je tiens de vous une 
élévation de fcntimens , qui avec la bénédiétion 
que Dieu accordera à ma foumilQon pour vous , 
me mettront en état de faire moi-même ma 
fortune. Et en ce cas même fe vous en devrai 
le fondement, & vous aurez droit par là à ma 
plus vive reconnoiifince. Permettez moi,Mon«^ 
fieur^ d'ajouter que quelle que ibit ma portion. 
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|fe fâumî m*en contenter; & de vous conjoret 
de réduire à la moitié ce que vous voulez bien 
fiiire pour moi à préfem. Ma réputation eft éta« 
^lie , & je ne ferai point de deshonneur à mon 
Père. Mon but a toujours été d^être en état de 
faire naître des obligations, plutôt que d'en z* 
voir; ce que j*ai toujours pu, grâces à votre boi>* 
té. Je fuis riche par votre libéralité , & plus ri* 
che encore par la pofleilion de vonre faveur. 

Penlêz- vous encore, Monfieur, à ra'ordon* 
ner de vous aller joindre à Paris, ou à la Haie^ 
comme vous me Tavez fait ^elperer dans votre 
dernière Lettre? Si vous m'accordez cet hoth 
neur, je ne ferai point preOë pour retourner 
dans ma patrie ; mais je languis de me jetter à 
vos pieds , & de vous aflurer de bouche par tout 
où je pourrai avoir ce bonheur, de Tinviolable 
foumimoQ de 

Pbtre 

Ch ARLES GraNIXISO^ 

Une tefle Lettre, Lucy, ne doit- elle pas a» 
voir percé le, cœur d'un homme aufli fier que Ht 
Thomas GrandifonîSi elle ne l'a pa8ftît,qu'é* 
toit -ce que fa fierté ? Sir Thomas avoit eu u- 
ne aufli bonne éducation que fon fils» Cepem 
dant il ne pouvoir fê borner à un revenu de 
plus de 7000. livres, fon fils s'appelloit riche a* 
vec Soo. où looo. fivres, & qooîqu'en voyage > 
dans les païs étrangers, il fbuhaite de n'avoir 
^ue la moitié de cette fomme , pour diminuët 
les difficultés où fon Père s'étoic jecté par lli 
profufion. 

Son Pèrei à ce <me m\ dit Lady L. » en fht 



touché, il pleura: il donna mille bénédiétions à 
ion fils 9 & réfoluc pour Tamour de lui , d'ênre 
plus prudent dans Tes paris qu'il ne Tavoic été 
jufqu'alors. La prudence auroit donc pu jufti- 
fier la complaifance du jeune homme, sMl n*eut 
pas été guidé par des motifs fupérieurs. O ma 
chère , que la Religion chrétienne ell une ad* 
mirable Religion ! combien une prudence hon- 
nête, & la vraie grandeur d'ame, ne rendent- 
elles pas recommandable cette fublime doébine 
de rendre le bien pour le mal ! 

LETTRE XV. 

Suite. 

Mîlord répéta fes înftances, pour avoir le 
confentement de fir Thomas pour Ion 
mariage , aux conditions qu'il vôudroic 
lui-même ; & promit de ne jamais anendre un 
fou de dot, mais de laiQèr le tout au tems, à 
& propre convenance , & à Ton bon plaifir. 
. Nous (avons, dit fir Thomas, tout ce. que 
cela fi^niiie. Vous parlez , Milord , comme un 
jeune homme. Vous ne devez pas penrcr,Cvous 
le difiez une fois vous-même,) à mettre dans 
rembarras une jeune femme que vous aimez, & 
à vous y mettre vous-même. Je connois le 
monde , & ce que je puis faire de mieux , fi 
vous voulez bien ne plus penfêr à ma fille J*es- 
père qu'elle efl raisonnable. Le premier amour 
cft généralement xmc fremiire foUe^ Il eft rare 

qu'on 
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qu'on doive TenGOurager. Votre qualîié, Mî- 
lord ^ pour ne pas parlet de votre mérite , vous 
.procurera quelque femme riche de là cité ; & la 
cité eCt à préfent aufll aimable & audi polie que 
la Cour l'éioit autrefois. Les femmes & les fil* 
les de bourgeois C '^s pauvres'gens !) font les 
finges de notre nobleflê, & ne réumflènt pas 
mal extérieurement à la contrefaire» Vou$ e& 
facerez par ce moyen tous les péchés de votre 
Père. • Je parle le langage de ces jeunes fots, 
guî' prétendent qu'un Père ne vive que pour 
,eux^ & point pour lui-même. / Quelques jeu* 
nés gens fage^ de qualité , & riches , craignant 
ja diflipation Se la profufion des femmes d*au« 
jourdTiuî, trouveront bien mes filles J qui,fes« 
père, auront patience. Si elles ne Tont pas^ 
<3u*elles fuivent leur inclination ; qu'elles pren* 
nent leur faoul d'amour; & fi elles veulent coït* 

C' Ir dans le précipice , qu'elles y tombent , à là 
onne heure ! • . \ \ 

' Voyez, ma chère, quel homme c'eft qu'un 
Père débauché ! O ma tonne Lady Grandifon ; 
que votre choix auroit pu caufer de maux à vc^ 

ehfans! '' 

Je prie Dieu,, fir Thônaaç, dît Milord en ft 
baîdànt, mais fSché; je prie Dieu, de me con- 
ftrver une façon de penfer différente de la vô-^ 
tre , fl c'eft effeftîvement là la vôtre. Permet- 
tez moi de vous dire que vous Êtes trop jeune 
pour être le Père de filles faîtes. Mais je doiâ 
aimer Mifs Grandifon , & encore plus , s'il eft 
poiCble, après ce qui s'eft dît dans cette 
con veriàtion ; là pauvre fille 1 il fortic en difant 
cela. 

Sir 
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Sir Thomas fut fore irrité d'un difcours fifier. 
Il fit venir fa fille ,& lui défendit d'écouter Mr- 
iord, & de Jamais penfer à lui; & faifant ^ 
^ner Mift (Charlotte, il répéta lès ordres en fii 
jpcéfence^ & les menaça de les mettre toutes 
deux hors de la maifbn , ii elles olbient écouter 
qui que ce fût lâns fa participation* Et ne pen« 
jez pas à engager votre cœur, c'eft-à-dife, à 
vous livrer au desordre de vos fens, & elperer 
de prendre alors avantage de ma foiblefle i poiàr 
favorifcr la vôtre. Je connojs le monde; je con- 
Bois votre lêxe: je vois, Charlotte, que votre 
feur eft une fotte; voyez comme elle le Ia4 
inente • • • • Ibrtez de ma préfence , Caroline ! Et 
vous, Cbarlottç, Ibuvenez-vous, (carjefup- 
bofè que les impertinentes pourlûites de Lord 
L. auprès de votre lœur, vous en feront bienf 
tôt nàttre Tenvie) Ibuvenez-vous, que je pré* 
tends, préfent on ablent, être inllruit des pre- 
mières démarches qu'on fera auprès de vous; 
avant que voti'e goût devienne de Tâmour, com- 
me on rappelle , & pendant que mon avis pour» 
ra avoir Te poids que doit avoir Taveu ou le dea^ 
aveu d!un Père. 

Elles pleurèrent toutes deux, firent la révép 
rence , & fortirent. 

Au dtner, Mifs Caroline demanda- d'être dis- 
penfée de tenir compaj^nie à ce Père abfolu, 
étant exceflivement aiBigée, & hors d'état dé 
iparoitre, comme el]e prioit la fœur de le dire; 
mais il lui fit ordonner de venir. 

Mifs Charlotte Grandifon m^a rapporté C6 
que dit à cette occafion ce méchant homme ; 
(appellerai -je ainû le Pète de lir Charles Gran- 
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âiibn?) 9j Les pleurs des femmes, dit-il, ne 
^ font, comme dîlêm les Poètes, que la fueor 
,, des yeux. Ils n'iront point mal à ceux dd 
„ Caroline. Plus elle aura honte d'elle-même, 
^j moins elle me donnera de fujet d'avcrir bon» 
„ te d'elle. . . Voyons un peu rair de cette fol^ 
^ le, à préfent qu'elle lent la folie. Sa cont^ 
^ nance honteule lera une demi confeflion ; A 
,, c'eft le premier pas à l'amendement. Ditei 
^, lui que le dépit d'une femme pour n'avoif 
„ pas eu la fantailie , a toujours été un de mti 
9, plaifirs. Je ne veux pas perdre mon plailiri 
Elle me doit cela pour la peine qu'elle m*t 



„ iLiie me doit cela pour la peme qu 
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donnée. " 



Lord L. & Mils Caroline fe réparèrent: H 
fa conjura à genoux de lui donner la main. S 
ne demanderoit, dit^il, ni n'attendroit un foQ 
de Ton Père : fes biens s'aiïranchiroient d'eux* 
foémes , lans ftire aucun tort à fes fours , ni 
reculer leur mariage. D fe fondoît fur fa pni» 
dence & la générofité ; elles le metqroient en 
état d'être juite pour tout le monde, & de fou* 
tenir fon rang. JD ne vouloit pas, dit-il, pout 
l'amour de la fille , faire aucune reflexion lur le 
Père , après avoir raporté limplement les feits , 
qui cependant ne juftifieroîent que trop bien 
les reflexions qu'il pourroit faire: il la preil^t 
encore de lui donner la main , & de confemir 
à un mariage fécret. Puis -je foutenir l'idée, 
ma chère Mifs Grandilbn, ajouta- 1- il, que 
vous & votre lœur, fuivant le plan de fir Tho- 
mas, allez être menées en ville, avec des âmes 
plus nobles que celles de toutes les femmes qui 
y (ont, comme des avanturlères, qui vont cher- 
cher 
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cher fortone, & eflàyer d*atdrer les y eux & les. 
cœurs des hommes dignes ou indignes , unique- 
ment pour épargner la bourfe de votre- Père ?| 
Non y Mademoifelle , croyez moi , je ne vous 
aime pas feulement pour Tamour de moi-çiê; 
me, quoique le Ciel m^efl témoin que je vous 
aime plus que ma vie ; mais je vous aime auiiï 
pour vous-même: toute ma conduite vous en 
convaincra. Mon amour a Yatnitii pour bafe ; 
Çc votre digne .frère m*a prouvé une fois, que 
pamour efl intérefTé ; mais que Tamitié ne peut 
l'être; & que dans une flamme pure on ne peut 
l^s féparer ; que quand ils Tétoient , Tamour 
lU'étoit qu^une coiiverture à des lêntimens bas , 
qu'il faifoit que l'Amant cbercboitàfaiisfaire fa 
paâi.on, aux dépens du bonheur ou du devok 
^e Tobjet prétendu aimé. 

Voyez, ma Lucy! • • • Avions- nous jamais 

Emfé àceue difiinâion, délicate, maisjufle? 
'amitié n'ell- elle pas un lien plus noble que 
l'amour? Mais Milord L. n'eft-il pas un bien 
honnête homme ? Ne l'aimez - vous pas ^ Lu- 
cy ?••• Pourquoi n'ai -je pas trouvé encore ces 
jdées dans les hommes que j'ai connu ? 

Mils Caroline n'étoic pas moins généreufe 
que Milord. Aucun plan de mon Père, dit- 
elle, ne me fera oublier le mérite de Milôrd 
L. Vos afikires s'arrangeront avec le tems. Je 
ne veux vous gêner en rien. Ne penfez pas ê- 
tre dans aucune obligation par raport à mou 
Dès qu'il fe préfèntera quelque occaGon de vous 
mettre à votre ai(e tout d'un coup, embraflèz 
la :4m homme auHi généreux que vous doit être 
dans l'abondance. Permettez moi feulement de 

TOUS 
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TOUS regarder comme mon ami , julqu*à ce que 
la jalouue contre une femme plus heureufe, ou 
quelque autre vice dans Caroline Grandi(bn,t 
lui flile perdre votre eftîme. * - 

Généreule fille! dit MilonL Jamais je ne 
penferai à une autre femme tant que vous ne 
ferez pas mariée.' Cependant je ne veux pai 
lier une perfbnne qui voudroit me laiflèr libre • • • 
Pais-je efperer, Mademoifèlle , puisque vous 
ne voulez pas me donner votre main à pré&nc, 
que mes Lettres feront reçues? • . • Votre Père, 
en interdifant mes pouriuites , m'a défendu fa 
maiibn: il y eft, & doit y être mattre... Puis* 
je efperer, Mademoifèlle , une- con'eQ>ondaa« 
ce • • • • 

i Je fuis bien malfaeureuiê, dit -elle, atantun 
fîère comme il n'y en eut jamais , de ne pou^ 
voir le confulter. La chère Charlotte eft trop 
paniale, & ffop portée à pen&r à ce qui peut; 
être (on propre cas. Mais , Mil<vd , je m'ea 
renMts i votre honnêteté, dont vous ne m*a-l 
vez jamais donné raifon de douter : je m'aflhrû 
que vous ne voudriez pas m'enga^er à faire 
^elque démarche condamnable, par raporc à 
ce que je dois à mon Père, & à moi*mêmd 
Ne cherchez pas à éprouver le pouvoir qoe 
vous avez fur moi. Cela ne fbroic pas géhé» 
reux. J*avouë que vous exf avez y & même beau* 
coup. 




LE* 
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LETTRE XVL 

Suite» 



Vous pouvez deviner comment iMilord Té« 
pondit i xxtte générénfe confiance. Ils 

convixvent d^unè cprreipondance fécrec- 
te... Ah Lady L. cela étoit-il tOQt*à-&ic 
iien y quoique l'événement ait été heufeux 9 
Ces myflëres n'emportent * ils pas toujours 
çielque chofe de mauvais f Ne deviez- vous 
pas. faire votre devoir, que votre Père fit te 
uen ou nom N'étiez - vous pas appellée , pouc 
ainfi dire ^ à l'épreuve du vônre? Et la vertu 
ne doit- elle pas paflèr par des épreuves? Ne 
fiivez-voos pas qui eft celui qui a dit: ,, Quet» 
^, le gloire y a-t-il, H vous êtes maltraités à 
^ caufe de vos fautes , que vous -le ibufSrieB 
patiemment? Mais fi fàifant bien, vous lbu& 
^ frez, & que vous le foportiez avec pariènce» 
4, cela eft agréable à Dieu. ••" Afass, Lady L^ 
vous avez perdu votre excellente Mère de foca 
iionne henre. 

Cette vertueùfê fille ne voulut cependant ja« 
mats cmifentir à un mariage ftcret; & Milocd 
psic congé d'elle. Leur lëparadon fut. extrème-f 
ment tendre; & l'aimable & douce Caroline^ 
vaincue par les proteftations que Milord lui fie 
de Fatmer éternellement plus que toutes les 
femmes du monde , l'atiura volontairemenc 
qu'elle ne recevroit jamais aucune propofition 
tant qu'A tbtoii vivwt & garçoflu 

^ Sir 
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Sir.. Thomas aroic paru: fiméconcenc de It 
ftaachiib des deroiers difcours de Milord L.^ 
que celui-ci ne foubaica pas d*avoir encore una 
todiçnce de lui*. Cependimç jie VQulaoc pat 
augmenter fon aliénation , il prit congé par une^ 
Lettre fort polie du Baronet irrité, i qui on la 
temjL UQr moment avant Tordre, quUI envojra k 
Jtfifs Caroltiie de venir au diner dont» elle avoia 
prié d'être difpenrée. 

< ;iN!avte?yoii6 . psis cootpsiiGon^ Luey^ de la 
jeune Dame dans cette (ituacion, Milord ve^ 
nant de' prendre coa^.d*éUe^ & de partir pour 
Londres? 

Mils Charlotte dit à & fceur » que fi elle eût 
été à fa place, elle auroit eu bien de la peine» è 
Jatâet partie Ldrd h.i feiil4.^# Ne fût-ce que 
pour éviter la préfencé de fon Père , qui parois^ 
Ml xvçfp acooutumé auit landes des femmes pour 
en être toucbé, & qui avoit un efprit fi fatyrt^ 
que , & des .idées fi bizarres de ramour. 

• J^éiois fortcurieufe de favoir ce qui fe paflà 
ècediiier«. 

• Jeérois, ditMiftGrandlfoo, qu'il cfl: mieux 
me' ceiibit moi qui fkdsfafle la curiofité de Miâ 
Byrta « ootnnie Vétois Q>eâacrice , & que moBk 
Ifèse féiilèoiem « n^afœurétoienc h» aébeurs<««' 

Jj^ûSiurst répéta LftdyL.... Ce fut une 
cruelle fcêne. £t je crois, Mifs Bjrrtm,qu*aprè» 
Pavoit entenduer, tous ne Ceree pas étonnée 
que f dmafle baaiÉroup.pins Milord comfie m 
Botanie de bon Ûns« que comme wt liomme 

.' Mifs iSomdtibn commença. 

; O 
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^ Owà chère Mère! f écria Quroltat; <yORf&t 
qofk âifloit aller ; que faarots befoin- de^ voo'e 
Id'édiaiion daÉs cette nouvelle occafion! Mais, 
Qiarlotte, je ne pais ni marcher, ni Ae tenir 
4eboQt. 

' £h bien, ma cbëre, il faut donc tous ap- 
puyer fur moi , & vous traîner comme vous* 
pourrit on dit que TamQur fe traîne quand il 
ne peut pas marcher. 

Méchante £Ue! ditLady L«,'jeme foaviens 
qu^elle me dit cela* 

* Je^edis pour-voiis fiiipe-ibiinrey il je le poa« 
vois» & pour vous donner du courage. Vous 
fwez que cependant jefondbis en Imnes pour 

WBS. 

' Vous penfiez à ce qaî pouvoit vous arriver, 
Charlotte. ^ , 

• Cela eft vrai: Je crois que nous ne fen*^ 
tons jamais proprement pour les autres, ce qoi 
ne nous touche point nous-mêmes. 

' Un cœur compatiflànt y dis-je, eft tin pré* 
cieux avantage , quoiqu'il nous coûte bien dés 
peines. Cependant la vie né fiârdft par Ihpor* 
table, il nous femions tout-à-fàirauffivive* 
ment les maux des autres que les ndtres. Que 
ma Charlotte étoit heureUle de pouvoir fbùriié'^ 
dans Tattente de la leçon redoutée d'onFèiey 
&qui devoit les re^der toutes detorl ^' * "*-> 

Grand merci de la reflexion, Harnet, vonS 
tie le porterez pas lohi; mmje oe)ntina& '- .. > 

C«xiliae fulvit mo» confeilv dle'S*a|bpayff lÛ 
inoi, & à force de fe trainer, elle parvint idtf à 
en bas. Un nouveau - miOèav 'de ' ImS^i déula 
de fef jèib^ qfuand^elkapiveK&à jdoiqpett9é(f]e 
(. lu 
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la chambre à manger. Son tremblement aug- 
menta ; & elte^s*amt en pailant. Je ne puis al« 
1er plas loin , die - eUe. 

Au même inftanc une voix, que nous voyions 
bien qui vouloic être obéie, allarma nos oreil** 
les • • • • Où 6tC8 • vous , Carol inè , Charlotte ? 
Petites filles , où étjes - vous. La femnie de char^' 
ge Tentendit, & courut à nous; mes Demoi- 
Telles, mes Demoifelles, votre Papa appelle! 
Et nous raalsfé la fbibleflè de Tune, flt la re«' 
pugnance de rautre^ nous reurouvamesnos jam^^ 
bes 9 & après encore une douzaine de traînées 
nous nous trouvâmes à la porte , & à la vue de 
mon Père , ma fœur iè (butenant fur mon bras. 

Que Diable eft-ce que cela veut dire? Qu'eft-r 
ce que cène démarche de tragédie ? Quels pas- 
mefiirés!... Dans quelques occaGons, les fem« 
mes font naturellement aébrices. Mais allons ^ 
Caroline, la pi^ce eft fifiie , & vous vous mé* 
prenez de rôle. 

Mon cher MonOeur! dit -elle, en levant les 
mains en haut... Je pleurois pour elle; & (l 
vous voulez, Mifs Byron, pour moi, par aa«. 
ticipation. 

Vous avez le prologue, : Caroline. Charlotte, 
eft (urement prête pour Tépilogue;. • • Mais al- 
lons, allons , il efl; tems de finir cette farce • . • • 
Prenez vos places, enfans, & ne faites pas les 
folles. Le bon avis, penfai- je, dit Mifs Char«^ 
lotte , quand vous nous ren<tez folles toutet 
deux! 

Cependant les domeftiques* apportant le àU 
ner, nous touflSimes , nous efluyames nos lar^ 
mes , nous dignames les yeux» nous primes nos 

Tume IL K cou* 



couteaux & nos fourchettes, nous les repolV 
mes, & nous les reprenions quand notre Père 
nous regardoi^ Nous pinodiions , nous buvo- 
taons; mais nous nous fervioos plus des coudes 
que^des dents. Pour ma pauvre lœur Caroline, 
r^mour la lècroit à la gorge* Elle eflTayoit dV 
valer, comme quelqu'un quia mie efquinancie, 
avec une grimace, & un effort du col « qui mon- 
ttoient la difficulté qu^ellc a^bit à fiiire pafler 
des morceaux qui n'auroient pas été trop gros 
pcmr nne allouëtto. Et cet qui la rencbit plus 
maladroite, & moi auiii furement, c'écoit une 
paiire d*]^ux les plus pérçans qu^on ait jamais 
vu dans faitéte d*un homme-, & cet homme 6- 
toit un Père : les pauvres filles n'aïant ni Mère 
ni Tante pour Ibutenir leur' courage: ces yeux 
fixDiënt tantôt Tune tantô^ Tautre, &jde tems en 
tpms un fourcil froncé augmentoit notre mala* 
dreflè* Nous craignions cependant encore pins 
la fin du dîner , & la retraite des domeftiques. 
' Les domeftiqués àimoSent' leurs jeunes mai* 
treOès» Ils avoient un air fon trille, & paru* 
rent bien aîfes d^être congédiés* 

Alors Caroline fe levant fie (à révéraice d'un 
mr a(&z maladroit, comme une fille de l'école, 
aïant les deux mains devant etle. - ^ 

Mon Père lui laida faire Tes civilités, & al* 
fer jufqu*à la porte : je me levoîs pour raccom- 
pagner*, mais il la rapeUa, à deflcîn, j'ofe le 
dire , ,de jouir de fon embarras , . & de la punir. 

Qui vous ordonne de vous en aller? QCi al- 
lez-vous, Caroline 9 Revenez, Charlotte • • • 
Maiss c'efl; toujours comme cela. La compa* 
gnie d*un Pècesift mépiifte,.^i^ one petite 
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6i1e a un Amant en téce. Bel encouragement 
jt un Père pour favorifer une paillon , qui ne lui 
donneroic que la féconde ou troifième place 
da&s le cœur de fes enfàns, après avoir eu la 
première! Mais je devrai peut- écre me trouver 
bien heureux , fî mes enfans ne me regarjdenc 
pas conmie leur ennemi • • • • Revenez quand oa 
vous Tordonne. 

Nous notts traînâmes pour revenir d*tm air 
encore plus ^uche qu*ea quittant la cables 

Afllèyez-vous « • . • Nous avions les mains 
crqifées, & Tairde deux franches imbecilles. 

Àflëyez-vous quand je vous Tordonne. Voui 
Ates furieufement humbles, pai à vous parler^ 

Les deux. pauvres foctes s^affirent^fur le bord 
de leur chaliei» le vifbge & le coUdec6cé. 

Mifs GrandiTon nous rendit alors ce diaIo« 
gue, marquant plaifamment les aâeurs, enpre^ 
nant une voix humble pour fk fœur^ixie un pea 
moins douce pour elle -même , & une inipé« 
rieuPe pour Hr Thomas. Je mettrai les noms i 
la marge. 

Sir Tbomas. Quelle. (brte 4^ con^ Lord L^ 
a- 1- il pris de vous, Caroline? Il m'a envoyé 
«ne Lettre: vous en a- 1- il enVoytf une. Pes- 
père qu'il n'a pas pris congé en perfonne de la 
fille , ne l'aïant pas pris du Père. j 

charlotte. Il penfoit que vous étiez fàohé 
contre lui, Monfieur, lui dis -je. (Laréponlè 
de la pauvre Caroline n'étoit pas^prête») 

Sir Tb. Et il fuppofoit qfue votrq fœnr no 
Pétoit pa$« Fort bien. Quel cofigé a*t<il pria de 
^rous , petite fille ! grande nlle ! comment vous ap9 
peUerai*je9 ... ^ . .. 

K a Cbûf* 
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CbarlotU. Monfîeur, Lord L», j^ofè dire, 
ti^avoic pas incencion de manquer mi refpeék. • • 

J*aurois ;auin bien fait de me taire, Harriet. 

$ir Tb. Je n'ai pas befoin de vos préfaces f 
petite fille, • . • ne me dites pas ce que vous ofes 
cire. Je parle à votre fœur.,.* Allons, tenez* 
vous droites. Point de ces vi&ses de côté. Se 
de ces cols tordus. Un peu plus d'innocence 
dans vos cœurs, & vous aurez moins de honte 
dans' vos contenances. Je vois la ligue que vous 
ftvcz formée entre vous deux : agréable perfpe- 
Aive pour moi! Mais, répondez moi, Caroli-* 
ne , aimez • vous Lord L. ¥ Lai avez - vous don* 
né quelque efperance d*écre à lui, quand vous 
pourrez faire changer de fèntiment à un Père 
revêche, ou, ce qui eft encore mieux, quand 
il fera pour toujours hors de votre chemin? 
Tous les Pères font méchans , dénaturés ^ 
quand ils ne penfent pas fur les galâis de leurs 
filles comme ces folles ! Répondez moi, Caro« 
Une. 

Caroline. Cpleurant à ce dîfcours févère) Que 
puis -je vous dire, MonHeûr, pour ne vous pas 
déplaire? 

Sir Tb, Quoi ! Eh que vous êtes toute obéis* 
iSmce pour votre Père. Ne pouvez - vous pas 
dire cela ? Sûrement vous pouvez dire cela* 

Cûf. refpère, Monfieur... 
• Sir Tb. Et fefpire auffi. Mais II vous con- 
viendroit d^écre certaine. Ne pouvez* vous pat. 
fépomke pour votre propre cœur? 
' Car. Je crois, Monfîéur, que vous ne rcgar- 
«Içz pas Lord L. comme un malhonnête homme. 

Sir Tb. Un homme n*6o vaut pas oiieuz,par« 
^ . \ ce 



Sir Charxb» GranpISon. ^si 

ce dlu'il engage ma fille à s*OQbHer elle* même « 
jSc à le conduire comme une folle envers Om 
Père. 

Car. Je puis me conduire comme une fblle^ 
MonfieuT) mais non pà^manquer à robéîŒmcfi 
que je .vous doi^ Vous m^eSrayes ,' Monfieur. 
Je fuis incapable de lever la céce devant vous , 
quand vous êtes fâché contre moi. 

Sir Tb. Dkes moi que vous avez rompu avec 
l^ord L.9 comme je vous Tai commandé. Di- 
tes moi que vous ne le verrez (Hus fi vous poot 
vez Tévicer. Dites moi que vous ne lui écrirez 
point... 

Car. Pardonner moi ^ Monfieur, fîj^olevouir 
Are que la conduite de hdvd JL' envers moi a 
toujours été également reipe£tueufè ; il refpeéte 
snon Père auffi: comment puis -je le traiter avec 
snépris?,.. 

StrTb. Bon! Je vous aurai tout à l'heure;' 
<ontinuez , petite fille ... £t vous 9 Charlotte, é^ 
coûtez bien la leçon que vous donne votre fcsuf 
Rinée. 

• Cbarl. En vérité, Monfieur, je puis répon- 
are de la bonté du cœur de ma fœur, & de fil 
ibumiflioii pour vous. ri 

.. Sir Tbi Fort .bien dît! A pr^feiit, Caroline * 
{tariez popt le co^tu: de votre iceur, up fervicj^ 
jcn mérite un autre. Mais dites tout ce qu'il 
vous plaira Tune pour Tautre ; c*efi: par moij 
même que je jugerai du cœur de Tune & de 
Taucre, & vos actions feront les témoins qu^ 

1 ''écouter^. Savez -vous, Caroline» fi. Chas- 
otte ïT quelque Amant pour vous Q:a9q,uillifçf 
fur le vôtre» ^ ,. j^. / 

^3 • Car. 
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Car. yxiSt dire , Mcmfieur , qae ffm fœur Chaf^» 

1^ De /T^udroit pas vous desobtigec;. ■ -■ ^ . 

Sir Tb. J*elpère , Caroline , que vous poo vea 
¥0Qs àvMCer Cliques- là pour wciè foNir Char- 
iDSCe, 

' '^^vl'C^P'^^^^ 1^ ^ P^s> Mcpnfiesr. 
r j^'rt. Vous fevez donc ina volonté. 

Câf . Je préfume y Monfiei»* , que votre boB 
fAftifir m que yt refte toujours fitte. 

Sir Ti>. Ouï da ! Mats pourquot , je vous prie , 
Mndenofreile préfaine-toelk ftinfiltP^ukz. 
: Gif. Parée que je prds, Mondeur, paidoD* 
nez moi fi je le dis, que te caraâère, & la qua^ 
Kté de Milord L. font tefe qu^ofi ne peut atten* 
lire des ^n^opolkions plus avantafeufes. . •"• Je 
vous prie, Monfieur, pardonnez lâoi* Elle 
tendît alors fês law» ^eo buaiUe fiipipliaao» 
comme cela» 

Fort'bfen , C«ioHneî penHiUje, dît Mîft 
Grandifon , €Oura|;e ma chère ! « . • • Que dian^ 
tee 

SirTb. Sz qualitiK.. Babioles r.... Qtt*eft^ 
ce que c^eft qu'un pair d'Ecoffe? Eft-ce que 
votr^ cœur imbecille court après une couronne 
de Comte? Faut- H que vous fbyiez Comteflë> 
fiut-il?... Mais je vous dirai, que fi vOus a- 
vçz une TéritaUe eftime pour Lord L. H ne le* 
loit pas prudent de fbuhaiter qu^I vous époufe ^ 
chargé comme il eft de la fortune de fês fœurs^ 

Car. Pour le titre , Monfieur , il eft très-pea 
de chofê pour moi, (ans la bonté du caractè- 
re •••• Pour la prudence, Milord L. ne peut 
jrien voir en moi qui puide nuire à (à [vudence» 

Bien répondu 9 Caroline , pcnfai-je encore^ 

dit 
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dfit Mifs Grandifon. Après avoir tkn un choix 
fi loûnble, il ne faiic pas toudaifler fur le com» 
pce du pauvre amoureux. 

Sir Tb. Âinfi je vois que la difficulté n'eft 
pas de votre c6cé. Vous n*avez point d*d>je- 
dlion contre Lord L. , . s'il n*en a poiht contre 
VOU& Vous voilà donc une pauvre fille bîea 
humiliée , & bien morctfiée. ]l fane en effet 
qu^unc femme (bit bien amoureulê , pour pen- 
fer que fon Amant vaut mieux qu'elle ^ aïam 
d^aiileors bonne opinion d*elle*même. 

Qu'^eft-ce que fir Thomas avoit aîStdre de 
dire cela, Locy? , 

Sir 7%. Apprenez mot , quelles efperances voos 
avez données à Lord L«>««. ou plutôt, peut- 
être , quelles éfperances il vous a données? 
Pourquoi vous taifcz-yous? Répondez moi. 

Csr. J*efpère, Monfieur, que Je ne fêmi ptô 
de deshonneur à mon Père, en jpenfàtit avamt* 
geufement de Lord L. 

Sir Tb. Et il ne fe fbra pas de déshonneur à 
lui-même, quelque fiers que ces pieux d*£lcoflb 
foient de leurs Aturêtre^, en penfanc avancagcU- 
fement d'une fille née de moi. 

Car. Lord L. (ans être un gueux, Monfîeur, 
Milçrd regarderoit comme un honneur. Mou* 
fîeur,... 

Sir Tb. Fort bien dît f continuez , continuez:; 
•pourquoi vous arrêtez - vous ?.. .• Il a bien raU 
/on ... . Mais fi Lord L. n'eft pas un gueux 
pour ma fille , que ma fille ne foie pas une 
gueufe pour Lord L. Mais LôrdL, dites-vous, 
regarderoit comitie un honneur .... d*être 
SU(û?... Votre mari, j^ fuppole* Répondez 

K 4 ^ 
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ii ma qneC**. Où en font les chofes entre voos 
&l4ordL.? 

Car. Je ne puis , tel eft mon malheur ! dire 
jtien qui pnifle plaire à mon Père. 

Sir Tb. Comme ceue petite fille élude ma 
queftion ! . • • Ne me la faites pas répéter. 

Car. Je peux , j'efpère ^ avouer fans honte ^ 
5i]ue j*aurois mieux jaimé être • « • 
.. Elle s*arrêta, en enfcmçant (on viiâge à moi- 
jlié dans fon fein; & je crois « dit Mifs Grandi* 
fon, qu'elle n'eut jamais Tnir plus charmante, 
v Sir îï. Mieux aimé être la femme de Lord 
L. que ma fille. •• Eh bien, Charlotte , quand 
?icommencere2-vous auffi à ne m'aimer plus? 
Quand <:ommcncerez- vous à regarder votre Pè» 
ire comme un obftacle à votre bonheur? Quand 
jetterez - vous vos yeux prévoyans fur un hom- 
me abfolumenc étranger, pour le préférera vo- 
ire Père?... Mon rôle eft fini, je fuppofe; je 
n*ai plus qu'à vous àffigner la femme que vos 
Amans^ comme on les appelle, vous diront né« 
ceflaire à leurs affaires , & puis à mourir. Vos 
Gaîans avec vous danferont alors fur ma tombe ^ 
& il ne fera pas plus queftion de moi , que fi je 
jn'avoîs jamais éçé . • . excepté dans Telprit de 
icotrè fi'ère. 

Je ne pus, dît Mifs Grandîlbn, m'empécher 
de prendre ici la parple. O Monfieur» que 
vous me déchirez! Èft-ce que tous les Pères... 
JPardonnez moi , Monfieur ... 

Sir Tb. Je n'endure pas des impertinences. Je 
n'endure pas . . . Il s'arrêta là , en colère . . . Mais 
pourquoi, Caroline, éludez -vous ma queftion? 
Yfiuç raYcz.çntendyë; répondiez. . 

Car. 
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Car. Je ferois indigqe de ractachcment d*oii 
}ioinjLRe tel que Lord L. , (i je desavouoJ» moti 
eftime pour lui. J*avouê, Moufleur^que j*eftrr 
xne Lord L. par* deflus tous les hommea que j*a£ 
TU. Vous • même, Monfieur, vous ne Ugves 
pas meseflimé . • • Mon frère ... 

Sir Tb. Jion I nous y voilà, i préfent ! • /• 
Vous avez la hardiefle .... Comment rappelle- 
rai -je?... Mais j'ai eftimé, & j'efttme Lor4 
L • . • mais enqaellequalité ? • . • I^on point çomr 
me mon gendre. Il s*ell préfenté comme ami dj^ 
mon fils : je Tai invité en cetce qualité. Il ne 
TOUS connoifllbit pas encore. Mais il n*eft p^f 
plutôt venu , lui, garçon, auprès de vous-, eor 
.core fille, qu'il vous a fallu à tous deu!( faire 
de cela uq mariage. Vous étiez iine fille obéi^ 
iante ; & il étoit. un homme prudent ; prur 
dent pour ion compte. Je crois quel vous» 
.parliez fantôt de. fa prudence. Il s'ell addrefl^^ 
à vous , ou vous à lui , je ne fai pas lequel . •«; 
(ô que la pauvre Caroline pleuroit ! dit Mii^ 
Charlotte ; pour moi j'avois de la peine à m'em* 
.pêcher de Tappeller barbare; ) Et quand il tk 
trouva fure de vous, continua fir Thomas , c^eil 
alors qu'on trouva bon de confiilccr votre foa 
.dePèr.e; & pourquoi? feulement pour iàvoif 
ce qu'il voudroit&ire pour deux perfQDnes,qqi 
^e lui avoient pas laiilè le choix. Et voilà vos 
fiçons de fidreà toutes: un pauvre Père doic 
^tre purement paflif , ou on le regarde comme 
im Tyran.. , 

Car. MoaGeur, je ne reçus la déclaration 
de Milord, qu'à condition que vous appro.ur 
ftriea fw.TttÊç^ .WiJtf, 5^. deaagdçi^ poo 
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plas non flgrémenc qa*à cette condkion. 

Sir Tb. Quelle eiftravagance eft cela ?»••'.. 
M^avez - vous laiflë aucun moyen de futvre ine& 
idées?. •• Allons, Caroline, je veux vous é- 
Couver* Je mepîopofe de vous mener en vit- 
le. Un jeune homme de qualité m*a fait quels» 
ques^ Ottveitiirês. Je cfOis^ que f apffroûverai les 
propoGtîons. Je fuis ÇDlt que vous les approii- 
veres auffi, fi vous n'êtes pas prévenue pour 
un antre. Dites moi , êtes • vous encore , vous, 
étes^vous laiflëè^dans.Ia liberté d'avoir égard à 
ma recommandation?. .. • Pourquoi Ae répon- 
idez-vous pas?.... Vous lavez que vous n'a- 
vez écouté Lord L. , qa% condition que j'ap- 
prouverois les vues; & votre Galant ne vouloît 
-votre agrément qu'à cette condition* Allons ^ 
q|ue dices*vous à cela?.... Quoi! éted-vouis 
confondue ? . . . . Vous avez raifon , (i i7<ous ne 
pouvez' répondre comme je le louhaite! Si von^ 
le pouvez, pourquoi héfitez-vous?...^ Vous 
voyez, je m'en raporte à votre propre témoin 
goage. 

Car. Mônfieur , il ne me convient pas de co»- 
tefter avec mon Père. Sûrement je n^ai pas von** 
lu vous manquer. »♦. Sûrement je n'ai point fait 
'^e deshonneur à ma fimùlie , en écoutant Lord 
L. Ibus la condition ... 

' Sir Tb. Condition t. • • Quelle extravagance ! . • • 
Quelle condîrioût'... N'a-t-on pas exclu ab- 
solument mon choix ?. Mais j'ai toujours trouvé 
que quand un homme s'abbaifle à contefter aveè 
nne ftmmë, particulièrement fbr certains points 
iqui regardent plus la nature que la raifon. Il 
faut qu'il la faiv« dans une muldtude de dé» 

toun^ 
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fours , qu*il fe trouve le plus Join du bue quand 
il sMmagine en erre le plus près; & qu'il eil ré* 
duic ennn à s'arrftcer tout bors d'haleine, à l'en- 
droit d'où il étoit parti; pendant qu'elle gamba* 
fie encore autour de hii, & e(l toute prête à lui 
faire recommencer une nouvelle courfe» 

Car. J'efpère... 

Sir Tb. Point de vos efperances.... Je veux 
des certitudes, Puis.^je*»« J^ lions , je vous a^- 
mènerai au fait, (1 je. peux, toute femme que 
vous êtes... Puis -je recevoir des propontloflft 
pour vous de quelque autre homme ? Répondez 
moi , oui ou non. Ne prétendez pas en agir 
avec moi, comme les petites filles en ufent avec 
les Pères ordinaires; me desobéir, & compter 
enfutre fur ma foiblefiè pour vous pardonner. Je 
ne fuis point un Père ordinaire. Je connois le 
monde ; je connois votre iexe. J'y ai trouvé 
plus de folles, que je n'y en 91 faites..^. En 
eSet, les hommes ne vous rendent pas, & n'ont 
pas befcnn de vous rendre folles. La folie eft 
fnracinée chez vous t c'efl une produAion na- 
turelle du terroir; il ne faut que l'arroier un 
peu pour la faire pouffer, & étouffer les plut» 
belles fleurs que l'éducation a planté. Je n'ai 
pas trouvé une femme en ma vie que l'expé* 
rience des autres eut rendu iage» Mais répons- 
dez moi» Dites .... Pouvez - vous recevoir 
quelque nouvelle propofîtion^ ou ne le poup» 
VC2S-VOUS pas? 

Caroline ne répondit qUe par les termes.- 

Sir Tb. -Cosïftante jufqu'à la mon, je fuppo^ 
ffe!... Ainfi vous facrifiez donc la vraie vertu ^ 
fobéiffîivce àus^Père» à<U fidélité 9 1 la con«> 
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Ctaifce , à des venus îmaj^naires , pour un A* 
mant 1 Approchez, peiire fille ! . • • Pourquoi ne 
venez- vous pas quand je vous Tordonne ? • • « 

LETTRE XVII. 

Suite. 

M ifs Caroline fe leva, aîant ibn mouchoir 
fur les yeux ; & trois ou quan-e pas en 
avant la iraînèrenc à portée de fon Pè- 
te* Il prie fa main , lui fit faire quelques pas 
plus vice, & ramena précifemenr à (es genoux. 
Ma pauvre fœur Caroline, peu fai* je: ô le ty'* 
tanl écoîs'je fur le poim de dire en moi-mê- 
'me.... Il écarta fon autre main de dedùs (ba 
yeux: le mouchoir tomba: il pouvoir voir qu*il 
étoic trempé & péfanc de fes larmes. Elle au- 
roîi bien voalu détourner de lurfesyeux enflés. 
U tinc fes deux mains , & fe mit à faire un éclac 
4e rire. •• 

Et pourquoi la petite nie - 1 - elle ? Ouï , Ca- 
roline, vous aurez un mari, je vous le promets* 
Je vous mènerai au plutôt à la foire de Lon- 
dres. Voulez - vous qu^on vous offre première- 
ment à la foire de Ranelagh? Oa bien vous 
monterai -je à rOpera,ou à la Comédie? Aht* 
ah, ah!... Levez la i6te, ma petite amottreu*^' 
fe ! Vous atCacberez quelques bijoux de votre 
Mare à vus cheveux, & fur votre &in, pour 
attirer les yeux des chalans. Il fktit ipoiter tous* 
vâs .coup!i à.la fois 9 pgndauc.que jrocis .vif^ 



tft encore neuf, autrement vous ferez confon- 
due dans la foule des femmes , qui profthuent 
leurs vifages . dans les lieux où le beau monde 
é'allemble. Ma bonne ame , vous é:es prcfTée ! 
Regardez moi, Caroline , il fît encore un éckic^ 
dé rîre. 

Car En vérité ^ Mondeur , fi vous n'étiec 
pas mon Père»..» 

Fort bien, Carpliae , peniài-je, & je hâ 
marchaî fur . le pied» 

Sir Tb. Ouï <k ! eh bien quoi ? 

Car. Je diroîs que vous êtes bien cruel. 

Sir Tb. Eft- ce doBC là , la bonne petite ! 
jce que vous^ diriez en pareil cas , à quelqt>\ifi 
^i ne feroit pas votre Père ? Fort bien , m»i«« 
en attendant, voua ne me dites pas, fi quelque 
autre homme ne vous accommoderoit pas auS 
bien que votre EcoHbis? f 

Car. En vérité, Mondeur, vous ne me trai* 
ttz pas avec douceur. ... J*efpère que je ne fuis 

Îias une fille amourei^fi comme vous m appeliez, 
e ne fuis point preflëe de me marier. J'atten- 
drai votre tems, votre bon plaifir. Mais, com* 
me je préfume qu'il n'y a aucune objedtion con* 
cre Lord L., je fouhaite de n'être pas menée à 
U foire à Londres. 

Sir Tb. (gravement) Si je fuis d*humeur àê 
vous railler, Caroline, fi je veux bien palfer en 
plaifantant une hardielïè , que je n^attendois pas 
de ma fille, & pour laquelle j'ai blâmé dans 
mon cœur les Elles des autres, quoique je ne 
kur en difïe rien , je ne prêtons pas pour cela 
qu^on me réponde impertin^mment. Je se veux 
pas que VQtts voa; oobliïez. 

K 7 Car. 
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Car. ( faifanc une révérence ) Mon cher 
te, permettez moi de me retirer pour me r^ 
cueillir; je fuis bien fâchée fi..»» 

Sir 7b. Et eft - il néceflàire que vous tous re- 
.tiriez pour vous rapcller votre devoir?. •• Mai» 
il faut que vous me répondiez. •»» Où en été»- 
vous avec Lord L.? Etes- vous réfolue de l'a- 
voir, & de n'avoir. que lui?..^ Attendrez*vous 
|)ôurlui, ou attendra- 1- il pour vous, jufqu'à 
ce que la mort m'ait rais avec mes^ Ancêtres? 

Car. O Monfieur ! Elle regardoit en bas ver» 
ion mouchoir, elle en avoit befoin, elle vou- 
loit retirer pour le reprendre une de Tes mains 
^ue mon Père tenoit toujours; & ne le pouvant 
pas, le vifage baigné de larmes, (elle étoic ce- 
pendant jolie) elle tomba fur Tes genou:;» Par* 
•donnez moi, Monfieur,».... Je crains de vou» 
déplaire •••• Mais je dois dire que je. ne fuis 
poinc une amoureufe. Et pour vous en couvain* 
€re,jen'épou ferai jamais aucun homme vivant^ 
à moins que ce ne foit Lord L. 

J'étois pendant tout ce tems-là d^s l'agitation 
pour ma pauvre fœur. J'éflhyai ^rois chaifes ra- 
se après l'autre ,. fans me trouver bien fur au- 
cune; tantôt je la regardois , tantôt j'en détour- 
nois la vue; quelquefois je regardois le bout de 
sies doigts , fbuhaitant qu'ils fufient des gri& 
fcs , & l'homme un mari au - lieu d^un Père* 
En efiec, Mifs Byron, je ne pouvois que m'ap- 
pliquer le traitement fait à Caroline ; & je ne 
nlmaginôis pas en être au(& loin, que vous 
vous le figuriez Lady L» Je me dis une fois en 
jnoi- mên\e r. fi quelque Lord L. prend de Tamour 
pom moi 9 o& qpe je l'aime, je ne a^'expoferat 

point 
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jfoïht à tout cela; au premier beau clair de Lu» 
ne , s'il me preflè bien férieufemenc , & que je fois 
fore 4]ue le Miniftre eft prèc, je me mettrai fous 
la procedtion d*un autre , quelque mépris que 
j'aie toujours eu pour les filles qui le font enle» 
Tcr. N*aurois-je pas bien fait, lyiîrs Byronî 

L'exemple! Mils Grandifon , rep1iquai-je..«. 
Une Mère, telle que celle que vous avez eu le 
bonheur d'avoir 1 Le motnle qui auroit fondé 
ion jugement fur la fuite de la fille , fans être 
Inftruit du cruër traitement du Père! Je crois., 
ma chère, que vous êtes bien aife de n'avoir 
jàs été mile à l'épreuve. Et vous voyez com^ 
me Lady L. eft recompenfée de fa patiente- 
ibumiilioù. K 

Je reconnois là ma bonne Harriet,- dit I;è* 
•dy L, Je vous aime pour votre réponfe. Mais,. 
4na fœur, vous Aie laiflèz dans une trop grande 
-déirefle. Relevez moi de deffus mes genoux^ 
& renvoyez moi à ma chambre le plutôt que- 
irous pourrez» 

Un peu de patience , Lady L. • . * Mtfs By-^ 
ton paroit toute attention. C'eft un fiijet noiN 
▼eau pour elle. Perfonne ne Ta jamais controllé.. 

Je croîs, hiî dis -je, que j'aurois tout fouffeit 
tfun Père , ou d'une Mère^ s'il avoît plu k 
Dieu de me les conferver. 
^ Ce que vous dites là, Barriet, effi très beau^ 
dit Mifs Grandifbn. Mais permettez moi de vou» 
dire que le trop d%fprit n'eft pas une qualité- 
^(irable dans un Père. ^. . Pour le dire en pash 
iànt , le nôtre écoît auffi cruel , (oferai- je le dire 
•Lady L. ? vous ftvez que vous êtes encore à. 
Senouz} û étgii aufll orud eova» deux de îiA 

lœur»^ 



Jbeurs^ <lui avoienc beaucoup de mérite. Uune 
Ta quitté pour s'aller réfugier chez un .Pavent 
dans le Comté d'Yorck, où elle vit ei^core; 
c*eft une auflî brave vieille fille qu*il y en ait 
-dana le Comté. L'autre mourut avant que de 
pouvoir être payée de fon bien , autrement elle 
le feroic mariée :avec un homme qu'elle aimoit, 
& dont elle étoit airaée« £lle a lajflë tout ce 
qu'elle avoit à fa fœur^ & pas un fou i mon 
Père. 

Il eft fort bon que mon frère ne nous enten- 
de pas, dit Lady L. Il n'auroit pas foufièrt la 
centième partie de ce que nous avons dit. Mais 
ceux qui ont fouffert aiment à fe plaindre. Sou- 
venez-vous cependant, Charlotte , que ^e fuis 
f ncore ^ genoux. 

Vbj^ez, ma Lucyl Des débauchés ne peUî- 
vent élire, ni de bons maris, ni de bons pères, 
jii même de bons frères • . • Faut* il s'en étoiv 
iierl.Leur cç^ur étroit concentre tous leurs plai- 
lirsen eux-mêmes.... Les femmes font une 
Mie cho(e , quand féduites par leur air Ipé- 
xieux, leurs fermens, leurs proceftations, elles 
fc livrent au pouvoir de ces miferables. Cepen- 
:dant les débauchés réformés, difent- elles, font 
jes meilleurs maris .... Cela eft contre Texpér 
rience générale. •• Mais aufli qui eft- ce qui d^c 
cela? Des femmes ordinaires, & des étourdies 
feulement. 

Mifs Grandifon continua. 

Sir Tb. Vous n^épppferez jamais aucun aotff 
homme vivant!... & vous dites c^la pour nm 
convaincra que vous n'êtes pas amoureufe ! . . > 
Quel ejitr^yagaat jeu çle mots.! « .^ . Si VQUS n V 
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▼iez pas été amourèuie , vous ne vous feriez pas 
œife dans une ficuadon qui vous donne, le coa^ 
rage de me dire cela. Infoleuce , forcez ! 
. JEllc fe leva. 

Mais non , vous ne fortirez pas» condnua-t-it 
lut tenant les deux nuiins. £c vous ofèz ainfi 
vous déclarer ! Que laiflez- vous, je vous le 
demande encore , que laîflèz-vous à mon 
choix? ••• Ec cependant Lord L. & vous, à 
ce que vous prétendiez tout-à-Theure, vous 
nepenfiez Tun àTautiéque coodiiionnellemenc, 
félon que je Tapprouverois , ou ne raf>prouve« 
rois pas! Maudit fexe! ce fut, & ce fera tou< 
jours comme cela. Le petit Dieu commence ,- 
quand vos intentions font les meilleures, par 
vous mettre au pa&: vous allez Tamble, vous 
paflàgez, vous caracoliez, jufqu^à ce que la tfr< 
te vous tourne; & puis vous galoppez par des^ 
fus les haies & les foflfés , vous fautez toutes les 
barrières; & le devoir, la bienféance, la pru- 
dence font foulés aux pieds* 

Pauvre Mils Caroline! dis* je aux deux (œurs^ 
Lucy ^ j'attendois cette cruetle réplique. 

Je favois prévue , répliqua Lady L, ; & c'eft 
pour cela que je reculai Çi lons;tems avant que 
de déclarer que je préferois Milord à tous tes 
hommes du monde ; comme mon cœur me àU 
foit foiivent de le faire fans'fcrupule, pour xen* , 
dre juftice à fon mérite. 
^ Sortez de ma préfence, dît fir Thomas, con* 
tinua Mifs Grandifon. Cependant il tenoit tou« 
jours fes mains ... . Cette-petite forcîère, (dit- 
il en pailant de moi, pauvre Charlotte;) j'ai 
tsamioé £:$ yçux^» & tou( le travail des mufcles 

de 
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ée fon vifage efirosté. Elle partage toutes vas 
décreflès . . • vous êtes dans une grande détreOè , 
n'eft-il pas vrai?.*.. Ne ibi&-je pas un tyran 
pour toutes deux?..*. Vous vous in^padentea 
0è fortin Tout te TefTentiment ^ue vous tâchez 
de renfermer à prèfent , éclatera alors. On ne 
xnVcordera des droits fur votre obéiflànce 
çu'auranc que cela conviendra i ros petits înté* 
sËts. On confultera Lord L. par préférence à 
moi ; & il aura toute la confiance de mes filles 
çonnre tiioi.Dès'ce moment, je vais être regardé 
comme votre ennemi ,& non comme votre rère*. 
Mafe je vous renonce routes deux. Je permet* 
trai à votre frère , là joie & Tefperance de ma 
vie , de l'evenir auprès de moi. Et il vous re* 
noncera comme je le fais, ou je le renoncerai 
lui - même. En ce cas , je ferai un Père fans 
enfans, en arant cependant trois vfvxns, que 
m*a donnés la meilleure des femmes. O qu^elM 
aurott..«r 

J'éclatai ici, dit Mifs Grandifbn, ne pouvant 
reprimer mes mouvemens. O ma cbère Mère t 
que nous avons fujet de vous re^tter i Si vous 
étiez devenue un Ange pendant que nous étions 
enfans, aurions-nous eu à vous regretter autant 
qu*à préfentl O ma chère Mère!, c'eft ici,c*eft 
ki le tems que des psuivres filles ont le plus be- 
foin d*une Mère ! 

J*étois fur le point de m*enfnir. Je tremblois 
des févères regards de mon Père pendant cette 
apoftropbe à ma Mère. Il fe leva. Caroline ^ ne 
bougez pas , dit il. Venez ici , Charlotte , il avança 
fès deux mains. . . Vous avez éclaté à la fin. Je 
yous voyois la gorge enflée de votre arrogance. 



. Je me jecati à fts pieds^, & k eoDjunâ de me 
pardonner. 

Msis preoanc mes deux mains jointes que je 
levois en haut..,. Que je ibis maudk, fi ]t 
yoos fMrdonoe, dic-iU Jq voulois que voiB 
fufliez préfente, dans Fefperance que la folie de 
votre feur vous ferviroît de leçons Lord L. m*a 
Yoié Taffeâion de ma &\\e aiaée^ Cependant il 
ne Ta gagnée qu'en prétendant qu'Ali ne voulotc 
§3fnoûsur quVmunt que j'approuverois fès pouiw 
iukes. Je ne tes approuvée pas: j'eipère que je 
puis être mon propre juge en ce cfts : cependant 
<«He décide qti^clte n'auia jamais d*antre époux ! 
Ai- je donc étevé mes engins jufqu'à Vàf^ où 
jl» pourroient m'étre bons à quelque diole , & 
ftrvtr à ma confblatîon, fois -je refté veuf pour 
4^àm0ur d'eux, C^J^on Père vouloit bien dire 
tomme cela^ dit Mifs Grandifon, ) & tout cela 
ji6ar im hommst que. je n'approuvé pas?.. . ^ Et 
vous, Charlotte, vous appeliez votre .Mère dte 
An tom&eau, pour vous protéi^r^ votre lœur 
& vous, contre :1a ivranme d'un Père? Quelle 
confblatîon puis- je elperer de pareilles filles?... 
Mais laiflèz moi ; quittez ma maîfon. Cherchez 
votre fortune où vous voudrez. Prenez vos bar- 
des* Prenez tottt ce qui vous appanient; mâts 
ijen de ce qui.étoic à vx>tre Mère. J& vous 
donnerai à Àacune une Lettre de change de 
'500. livres» Qciam} cette ibmmé fera finie, 
jelon ce que fapprendrai de votre conduite^ 
vous en aurez, oa vous n'en aurez pas davaiv- 

^00 cher Père! die Caroline en fe jettant 
à Ces pieds k côié de moi 9 pardonnez à. ma 

fœur ! 



'^ t 
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fœurl Mon cher P^ce, quoique je devicoèei 
pardonnez à votre Charlotte, ^ 
' Sir Tb. y^xjis êtes fans craînte fur votre de- 
ilinée, Caroliaeé Vous vous jetterez entre les 
bras de Lerd L. je n'en doute pas • • • Je ferai 
revenir votre frèrer Mais vous quitterez tomes 
deux cette maifon. Je la fermerai dès que vous 
ferez parties. Elle ne fera plus ouvene tant que 
-je vivrai. Quand mes cendres feront mêlées i 
«elles de votre Mère, vous pourrez y tenir maî- 
ibn ouverte , & fouler aux pieds les cendres de 
votre Mère & les miennes» 

Je dis en fanglottant^ mon. cher Père, psp» 
donnez moi ! Je ne penfois point à feîre aucuac 
reflexion contre mon Père , en fouhaitant ma 
Mère. Je la fouhaitois pour vous, Monfieur, 
auilî bien que pour nous. Elle nous auroic fer« 
vi de médiateur, elle auroît adouci .... 

Sir. TL Moa cœur dur .é • Je vous enteadS) 
Charlotte l 

Il s'éloigna^de nots quelques pas, fe prome- 
nant en colère , nous laiflànc à genoux devant 
ia chaife vuide. 

Il lira alors la fbcnette , & entr'ouvrant h 
porte, ordonna qu'on fît venir la femme de 
charge. Elle entra,e'étoît une très- bonue fem^ 
me. Elle tremblôic en voyant fes jeunes Dames 
à genoux. 

Sir Tb. Beckfbrd , aidez ces filles à ramaifer 
leurs bardes. Donnez moi un inventaire de ce 
qu'elles prendront. L'autorité de leur Père leur 
elt à charge. Elles veulent la fecouër. Elles 
fe trouvent graades filles. Il leur fabt des ma* 

.: En 



En vérité, Beckford, die Caroline , nous ne 
roulons pas • • • 

Mon Père l'îmerrompir. 

Me donnez- vous un démenti, înfolente ? . . • 

Je vous prie, Motïfieur, je vous prie, mon 
bon MonOenrl dit Thonnéce Beckford: jamais 
il n*y eut dé jeunes Daines plus modeftes. El- 
les Jont connues dans ik)uc le Comté par leuir 
modeflie & la boncé • . . 
i Femme , femme^ ne contellez point avec moi. 
Lamodeilie n*oublie jamais le devoir: Caroliner 
à*aime pas Ion Père : Lord L* m*a ôcé Ton af* 
fedtion : Charlotte eft de Ton parti ; & je voi# 
que. vous en êtes aufli; Mais fuivez mes ordres, 
& taifez-vous. Dans une femaine elles ne fe^ 
ront pas dans cette maifbn. 

Beckford fe jettanc à genoux , répéta • . • mon 
bon Moniteur, ... 

Nous nous levâmes toutes deux,& nous nous 
jettames à les pieds . • • 

Pardonnez nous ! je vous conjure , pardonnes 
noue!... Pour Tamour de* ma Mère, pardon* 
nez^noos! dit Caroline* 

Pour Tamour de ,ma Mère , pour î'amour de 
mon frère , mon cher Père, pardonnez à vofi 
filles ! m*écriài- je, d*un accent auffi pitoyable. 

Nous le tenions chacune par fon habit, fon« 
dantes en laimes^ & Beckfbrd nous tenant com^ 
paçnîe. J 

Il continua fans s*émouvoir .... Je prêtent 
vous faire plaiSr , mes filles, je vois que vous 
ibahaitez d'être affranchies de mon autorité. 
Vous êtes grandes filles . « • • Un homme qui & 

4es fiUeti a*& point de chagnasaveç elles ^ j»^ 

qu'à 
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^u*à.ce que^dte. jeûnes ulrolcs . intriçans leur ap- 
prennent à chercher hors de la mailbn paterad» 
le , un bofiheur qu'elle^ trouvent raiemenc ail* 
teurt. 

' Nous fonnnes à vous, moa Père, loi dis-je, 
nous ne fommes à perfonne autre-. NVxpolè^ 
pas, n'expofez pas vos enfkns à la cenfure du 
ipofid(s« Jufqu'à préfent notre réputation eft 
fans tâche... 

. Mon chef Père, s'écria Caroline, ne nous 
jettez pas. dans le monde; mon cher Monfîeur, 
continuez nous votre protcftiom Nous n^avona 
^efoin d'aucune autre. 

Vous en ferez Tépreuve, petites filles •« .. Jo 
ne fiiis pas bon pour 6ae vooie confeiHers 
Lord'L. m'a aliéné l!une : l'autre appelle & Mè« 
le. à foa fèCoUrs^pout la protéger contre la cruau- 
té d'un Père dénaturé ; & Lord. L. a l'infoteof 
ce de me dire en face , que je fuis un Pèce trop 
jeune pour gouverner des filles faites. Je lé 
trouve aulIL' Laiflèz vos pleurs, Beckford; ai- 
dez vos jeunes Dames pour leur départ. Une 
fematne eft le plus loiig terme qu'elles ont pour 
fcfter dans cette maifon. Je veux la fermer » 
pour n'y rentrer jîftnais. 
. Nous continuâmes nos fuppltcations. i 

O MonCeur, dit Caroline, ne mettez pas 
^os enfims à la porte. . Nous (bmmes vos fille» 
Jamais nous n'^eumes plus befoin de la protoi 
âion d'un Père qu'à préfent^ 

Qu'avons - nous &it, Mofifieur, m'éctiai.« jè^ 
pour mériter d'Être chaflëes bors de votre nud-i 
fon? Nous vous, demandons pardon pour tous 
lestqmfSi<IQioaCfa voos'OffiBi^êr»; xVoss ax» 
t . ^ rcR 
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res toujours en nous des en fans obéilBns. Per* 
mettez moi (fécrire à mon trère . . • 

Bon , bon ! vous rendes votre caufe meil- 
leure. Vous avez enWe dMncérelîèr votre frère 
en votTQ faveur •••• Vous voulez en appeller à 
M y n'eft-il pas vrai? Et faire un fils ju^e con-* 
aoç fon Père. Taifez - vous » petites: filles., va 
follicitez plus« Préparez • vous à parâr. Je veui 
fermât cett< maifon « • . 

Partouc où vous ferez, Monfieur, lui dis^ 
je, permettez nous d'y être auffi. .. Ne renon* 
cez pas vos enfans, vos enfans repencans. 

Il continua. Je fuppofe que Lord L. trouve- 
nt auflitôc votre perfonne, Caroline, qu'il ti 
trouvé votre cœur, contre ma volonté. Pour 
vous, Charlotte, vous pouvez aller chez votrof 
vieille prude de Tante dans le Comté dTorck; 
(.il appelloit prude leur Tante Ëléonor; & ce-* 
pendant nous avons vu , Lucy , que c'étoit Cm 
faute qu'elle ne fe fût pas mariée , ) elle pourra 
vous apprendre , continua - 1 * il , que la patient 
ce eft une vertu, & que vous, ne devez pas vous 
preflèr d'accepter un premier olîrc , par la crain-* 
ce qu'on ne vous en rafle pas un Tecond. 
•^ Ma pauvre fœur Caroline ! il la regardoic d'un 
air de dédain. 

Vous êtes mon Père, dit- elle, tout eft bien 
Venu de votre part. Mais vous n'aurez aucuti 
Écproche à me faire. Je ne ferai point prelRe. 
Et je vous promets ici à genoux, que je ne {e« 
rai jamais à Lord L. fans votre confentemenr. 
je vous conjure ièulemènt, Moniieur, de no 
ae propofer perfbnne d'autre*. ^ . r 

Mon Pèrei ladoucL en .piide ^ (en partie ^ 
i M. * Har* 
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HaiTÎet,) Je vous pretids m mot, dît-fl; &' 
j'infifte^fur cette condition , que vocrs n'aïez^ 
point de correfpondance avec lui, & que vous 
ne ie voyiez point. Vous ne répondez point à' 
cela; mais vous faves ma volonté; & encore 
une fois, répondez ou non, je veux être obéu 
Beckford , vous pouvez vous retirer ; levez^ 
TOUS, Caroline. 

Et fuis -je pardonnée, Monfieur? lui dîs-je; 
mon cher Monfieur, pardonnez votre Chariot* 
te • . . (Cependant , Mifs Byron , quel étoit mod 
crime ? ) 

Faites ^n bon ufage de TexempAe qi^e vous 
Avez devant les yeux , Charlotte : nMmitcz pas 
Caroline, en engageant votre cœur à tpon in- 
fu... fouvenez - vous en. Elle a eu les peines 
en m'en donnant; cela convenoit. Puisque vous 
ne devez pas fuivre l'exemple , profitez de Ta* 
vercîflèment. 

Beckford étoit fonie. Il taîfa fes deux pe- 
tites gracieufement , & ainfi triomphant, leur 
fit exprimer leur repentir pour.... favez-vous 
pourquoi , Harriet? 

Je voudrois, Lucy , que ces efî^rits lî em- 
portés, foit Pères fbit Maris, ne fuflènt pas gé- 
néralement les plus refpeftés. 

Mais comment , penfai-je , la hauteur de 
Mifs *Grandifon fut- elle fi aifénïent fubjuguéet 
. Vous fouriez , Harriet : de quoi fouriez-vous? 
• Me pardonnerez- vous, û je vous le dis ? 
. Je n'en fin rien. . 

' je m'en fie à votre bon cœur. Je fourîoîst 
Lady L. , en penfiint combien Mifs Grandifoa 
tgii^é<}epttl$cê te)D&*là« .. c ' 

'. . Mifi 



Sin ÇqARiiSf GRàK]>i$dH^ M,\ 

'Mifs Gr. O la fine mouche ! ^. • Ne vous fou* 
venez «vous pas que je vous en dois déjà une» 

Lêij L. C'eH: un excellent mot ^ je vouspro^ 
tefte. Cependant Charlotte a toujours écé une 
impertinente fille hors de la préfence de (ba 
Père. Mais il faut que j'ajoute quelques mots 
à ce que ma fœur vous a raconté* 

Mon Père noua retint iufqu'à ce qu^il eût In 
la Lettre de Lord L. qu il nVoit pas encore 
ouverte ; il efperoit , fans doute , de m^y trou- 
ver encore en &ute. Mais j'en fortis plus heu- 
rei'.feaient que je ne Tavois cru , car je n^avoja 
pas vu cette Lettre. £n voici la copie* . 

Lady L. me permit de la prendre. 

permettez moi, Monfieur, devons faire pat 
^ Lettre , plutôt qu'en peribnne , comptant que 
cela vous fera plus agréable , mes Cncères re« 
mercimens pour les bons & généreux traite- 
mens que j'ai reçu de vous pendant un mois 
entier de féjour dans cette maifon , où je n'a«r 
vois compté de demeurer que trois jours. 

Je crains d'avoir laiflë échapper dans la cha* 
leur , quelque expreilion {>eu convenable , It 
dernière fois queje vous ai vu. Je vous eh de- 
mande pardon,. u je l'ai fait. Vous avez des 
droits fur votre propre enfant, fur lelquels à 
Dieu ne plaiiê que je veuille empiéter ! Mais 
que je fèrois heureux , H mon amour pour Mils 
Grandifon, & ces droits pou voient s'accorder! 
Je puis paroitre avoir mal agi à votre égard, en 
m'addreflanc premièrement à Mifs Grandifôn. Je 
vous en demande inl^mment pardon, Monfieur. 
Mais j'ai peut* être encore une plus grande 
T^me tL L faup 



Histoire de" 

faute à expier. Je ne Taîs pa» obligé à la v^rî* 
té de vous en înftruire; mais j'aîine~ mieux* me 
faire un titre à votre pardon par ma franchife 
cjue de vous cacher rien dans une affaire de cet- 
te importance. J*avou6 donc , qu'en venanc 
de vous laiflèr irrité contre moi, f allai direéle- 
ment auprès de Mifs Grandifbn , & lui demaa- 
cfaî fa main à genoux. Je préfuraois qu'une a(- 
llance avec moi ne lui feifoit pas de deshon- 
neur; & je Tî^raî que mon bien s*affranchiroît 
de lui-même 9 fans attendre rien de vous; 
iomme j*efpère que cela fera dans peu d'an- 
nées , par une bonne admîniftrarion , à laquelle 
je fuis fur qu'elle auroit contribué» Maïs elle a 
^;efufé, & s'eft réfolue d'attendre le bon plaifir 
de fon Père; me donnant cependant, je l'avoue, 
quelques efperances de la feveur, fi l'on peut 
obtenir votre conièntement. 

Voilà toutes les jcirconftances de cette îm- 
J>ortaiite affaire* 

Je ne me marierai jamais , tant qu'il y aura la 

moindre ombre d'efperance qu'elle peut être à 

ipioi. Mes lîaîfons avec le meilleur des bom-^ 

XneS, votre fils, que fai vu pendant deux mois 

jen Italie , & auparavant pendant un moR dans 

Quelques Cours *d* Allemagne , m'ont donné 

l'ambition de fuîvre un pareil exemple dans 

tous les devoirs de la vie. Et fi je puis, par 

Votre faveur , obtemr une époufe fî chérie , & 

)un fi digne fiire , le plus heureux des hommes 

^ni. D^dleur. 

^ feutre tris -Migi&Uth 

; cbéijfant Serviteur ^ ^ 
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Mon Père cependant , die Lady L. i^pellt 
cette Lettre, arcificieufe; & remarqua que Lord 
L« écoic bien f&r de moi^ians quoi il ne fe ferott 
pas bazardé à me faire une propoGdon qui ne 

g3uvoic être excufée. Je vois bien , me dit mon 
ère, que des ndfons de prudeftce entroient 
dans votre refus. Vous ne pouviez douter que 
Lord L. ne vous en aimât davanti^ dans ht 
fuite pour avoir refufè un mariage clandeftin^ 
parce que ce refus lui donnera plus de facilité 
de s^arranger» Une moitié de la vertu des fen^ 
mes, continua- 1- il, c*e(t Torgueil; (j'elpère 
quMl fe trompoit, dit Lady L. ^ Tautre moitié^ 
<r*cfl: la politique. Si elles étoient fures qu'un 
homme n'en penièroit pas plus mal fur leur 
compte, elle n'attendroient pas une féconde de- 
mande. Si vous aviez eu une fortune indépen- 
dante, Caroline, qu'auriez •vous fait?» 4. Mais 
•allons, vous êtes foible, mais vous êtes une 
iille rufée cependant. La rufe eft la fageflb des 
femmes; & leur foibleflë efl là force des hom- 
mes. Je fuis fâché que mes filles ne &ient pas 
faites de matières moins fragiles. Je m'étonne 
qu'aucun homme qui connoit le fexe , puifle fe 
marier. 

AinG parloit, Locy, ce Père débauché, le 
fëvère , tâchant de juftifier fes vices particuliers, 
par des reflexions générales contre le fexe. C'eft 
ainfî que la méchanceté , & le libertinage font 
«ppeliés connoiflànce du monde , connoifiance du 
cœur humain. Mais fefpène que le caraâère dtt 
.cœur humain , le caraélère des créatures faites à 
l'image de Dieu , ne doit pas éore pnifé dans 1^ 
"écans de c« ioKiginatioDS aoirièces» . ^ 

L a Quel- 
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' . Quelle compagnie doit- on fQppofer qac ccm 
hommes ont vu à Tordinaire? N'étoic que lu 
biea naîc ibuvent du mal , comme il parole par 
l'exemple de deux pareilles fiUes, & d'un pa* 
reilixlst ne ferions* nous jpas aucorifées à fou* 
haiter qu'un homme de cette. trempe n'eût ja« 
mais eu l'honneur d'appeHer de Ton nom une 
Xiady Grandifon¥ Et cependant les vices de (it 
Thomas fiiifoient briller les vertus de cette Dar 
sne ^ n même ils n'en étoient pas le fcxidemenCi 
Il faut donc dire avec Drtdbn. 
t n Tout ce (}uie{l;,eft juftedansfacaule^*.* 
99 mais l'homme aveugle ne voit qu'une partie 
^ de la chaîne, que le chaînon le plus près^ ne 
V, portant point Tes yeux fur le fléau de la ba« 
y^ lance qui tient tout en équilibre. " 
• J*elpère, Lucy, que la converfatîon que j'ai 
;tâché. de. vous rendre, quoique longue, ne vous 
aura pas paru ennuyeufe : elle roule fur un noi»- 
veau fujet, la conduite d'un Père libertin, en- 
vers fes filles devenues grandes, & aiant à at« 
tendre de lui ce qu'il n^ pas difpofg à leur 
accorder. Je .l'ai rapcurté d'autant plus volon- 
•ders, qu'elle .peut ièrvir à nous affermir dans la 
réfolution de rejetter les pourfuites des libertins 
:par des moti& fupérteurs à notre propre inté- 
.lêt : notas qui n'avons dans notre &mille que des 
hommes vertueux, quoique nous aîons des voi«' 
fins qui ne le (ont pas, & qui ont penfé i s'al- 
lier avec nous. J^ai donc été bien ai& de l'oe- 
.cafion qui s'eft préfentée de vous raconter tooc 
cela, & pour vous, & poiu* notre Nancy, à 
. prélènt que le rétdblidèment de fà fanté lui per- 
met de pocttt &8 vues plus loia 91'dle ae le 
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Ikifbic dernièrement. Je fuis fure que ma Grandr 
Mère , & ma Tante Selby y prendront plàifir^ 
parce 9»e ce fera un bon fuppléœent aux leçons 
qu'elles nou; ont cçnftamment données contre 
cette efpëce d*hommes tout renfermés en eux- 
m^mcs, qui ne vivent que pour fatisiaire leur» 
défirs illégicimes, reptiles les plus vils & le^ 
plus dangereux qu'il y ait fur la 'terre , qui re- 
gardent le refte du monde comme fait unique- 
ment pour eux. 

LETTRE XVIII. 

. Suite, *: 

L«s Dames en étoient à cet endroit de leui^ 
intéreflante hiftoirc, quand nn homme à 
^cheval m'apporta de Londres les Lettres 
d(e ma Grand- Mère & de ma Tante. Vous vei^ 
xez^ par ma répoftfe ccKsbien elles m*ont remuée» 
Les Dames virent ma peine & furent curieufes 
dVii (avoir la caule. Je leur dis de qui étoient 
les Lettres, quel en étoit le fujet; & que mn 
Tante devoit donner famedi prochain ^ une ré» 
ponfe de ma part à Lady X). en perfonne. ; 
Je me retirai alors pour écrire. Quand j'eus 
dépéché le meflager, les Dames fouhaitèrent d^ 
lavoir la réfolution que f avois prife. Je lew 
dis que j'avois perdfté dans mon refus. , ' ^ 

Mils Grandiibn leva les yeux & les mains ' 
d*un air malin. Cela me faifoit de la peine. 
Vous, Charlotte 9 lui dis -je nudicieufement , 
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wiis n^inriez donc pas refufé cette propofîtîon ? 
r Elle me regarda nxeroent , eti branlant h tête. 
Ah ! Harriet , dît-elle , vous êtes une fille înex* 
l^Bcable î Vous me direz la vérité , maïs non pas 
toute hi vérhé. 

' Je fencîs que je' rougîflbîs,, fit je croîs que jV 
Voîs Taîr fort lot. 

Ah Harrîet! répéta- 1- elle , avec des yeux 
tç|oi vouloîent me pénétrer. 

Chère Mils Grandifbn ! lui dts-je. 

Il y a quelque Cavalier du Comté de Nort- 
•ampton, dont nous n^avons pas cul parler. • . 

Cela me mit. un peu plus à tuoQ. aile. Mais 
peut - elle avoir ^elque idée pattîctilîêre ? Elle 
ne ieroit pas allez peugéoéreule furement^pour 
attaquer une pauvre fille , 11 elle la croyoic em- 
boprbée. Tout ce que je crains, c'eft que mon 
Tiumeur ne Ibit abfolumefit chaînée. Je né fûîs 

$lus heoreuft en moi-même comme je Tétoh. 
^e trouvez -vous pas, Lucy, qu*en prenant 
^utes les -circonltances enfemble, je fuis dans 
«ne fituatîon fort pénible ? . . . Mais je veux par^ 
'kr d^ttit meilleur fujet* 

• Les Dames, à ma prière, continuèrent lent 
Jbiftoire de famille. 

Lord L. & Mîfs CaroKne elperoîent toujours 
quelque changement dans les difpofitions de lùr 
Thomas. H auroit làns doute , difoient- elles, 
été vaincu par la Ibumtllion de là fille, & par 
la générofité de Lord L. n'eût été la peine quTl; 
& railbit de le féparer de Ion argent. 
' Il alla en ville , & mena les filles avec lui. 

* - L'on 



Sir C^arlbs^Grandiion. 9431 

L'on croit qu'il n'auroic pas écé fâché que les 
Amans lè mariaflent làns ion confememenc; cai( 
à leur arrivée à. Londres, il défendic de nouveau 
les vifices de Milord; enforce qu'ils écoienc oblU 
g^s à leur fœur, comme elle le difoit plaifao»- 
ment à Lady L. pour avoir fu leur ménager des 
entrevues* 

Pendant ce tems- là, Milord fe trouvant damr 
un befoin plus preflaut, par le mariage de Tes 
deux fisurs, il accepta les offres d^un ami com«< 
mun de lui & de Milord W. d'engager ce Sei^ 

rieur, qui approuvoit ce mariage, à en parles 
fir Thomas. 

Lord W. & fir Thomas eurent une conférea* 
ce. Milord foutint avec chaleur la cauiè des 
deax Amans. Sir Thomas ne trouvoit pas bm 
iffil fê mêlât de Tes affiiires de famille; & Vou 
ne. pouvait guères à la vérité choifir un homme 
moins propre pour avancer cette affaire; cas 
Lord Wé qui ell puiflàmçienc riche , avoir tou^ 
jours été n^rifé par fir Thomas pour foo avar» 
rice;& il méprifoit tout autant fir Thomas pou< 
ce qu'il appelloit fa prodigalité. 

Il y eut des paroles vives entre eux. Ils fir 
quittârent en colère; & fir Thomas étant piqué 
du recours de Lord hp à Tinterceflion de Lord 
W. la ficuation des deux fcBurs en fut pire qu'au* 
paravaiit, car ounre qu'elles avoient encouru l'in- 
dignation de leur Père, leur Oncle qui av<Mf 
toujours craint que la profufion de fk Thomfts 
ne réduisît fes enfans à la néceflité de recourir 
à lui, prit prétexte des mauvais procédés de leur 
Père , pour leur refulêr toute marque dVimixié 
& de parenté* 
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' ijt qui les tOQChoit davantage , c'étoh Tan- 
tîpathîe déclarée de Milord W. pour leur frère ; . 
^ cela fana autre raiibn que parce qu'il étoic 
tendrement aimé de fon Père, qui furemem, di'- 
Ibit Milord , né pouvoir jamais aimer ni hair à 
ipiopos* 

Les Amans éroient dans cette trifte iituation» 

Îuand on fit des ouvertures à fir Thomas pour 
i fille cadette : mais quoique Charlotte ne lui 
donnât aucun prétexte dé Taccufer de commen* 
cer une affaire d*amour à fon infçu, ces ouver** 
tares ne vinrent jamais à faconnoiflànce par fon 
Père, quoiqu'elle en fût inftruite p<ir d'autres:- 
après cela, vous feriez -vous étonnée, Harriet^ 
«lit -elle, fi voyant de mes yeux le traitement 
fait à Caroline, je m'étois laifiTé entraîner à 
quelque démarche précipitée? > 

Aucun procédé de la part d'un Père, lui re^ 
pHquàî-ie, ne peut juftifier une démarche pré- 
cipitée dans un enfant. Je fuis charmée , & j'o« 
fe dire que vous l'êtes aufn,lde ce que votre 
jvrudence vous a lervi de fauve* garde , étant 
privée de celle qu'une aufii bonne enfant avoit 
Meu d'attendre de l'indulgence d'un Père, fur- 
tout nViant plus de Mère. ' » 
Miis Grandifon rougit, & fe mordit la lèvre. 
Pourquoi rougifllmt- elle? 

"Enfin fir Thomas prit la réfblution d'exami*' 
ner & de régler fcs affaires , comme un prépa- 
lacif à la permifllon qu'il vouloit donner à ion 
jSls bien - aimé , de revenir. Il étoit ^x , difoit- 
H, que fa foumiflion, ia fageffe, & fa bonne 
craduice le rendroient le plus heureux des hom- 
JOes. Mais il écoit en peine de ce qu'il . &roic 
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Sir Charlei Grakdiion. 9^ 

4e M^ Oldham, & des deux enfans qu'il ayoit 
d'elle. Il ne doucoic pas que fon Sis n'eue oui 
parler de Ton coupable <;ommerce avec cetÇQ 
femme. Cependant il ne fe roucioit pas' que 
Ion fils la trouvât vivante fur le pied de femmo 
dans une des terres de fa famille : d'un autre 
côté elle lui avoit fait un trop grand iàcrificd 
pour qu'il pût en ufer malhonnêtement avec 
elle ; & il le croyoit obligé de pourvoir à le» 
enfans par fon moyen. 

^Pendant qu'il médicQÎt fur les nouveaux ar« 
rangemens qu'il avoit à prendre, pour être biea 
avec u^ fils dont la vertu & la prudence le lui 
fkifoient presque craindre; il reçut des propofi* 
dons de mariage pour fon fils d'un des premiers 
Seigneurs du Royaume, dont la fille accompa*»' 
gnànt fon fi-ère, qui faifoit avec ia femme le 
tour de France & d'Italie , avoit pris de .l'amour 
pour le jeune Grandifon, qu'elle avoit vu à Flo- 
rence. Son frère voyant l'eftime dont il jouis* 
foit chez les perfonnes de la première condition 
en Italie, n'avoit pas combattu l'amour de lii 
fœur. 

Sir Thomas eut pludcurs conférences fur ce 

fiijet, & avec le frère, & avec le Comte Iba 

-Père; & il fouhaitoit fi ardemment de faire 

réuflir ce mariage , qu'il avoit penfé à le réfei^ 

irer une penfion, & à faire paÔer tous Tes biens 

fur la tête de fon fils, en faveur de cette alliao* 

ce. Il difoit une fois qu'il fêroit ainfi comme 

ViAor Amedée de Savoie, qu'il fe délivrerott 

-de bien desembgrras, & que n'étant pas Roi, 

iâl écoit Hîr de la ioumiffion de Ion fils. -. 

: JUs pinqes trouv^eçt clan; Iç» papiers de dt 
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4$^ " Histoire i> c 

TThodiâs une Lettre de lear frère quî montrûîl^ 
i|ue cette propoficioQ lai avoir été faite, ett 
voici la copie. 

MONSIEtTIt^ 

Je fuis étonné du contemr de votre dernière 
Lettre. Si la propofition que vous m*y faites ^ 
Vient de votre générofité naturelle , & de Hn* 
dd^nce que Tai û ibuvenc éprouvée ,' que 
dirai *> je à cela? Je ne (aurots ibutenir tant de 
bonté. Si cette propôfitîon vous a été faîte ^ à 
IXeu ne plaîfe que je donne votre nom à une* 
femme dont les ftrens ont pu propofer de pa- 
teilles conditions à mon Père , quelque illuftre 
que (bit ia naidànce, & quelque rang que (k fa» 
mille tienne dans le Royaume* 

J'ai reflentî une joie inexprimable de Telpe^ 
lance d*avoir bientôt la permiflion de m'aller 
jetter à Vos pieds dans ma patrie. Quand 
f aurai ce bonheur, j'ouvrirai mon cœur tout en- 
tier à mon Père. LTionneur de porter votre 
fiom, & la connoidànce que tout le monde a 
de votre bonté pour moi , feront ma recommanr 
•dation , dès qu^il vous plaira que je me marie. 

En attendant que j*aîe l'honneur, de vous re^ 
Voir, je vous fupplie, MonQeur^ de difconti^ 
Huer le traité eommencéi. 
' n vous a plu de me demander mon fenti* 
-ment au (bjet de la Dame , & fi j'ai quelque ob- 
^ftion à faire contre & perfonne. Je me rapet* 
'4e que je la trouvoîs fort aimable. 
<^ Vous me parlez, Monfieur, de la grande rô* 
Çonnoidànce que la Dame, auili bien que Loid 
^ La^ H. 40OC des civSitéf ^u'ik ose fef uës 



A moi. Mon long féjoor en France & en Ita- 
lie, me donne le pouvoir 'de rendre quelques 
bons oSices à ceux de mes compatriotes qui y 
voyagent iMilord & les Dames qui étoientiivec 
lui, relèvent avec trop de reconnoiflance les 
petits lervices qiie je leur ai rendus, 
. Je fuis très-affligé que quelque diofe ait. pu 
vous déplaire dans la conduite de mes fœurs» 
Des filles d'une Mère telle que celle que voua 
avez eu le bonheur de leur donner , peuvent-el- 
tës s'oublier elles- nvâmes? Je ne les foutiendrai 
pas furemenc dans Toubli de ce qu*el1es vous 
doivent. Je leur ferai connoicre que mon a- 
roour & mon eftime , fî elles en font quelque 
cas « font fondés, non fur la relation, mais fur 
le mérite ; & que quand on manque de foumis- 
fion à un Père , toutes les autres bonnes quaU« 
tés font (ufpeftes. 

Vous me demandez mon opinion fur Lord 
L., & s'il a cherché à me mettre de fon partiw 
jl m'a écrit , à ce fujet : je vous envoie fa Let- 
tre & la copie de ma réponfe. î'ar raport à çp 
que je penfe de lui , je dois avouë^r que je n'ai 
pas VU' un Anglois dans mes voyages en qui 
/aie trouvé plus de difçrétion, de fageflè , ^ 
de bon naturel , ^ qu'en Lord L, La juuice veut 
,que .je lui rende ce témoi^ge. Mais touchant 
raflfaire entre lui & ma fœur, je ferai très -fl- 
éché, (î Milord L. vous a manqué en quelque 
ichofe ; & G ma fc&ur a laiflë engager {on cœur 
^iKmtre (on devoir.. 

Vous avez la bonté de dire que mon retour fera 
;Vptr« bonheur. Puiflê-îe n*en avoir jamais , {juifTé- 
^éts€ 'SÙii HOujpii^ du pouvoir as 91e faire du 
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bien à moi-même, & à ceux que j'aîme, G je 
m^écarce jamais de la foumiflioa due au piua ia* 
éulgeac des Pères, par 

Son 

r • - 

Charles Granpisok. 

Quel excellent jeune homme!.... Mais re-* 
marquez, Lucy, qu'il dit qu'à Ton retour, 3 
ouvrira fon cœur tout entier à fbn Père ; jus- 
qu'alors il fouhaite qu'il discontinue le traité 
commencé avec Lord N. Ah ma chère . . • 
Qu'eft- ce qu'une nouvelle connoîflance pour- 
roît avoir à attendre , fi elle étoît embourbée 
dans une pajjîon incurable? Mais voyons. • . (i 
fir Charles eut été aftuellement marié ; ctla 
a'eut- il pas mis la railbn d'une femmcA e» état 
de triompher de fa paffion? Si cela c(t,on peuc 
Xurement vaincre une paffion , & fi je trouvois 
quelqu'un qui prétendît qu'on peut la vaincre 
dans un cas, & non pas dans un autre, je lui 
confeillerois de rougir , & de gémir dans une 
.in-ofonde humilité , d'une folie dont il ne pour- 
roît pas être maître. 

[ Les Dames ne virent cette Lettre qu'après la 
mort de leur Père, qui arriva environ un mois 
après qu'il l'eut reçue, & avant qu'il eût donné 
actuellement à Ion fils la permiflfîon de revenir. 
'Vous pouvez penfer qu'elles furent exceffive- 
ment allarmées des mauvaifes impreffions que 
jeur Père avoit cherché à donner contre elles à 
leur frère; & fa mort le^ leur failbît encoi^ 
plus appréhender. ' 

' , Il avoit fufpoîdu julqtfà Tarrivée de Ibn fib 
le traité de foo mariage. Il s'étok traeaSè pour 
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Sir Charlss Grardtson. af^ 

Us afikires partiGUliéreSt qui par une longue né« 
^{gence écoienc devenues fore embrouillées , Se 
par conféquenc fort, desagréables à examiner 
pour un homme de ce caraétère. Audi avoic* 
il pris le parti de^ laiflèr à fes deux Incendans 
d'Irlande & d*AngleteiTe , le foin d'examiner 
les comptes Tun de l'autre ; aSaâc gagné £uf lui 
d'en prendre bonne opinim ^ malgré toutes lea» 
apparences. Il prit cette véfolution non^ feule* 
Sdent parce qu'il en auroit moins de peines^ mais 
encore parce qu'ils avoient quelques articles k 
mettre dans les comptes ^ dont>l n'avoir pas in- 
tention que fon fils f&c inftruît* Ces Meffleuri 
de leur côté étoient fort emprcffîs à obtenir de 
lui des décharges ;:car initruits de la raifbn pour 
laquelle il vouloir arranger fes affliires, ils craî* 
l^oient Texamen^ d'un aulC bon (économe que 
fcur jeune makre. ' 

Nionfieur Filmer V l'Intendant d'Irlande , vînt 
pour cela aveê iès comptes. Les deux Inten* 
dans agifibient de concert; & fur le rapport de 
chacun , fir Thomas examinoit les refultata feu- 
lement 9 & faifoic drefler les décharges poas les 
figner. ' 

• Que le vice dégrade les cœurs les plus hauts!' 
Quelle petitedè oans l'orgueil de fir Thomas i 
Craimlre les yeux d^un fils , donc il vantoic fans 
cefTe la foumiflion f 

Mais qui peut répondre de la réformatiott 
d'un libertin d'habitude , quand la tentation fe 
préfente t Ecoutez. 

Monfieur Filmer connoiflatK laibibleflè de fît 
Thomas, avoic amené avec lui, dans finten- 
fbm dç faire, tomber cet homme malheureux 
• .1 h 7 dais 
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dans le fîtéc , une jeune cséacure fore jolie , agéé' 
de &ize ans , fous prétexte d'une vifste à une 
Tance qui vivok à F^lmdL Elle a^étoic poinc 
encore tombée a£hiel)ement dans le crime r 
msis (es^ Parens n^ivoienc psfô de la vertu , & 
it'en avoient pas fait une partie de ion éduca- 
tion , au - contraire ils ravoiênt élevée dsins l'idée 
que 01 beauté feroit fa fortune , & elle iàvoie 
qu^ils n^en avoient pas d^aotre à lui donner* 
' Monfieur Filmer, toute» les fois qu'il voyoît 
fir Thomas, lui vantoit la beauté de Mifs Ctt>rien9 
£i naiflance honnête, fa jolie figure , fon inno-^ 
tence ( l'innocence, qui attire également les ten« 
stations des débauchés & des Démons 1} Mais le 
Baronet encore occupé de fes projets de réfbr» 
ne, ne prêta que Toreille pendant quelque tems 
i cet homme artificieux^ Enfin cependant , par 
curiofité, H fe laîflà engager à faire une vifice 
â Ja Tante. La nièce n^utgprde de s'abfenter.- 
Sa beauté furpafla aux yeux de fir Thomas ,. 
Ifidée qu^on lui en avoit donnée : il répéta ië» 
vifites. La petite fille éteit bien inftmire : elle 
fe conduiQt avec prudence^ ou plutôt avec ré^ 
firver En un mot elle fît une telle impreHk)» 
%T le cœur du Baronet qu'il déclara à Filmer 
qu'il ne pouvoir pas vivre fens elle» 
• On tâcha de tirer panî de fon fol entête^* 
ment. Il fit des ofiies confidérables ; mais pes^ 
dânt quelque tems la Tante infifiok fur un* 
mariage. 

Sir Thomas étoît trop vîcax rontier peur fô- 
taîlîçr prendre. Enfin on lui fit des propofi-^ 
lions, dont la Tante déclara qu'elle nepouvott 
«iea labattse, qjooi^e bpauvca petke 40^»' 4^ 
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Ibic » on , raimoic plus que tous les bommei 
qu*elle avoit jamais vu , feroit defèrpérée fî Ton 
YOtnpoit. L'admirable flatterie , Lucy, pouru» 
homme trois fois plus âgé , qui ie piquoit enco^ 
fc de faire des conquêtes l 

Les conditions étoient » qu'il aflureroit à la^ 
Rlle une penfion à vie de 500 L; & au Père & 
à la Mère , lî Ton pouvoit les faire confentir à 
cet infâme marché , 200 L entre eux , & à ce*- 
lui qui furvivroit; que Mifi Obrien vivroic dans- 
une des terres de fir Thomas en Angleterre;qu'enô' 
auroit un joli équipage, & des dômediques à la 
Kvrée de fir Thomas , & même que , pour fo» 
honneur aux yeux de les parens qui fàilbien( 
quelque figure , on permettroit qu'elle portât' 
fon nom. La Tante laiflà à la générofité du Ba* 
ronet de la recompenfer pour la peine qu-'elle- 
s'étoit donnée, & qu'acné fe donneroît encore- 
auprès des Parens de la fille , pour faire réuflir 
h chofe. 

Sir Thomas trouva ces demandes exceffivea,. 
fi tint bon pendant quelque tems ; maïs l'artifice 
étant employé de tous côtés pour rengager^ 
humour ^ comme on rappelle, Qnom proftitué!) 
le força de céder. ^ 

• Tout fon embarras étoît de pourvoir à cette 
nouvelle dépenfe fans voler fon fils , comme 
a difoit : fes filles n'étoient que fes filles , il: 
ft'étoit pas queftion d'elles ; il lui falloit aulÇ? 
trouver des prétextes pour tenir fon fils éteigne- 
' Madame Otdham avoit été depuis quelque 
tems inquiétée par iès remords fur leur con^ 
merce illégitime ; & fir Thomas lui aïant com* 
.«unique fes iateodoas àt lapelleï fo& fils 9 el{t 
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lui inGnUa le défir qa*eUe avoic d'avoir la per* 
mlSion de quitter fa maifon d'ËlIèx y & lui- 
même , par la craiiite de rendre ce jeuue bom- 
me Ton ennemi ^ autant que fe» fœuirs Tétoient 
déjà ouvertement. 

' Sir Thomas , à caufe de les nouvelles liaîfons 
avec Miis Obrien , goûta mieux la {M'opoficîon 
de M'. Oldbam qu'il ne Tauroit fait fans cela* 
Et avant que de figner le traité avec la Tante ^ 
il crut devoir fonder cette malheureufe femme « 
pout favoir 11 elle fouhaitoit férieufement de fe 
retirer; & en ce cas , quelles feroient ces pré- 
tenHons; rélblu pour fournir à cette double dé* 
penfe de couper des bois, qui, di(bit-il, fou- 
piroient après la h&che, mais qu'il avoit jus- 
qu'alors réfervé comme une reflburce pour Ion 
fils , & pour le mettre en état d'affi^anchir fes 
biens des hypothèques dont il les avoit chargé* 

Il partit dans ce deflein pour fa terre d'Eflex. 

Pendant qu'il y arrangeoit fes nouveaux plans 
jde vie , qu'il comptoit avec fes oeconomes pour 
fe mettre mieux en état de foun>ir aux nouvel» 
les dépenfes où il s'engageoît criminellement, 
& qu'il étoit en traité avec M^ Oldhafn, qui 
confentit au premier mot de fe retirer, igno- 
rant que les motifs de ce pauvre honnne n'é- 
toient pas comme les fians , le dédr de fe cor- 
riger, il fut attaqué d'une violente fièvre qui 
dans trois jours le priva de l'ufage de la laifooi 
dont il avoit (î fort abufé. ; 

: MonfieurBever, fcm Intendant d'Angleterre, 
|>rit la polie , fur la première nouvelle de fa ma- 
Jadie , efperant de l'engîger à figner les déchar- 
l}es qui étoieoc toutes prêtes; nuda l'emprefle- 
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soest qu'il montroic donna des foupçons à M*. 
Oldham , qui ne voulue pas lui lailièr voir dr 
Thomas 9 quoiqu'il fUc arrivé le fécond jour de 
la maladie , avanc que le cerveau f&c atteint. 

Monfieur Filmer étoit parti pour aller cher- 
cher & conduire à Londres ^ M\ Obrien , la 
Mère de la jeune fille , qui venolc pour voir 
conclure la vente de Thonneur de cette pauvre 
viftîme. Auriez -vous cru, Lucy, qu'il pût y 
avoir une pareille Mère dans le monde? Ce n'^, 
toit pas encore le cinquième jour de la mala- 
die du malheureux fir Thomas , quand Filmer 
alla le joindre avec Tes décharges aulli dreflfées, 
& les articles du traité avec les Obriens, efpe- 
rant de le trouver aflez bien pour qu'il pQc 
l^er le tout. Il fut dans une confternation 
vuible en trouvant Ton maître fi maU II aurofc 
voulu relier dans la maifon , pour attendre l'é- 
vénement^ mais M*. Oldham ne le lai aïant pai 
permis, il s'arrêta dans le village voifin, dans 
refperance que la maladie prendroic un tour fa^ 
vorable. 

Le fixième jour, les Médecins ne donnant 
aucune efperance de guérifbn , M^ Oldham fic^ 
avertir les deux filles du danger, & elles parti- 
rent tout de fuite pour aller lervîr leur Père. 

Elles né pouvoîent voir de bon œil M«. Old« 
ham; & fur l'avis de Mr. Grandifon qui les ac*» 
compagna , eUes firent dire à cette malheureufe 
femme, qu'il n'étoit plus befoîn de fes fervi- 
ces pour leur Père. Elle avoit eu auparavant 
la prudence, pour oiFenfer le moins qu'il fe 
pourroit les deux Dames , d'écarter le fils qu'el- 
le avoit eu de fon premier mari y & les deux 

cm 
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énfans qu'elle avoic de fir Thomas ; mais elfe 
infifta fur ce qu'on lui permît de relier près de 
lui 9 & dans la maifon , foie par des motifs de 
tcndrefle , foie pour là propre lureté , de peuf 
qu'elle ne fût accufée d'avoir détourné quelques 
effets; car elle n'attendoît point de quartier de 
h famille , fi fir Thomas venoit à mourir. 
La pauvre femme ! fur quel titre s'appuyoît-clle l 
Mife Cai'olîne confentit, & porta fa feur à 
confentîr qu'elle reliât ; abfolument contre Tavîs 
de Nk. Grandifon , qui tout libertin qu'il étoît 
lui-même , étoit fort zélé à punir une pauvre 
Klagdelaine, qui quoique coupable, ne l'étoir 
pas autant que lui. Je trois, ma chère, que les 
mécbans Ibnt les juges les plus févères enver» 
les autres méchans, dont ils ne tirent pairie d'a^ 
yantage» Peut - on attendre de la compaflfon dé 
telles gens? La con^pallion e(l une vertu. 
^ Il étoit affligeant au dernier point pour ces 
flîgnes filles, d'entendre leur Père dans les rè*' 
ves n*appeller perlbnne auffi fouvent que Mill 
Obrien; quoiqu'elles ne fuflènt rien encore du 
traité entamé avec cette fille ; & que M*, dd- 
ham ne pût leur apprendre ce que c'étoîr. 
Quelquefois quand ce malheureux écoit un peu 
plus tranquille , il appelloit Ion fihs, avec des 
exprellions générales de tcndrefle & d'amour^ 
Pne fois, entre autres , il s'écria; .... O fau- 
vez moi , fau vez moi , mon cher Grandifon , 
par votre préfence ! ... Je ferai confumé par le 
feu déjà allumé dans mes veines. 

Le neuvième jour, n*y aïant plus d'efperan- 
ce, & les Médecins déclarant que c'étoit un 
homme mourant , les filles dépêchèrent un ex- 
près 



Sir Charles Grandison. 2; 

fths à leur frère pour hâter fon recour. Il avo 
Jaiffî fa papille; MtTs Eraîlie Jervois , à Fl< 
rence, fous h proteftîon du dîgne Dr. Bartlei 
& étoit veou à Paris attendant ta permiilion c 
fon Père pour retourner en Angleterre. 

Le onzième jour de fîi maladie , fir Thom; 
revînt un peu à lui-même. Il reconnut Jî 
filles. Il pleura pour elles. Il fouhaitoit de h 
avpir traité avec plus de tendrefle:il fentoît fc 
danger. Plufieurs fois il leva au ciel fes maii 
foibles, & les yeux mourans, en répétani 
Dîeu cft jufte. Je fuis , f ai été très - méchan 
Répentance ! répentance ! oh la tâche difficile 
dît- il une fois au Mîniftre qui raflîftoît , \ 
dont il demandoir les prières... Appercevai 
ime fois M*. Oldham , oh Madame Oldhan 
s*écria - 1 - il , qu'eft - ce que ce monde à pn 
ftnt? Que ne donneroîs-je pas... Maîsrépei 
tez- vous , repentez - vous . . . Mettez vos boi 
âes réfolutions en effet, de peur que je tfaîe 
tépondre pour d'autres âmes que la mienne. 

Il retomba peu après dans fes délires , & exp 
ra à onze heures du foir , dans une borrih 
agonie. Infortuné monel!.... Joignez une,( 
vos larmes aux mîennes , Lucy , pour la f 
effrayante de fir Thomas , quoîijue nous 1 
Taîons pas connu. 

Le pauvre homme ! juftetnent dans la poc 
fuite . • . L'infortuné ! . ; . Il ne vécue pas aff 
pour voir Ion fils chéri ! . . . 

Les deux fours , Mr. Grandîfon , & M'. Ol 
bam, pour fa propre fureté, mirent leur fcel 
fur tous les cabinets qu'on fuppofoit renferm 
des papiers ^ ou autre cfaolè de quelque yaleui 



tte Hl$TOIft£DB 



l 



& Mr. Grandiibn, prenant cela fur lai, coneé*. 
dia M*. Oldham , ne lui permecfanc de {X'endre I 
qu^un feul habic, avec celui qu^elle avoii fur elle. ' 
Elle pleura amèrement en fe plaignant d*an 
traitement (i dur. Mais il n*en eut poinc de 
compaifion , & la menaça d'une juflice encore 
plus fëvère de la part de Ton Couiin. 
Elle s^addreflà aux Dames; mais elles lui re- 
f prochèrent d'avoir mené une vie infâme conne 
^ les lumières , & lui dirent qu'elle en dévoie 
! Ibuffrir les confèquences , que fa punition ne 
faifoit que commencef , qu'elles ne doutoient pu 
que leur frère ne lui rendît exadtement juflice » 
sqais qu'un homme auHi vertueux l'auroit fu<; j 
rement en horreur. Elle avok féduit leur Père» 
dirent -elles; il n'étoit pas dans fbn caraâèrQ 
d'être cruel envers Tes enfans. Elle av<ric vécu 
de leur bien; & il ne leur refloit plus rien à 
attendre que de la faveur de leur frère. . 

Des filles auili fàumifes, ma Lucy , faifbient 
bien d'excufêr leur Père^ mais M'. Oldham 
Ibuffiroit de tout cela» ^ ' . 



Je fuis (i occupée de cette intéreflânte hiftoi- 
re, que je n'ai pas le coun^ de l'interrompre» 
pour vous dire combien je paflè agréablement 
JBon tems avec ces Dames, & Lord L. aux 
heures où nous nous raflemblons. Mifs Emilit 
a un efpçit charmant; elle e(l gentille, déUcate^ 
d'une innocence plus enfantine qu'on ne l'at- 
(endroit de fa taille , & de fon air formé , mais 
non pas de fon âge : les deux Dames ont beau* 
coup de bonté pour elles: Lord L. eil un ex- 
cclleat homme. U 
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Il eft vendredi macHi; point de fir Charles! 
Ce Canterbury ed furement un chai*manc endroit; 
N'avez -vous jamais été à Canterbury, Lucyt 

Demain Lady D. doit aller voir ma Tante* 
J'efpèa^ que ma Lettre fera arrivée à tems. Je 
m'impatiente de iàvoir.... Cependant pour- 
quoi?... Mais Lady D. e(l une (i bonnçfem* 
me ! j'efpëre qu'elle prendra en bonne part raoa 
refus, & qu'elle le regardera comme abfblu* 

J'ai encore beaucoup de l'hidoire de la fa« 
mille i vous raconter. Je voudrois pouvoir 
écrire aufli vite qu'on parle. Mais , Lucy , par 
raport à cette Dame avec qui Gr Thomas étoic 
en «mité pour Ton fils? ... Ne voudriez- vout 
pas en favoir encore quelque choie? ... Ah^ 
ma éhère , quoiqu'il en puifTè être , il y a une 
Dame pour qui les deux fœurs s'intéreflent. J'ai 
découvert cela ; f^fpère de favok dans peu qui 
elle eft , & (1 ik Charles fe prête à fes propofi* 
lions ou non. 

Adieu , ma Liucy, vous aurez bienc6c une 
autre Lettre de 

feutre 

Harriet BrRox. 

^^b^ :: I© :: xsc :: m :: ■*?> 

LETTRE XIX. 
Suite* 

Vous voyez 9 ma chère , <:ombien d'aflâirei 
importantes dépendoient de la conduite^ 
4c de la déciûon du jeuoe BarooeCi 
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Lord L. écoic alors en £coSe , où il avoic 
yu marier deux de Tes U'ois fœurs; Se il travail« 
ioic à mettre' Tes affiiires en tel état qu'il dépeo» 
^tt le moins qu'il feroit pofïïble de la juftice ou 
de la générodcé de Gr Thomas Grandifon , dont 
il s impatiencoic d'époufer la fille. 

Mi(s Cbarlocte dépcndoit abfolumenc de la 
générofité de Ton frère ; & les deux fœurs 
avoient d'autant plus de fujet d'être en peine ^ 
que iëlon les règles de la prudence humaine , il 
convenoit aux intérêcs de leur frère d'entretenu 
l'éloignement que leur malheureux Père avoic 
cflché de mettre entre elles & lui ; politique 
t>a(Iè , & entièrement indigne de fir Charles. 
, La malheureuie M% Oldham avoit déjà fsàc 
im cruel eflM de fon changement de fortune ; & 
elle n'avoit pas à douter que les f(9ur8 qui JV 
voient toujours regardée de mauvais (eil depuis 
le moment qu'on la leur s^voit donnée pour 
Gouvernante , & qui n'avoient eu enfuite qup 
$rop de prétextes Âe leur haitie , n'irritaflënt 
contre elle un frère , dont la fortune avoit fouf* 
fert par la profufion de fon Père. Le peu de 
parens qu'elle avoit étoient des gens dlionneur, 
\^i avoient rompu tout commerce avec elle de- 

Îuis qu'elle s'étdt abandonnée à (Ir Thomas; 
It elle étoît chargée du foin de trois fils. 
Bçvèr &• Filmer , les Intendans A fir Tho- 
mas en Angleterre, & en Ecofle , attehdoient 
avec grande impatience l'arrivée de lir Char- 
les 9 dans Telperance qu'il voudroit (ignec 
deôrs comptés , qu'ils n'avoient ^ point de rtf- 
fon de douter que Ion Père n'eât (igné loi- 
jnême 9 li Ik inâaïUe ne l'avait pds û fubit»* 
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mÂat j & s'il n'eue pas été eu délire jusqu^i 
fa tnorc. 

Je parierai dans un autre endroit de Mlfs 
Obrien , de (a Mère & de fa Tance. 

Lord W. avoic un grand dégouc pour Cod. n^ 
veu, fans autre raifon, comme je l'ai dît, que 
parce qa'il écoit le favori de fon Père* Cepen* 
danc fes nièces ne dévoient pas attendre plut 
d'amitié de lui par la raifon contraire. Il étoic 
en efTeç presque entièrement gouverné par une 
femme 9 quin'avoit ni la naiflance, nirédaca^ 
tioD , ni le bon (êns & la modération de M% 
Oldham, pour compenfer la perte de fa vertu ( 
mais elle étoit remplie d'une fineflè baile & ia- 
térefïïte, par laquelle elle emponoit toujours ce 
qu'elle entreprenoit ; car , comme cela arrive 
d'ordinaire à ces hommes qui entretiennent de« 
femmes. Lord W. accorderoit, pour n'en être 
pas tourmenté , ce qu'il refuferoit à une femme 
riche & de qualité qui lui auroit fait honneuf: 
par fon alliance. Mais quoique réellement efcla* 
ve , il s'imli^inoic avoir confervé là liberté » & 
(e contentoit du fon de ce mot. 

Le traité fufpendu du mariage avec la (bs\x 
de Lord N. devoit au(H être pris en confident 
tion , pour être repris , ou rompu , félon que 
les deux parties en conviendroienc. 

Telle étoit la fîtuation des chofes quand Qr 
Charles arriva. 

Il ne répondit pas à la Lettre qui Tavoit in* 
ftruit du danger de fon Père ; mais il partit im-" 
«nédiacemenc pour Calais , & arriva à là maifos 
de fon Père dans le quarré de S. James. S^ 
&ars coiapioiêiic qu'il feroic en ville près- 
.'. qu'aui- 
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'qu^aulGcôc qoe ft réponfe y auroit pu 6cre:elief 
Ty attendoient à tout roomenc 

Jugez, ma chère, par touc ce qni s^étoic paflS, 
en meccanc à parc Taniour fraternel , combien 
lear devoir être redoutable , après fauic ou neaf 
ans d*ablènce , la première vue d'un frère , de 
qui toute leur fortune dépendoit , & auprès de 
qui elles avoienc été accufëes par un F^e qui 
venoit de mourir , d'avoir, manqué de fournis* 
fion pour lui; la foumiflion de leur frère étaoc 
elle - même inconteflable. 
• Ah moment oà il defcendic de la cbaife , la 
porte s'ouvrit, il entra, & les deux iceufs:^le 
rencontrèrent dans la falle bafle. ■ 's. 

Elles fë le repréfentoient avec les grâces que 
la jeunefle lui donnoità dîx-(epc ans; de belles 
boucles de cheveux bruns fioctans fur les épaa* 
les ; un teint délicat ; de beaux yeux pleins 
d'efprit , & d'une noble hardieflë ; un air de 
bonté, & de gaieté qui adoucidbit fon air vif;& 
Oublians que depuis ce tems-là elles avoicnt ac- 
iquis elles-mêmes une beauté fdusmure, elles 
fembloient ne pas attendre cette taille & cet air 
d'homme fait, cette phyfîonomie égalemeat vi* 
ye & intrépide , qu'admirent tous ceux qui le 
voient: pbyljonomie pks grave & plus im- 
polànte alors qu'à l'ordinaire ; il étoic plein 
de l'idée d'un Pèr^ chéri qu'on alloic enfevelir. 

P mon Frère ! dît Caroline, en ouvrant fes 

bras, puis fe retirant quand il voulut l'embraflTer! 

Puis* je dire mon frère ? ajouta -t •elle, furie 

point de s'évanouîr. Il la ferra dans les bras 

ipour la foutenir. 

Charlotte y furprife de l'émodon de fit iceor, 
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& vivement émue elle - même à la vue de ion 
frère 9 retourna dans. la chambre d'où elles Ibr- 
toienc, & fe jecta fur une chaife. 

Son frère la fuivic , foutenanc Caroline dans 
fes bras, & la caretiant; , avec des yeux pleins 
de tendreffe; ma Charlotte, dit -il, en lui ten- 
dant la main 9 & avançant d'un pas précipité 
vers iâ chaife. Elle retrouva bientôt fes jam- 
bes , elle courut Tembrafler ; il preflbit les deux 
fœurs contre Ton fein. Recevez, mes très-chè- 
res fœurs, recevez votre frère, votre ami; alGlu-» 
lez- vous que ma tendrefle efl: toujours la même. 

Cette aiTurance , lui dirent - elles , étoit un 
baume pour- leur, cœur. Elles s'aflirent, il fe 
plaça vis-à-vis d'elles , & regardant tantôt Tu^^ 
ne, tantôt Tautre, & prenant une main de cha- 
cune ; charmantes filles ! dit -il , j'admire mes 
fœurs : vous devez avoir des âmes audi belles 
que votre figure. Quelplaifir, quelle gloire je' 
trouverai dans de telles iœurs<! 

Ma chère. Charlotte, dit Mifs Caroline , en 
prenant Taocre. main de ià fœur ^ notre frère, 
n'a-t-il paS| à préfent que nous le voyons de 
près , tovite .la tendrefle d'un .frère dans fes Te«. 
gards. T Sa bonté feulement paroii; plus grande 
& pli^, pjjrèi^t^/ Qu'efl-çe q^e je craîgnoîs? [ 

Le cœur me manquoit àufli, dit Charlotte;^ 
Je ne faipas pourquoi. Mais, nous craignions ; 
Oui, Monfieur, nous craignions toutes deux. 
O mon ïErère ! . • • Leur vilàge étoit baigné de 
larmes.-^.-'IsFous n'avons pas voulu être des^ 
obéiflaptes . • . ♦ 

Aimez votre frère, mes fœurs,, comme i) tâ« 
chera de mériter votre amour. Les filles de ma 

Totne U. M Mère 






M^e tîfe peuv^t pas être àe^ohéiESméL Çl^eV- 
4q«e mfttentendu ftulement... J'aî à me^ plain- 
dre de vos craiflce$.<. Nous avons tou»queU 
^tie chôfe . • . Il Faut qu'il y ait des ombres auffi 
bien que des Iutuîêres.%. Le rèfpeâ; doit met- 
tre tm voile . . • 

11 pteflà leurs deux mains de fes lèvres , îl fe 
leva, aHà vejs la fénêtfre eh tirant fôn mouchoir. 
- Il pwifoît fèns doute au itoalheureux train de 
fônPère ,& à fa toort t^éerfcé! Il n'^ pas étott- 
flfent qu'un tel fils 'ne pftt fths une pieufe éihb- 
tîon, fontenir les penféés/quî devc^lent le pré- 
fcnter en -foule à fon efprît , ' dans cet inftant. 

Se tournant enfuîte «velrs elles ; Penûettez 
lliol , mes chères feurs ^ ièHi: -il' , de ttie retirer 
pour quelques mortieft?. Il ëécouraa fon vifa- 
|e d'elles; mon Père, dit- il, demande ce tribut. 
Je tte vous fais pojnt d'excûlès ^ vaes fieurs. 
' Elles jorignii^int leurs lamàés aux flennes pour 
payer cçt tribut ^.& le conduifir^nt à fon appar- 
tement dans un filence refpeâueux. Point de 
éérétoonies entre nous, ye^té^ ma Caroline, 
Aâ Qiarlôtce. Nous étions ^fittblemehl flè- 
fe '& f(ÊUr$ il' .y a quelques tfnnééi. Regardez 
♦otre Cbnrfes comme vous le re^-diez alors, 
L^abfence a.accra wtin àmoùr, '«Hé n*aura pas 
iîtnîfrué le vôtre. - . '' - ' ' 

••Les deux feufs .prîrentMChacune une de fèa 
maîtis, & voulôîent la baîfçr; il les ferra fou- 
éeâ deux dans fe^ bras , & Içs bai^. 
'"^ H jetta lès yéix fiir lés portraits de -fon Père 
& de fa Mère, avec quelque, é^motion, eqf^îte 
m elles, & les embraflS eiicore. 
• Elles fc Téâitrent, ftlès ttfcotidaîQtiusqû^att 

haut 
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haut dé reftalîef • ' Aîttablies feûrs ! je vous re* 
joindrai dans un quart d^heure. 

De& larmes de joie coùloient le long de leurs 
jouë^. Au bout d*ane demie -heure, il lèô 
joignit dans un autre hâbilletiient , & embradà 
de nouveau Tes fœurs zvtc un air de tendi^dè 
<]ui bannit tout.e crainte , & ne laiflà plus de 
place dans lelir cœur (}u'à là tétidrefle frater- 
nelle. 

MonQeUrGhtndMîta'éhtra peu ïiprès. Je croîs 
vous avoir dît, qUe pour Ibutehir fon ton libeiv- 
tin 9 il avdit aflfe'fté -de dîre qu'il le divertiroit 
du tour d'elprit pieux de Ion Coufin Charles , 
quand il re^iendroît bt Angleterre : îl (e van^ 
toit mên^e qu'il l'entraîneroit dans ks plaiOrs 
de la viHe, & qull enférbît tubàmm. Il fut 
frappé de Taîr de dignité' qui regnoit dans fk 
penonne , & cependant Irharmé de raifahce d» 
fes manières : Bon Dieu ! dit - il enfuice aut 
deux fœurs, le beau Cavalier que votre f>ëre! 
De quel plaifîr votre Père s'èft privé! 

Les deux fièurs s'étanç retirées , Mr. Gtandl^ 
fbn entra datis les détails de là tdaladie , & de 
hi mort die fit Thomas 5 article, dit -il aux 
Tœurs, qu'il toucha délîcàtëriient : anflî délicat 
tement,iè fuppole, qu'un hrimme auffi peu feii- 
fîble peut toucher un pareil fujec. Il inveftivâ 
contre W('.01dhàm,& raconta comme un triom* 

Î»he , ce qu'oh avoit fait à fbn égard: il fe recria 
ur l'état datis lequel elle avôit vécu,lbr les diffii» 
cultes qu'cfJIe avoit fkîtés de rethettre flr Tho* 
xnas aux foins de lès filles pendant ia maladie 4 
& fur- tout, fur ce qu'elle avoit àti infiflet 
pour mcture fon fcellé avec les leurs fur les «► 

M 2 binets 
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binets & les armoires qa'on .iiuppofoit ren^^ 
mer quelque chofe de prix. 

Sir Charles incendie tout cela fans dire un 
moc^ ni pour approuver ui pour blâmer. 

N'êtes -vous pascbarmé.9 fis Charles, de ce 
que nous avons &it à l'égard d^ cette indigne 
femme? 

. Je ne doute pgs, mon Couiin , répliqua fîr 
Charles , que vous n'aïez fait tout pour le niieux» 

Alots Mr. Grandifon,- comme il le dit aux 
Ibeurs, tourna en ridicule cette * malheureufe 
femme, lur fa douleur, & fur fon air mortifié 
quand il lui fallut quitter la maifon , où , difbicr 
h , elle avoit régné fi longcems en Souveraine 
ablblue. 

Sir Charles demanda s'ils avoient cherché oa 
trouvé un Teflament. 

Monfieur Grandifon dit qu'ils avoient cfaer« 
cbé par- tout fans rien trouver. . 

Je penfe à préfent , mon Coufin , dit fir Char- 
les, à enterrer les reftes ^vénérables de mon Pè* 
tt , avec ceux de ma Mère. Je fais qu'il lé 
jR>uhaitoit. Je dreflërai à teur mémoire un mo- 
nument convenable , mais fans fomptuofité , 
avec une infçription modefle , qui ferve plutôt 
d'inflruftion aux vivans , que de panegyriquQ 
pour les morts. Les funérailles feront décentes * 
mais fans oflentation. Le fuperfiu qu'on épar- 

giera là deffus fera employé en particulier au 
ulagement des femmes de charge affligées, ou 
de quelques ^pauvres, fermiers de mon Père, qui 
ont des familles nombreufês , & qui ont faic 
des efforts honnêtes pour les foutenir. J'efpè- 
ce que mes fœurs ne trouveront pas que je les 

négli- 
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néglige fî je leur épai^e la peine de conférer 
avec elles fur un fajec qui doit les accrifter. 
- Ces fencimens écoienc nouveaux pour Mr. 
Grandifon. ' Il rapporta aux fœurs ce que fir 
Charles avoir dit. Je ne l'ai pas contredit, dit -i!, 
mais comme fir Thomas s'eft toujours plu , & 
a toujours vécu dans la magnificence , f aurois 
cru qu'on devoit Thonorer par des funérailles 
magnifiques. Je ne puis cependant disconvenir 
qu*il n*y ait quelque choie de noble dans ce 
que dit votre frère. 

* Les deos Dames à qui leur frère communi- 
qua fes intentions , acqniefcèrent a tout ce qu'il 
propola, & tout fe fit fuivant les inftruftions 
m'il mit lui • même par écrit. Il confentit que 
its fours s'accommodaflent à Tulâge : elles rellè« 
rent à Londres, mais il alla à la terre de Gran- 
dilbn, & vie en perfonne, avec autant de piété 

S[ue de décence , rendre les derniers devoirs à 
on Père. 

Sir Charles eft renommé pour fà grande dex- 
térité dans les aiFaires: fi je voulois m'exprimér 
dans le langagie de Mifs Grandifi>n , je dirois 
que les rayons du foleil ne font pas plus péné- 
trans. Il va tout d'un coup au fonds d'une a& 
faire , il n'a belbin que d'envifager les deux 
ftces d'une queftion pour décider ; & quand il 
« décidé , l'exécution ne peut éore arrêtée que 
par des événemens an defllis de la prudence 
humaine. Quand il fe trouve dans ce cas, & 
qu'il convient cependant de faire la cbofe , il 
change fes mefures , comme feroit un homme 
^ui ne pouvant pourfuivre fà route par un che<- 
mia 4 £ao& 4'une fubite inondation , en preo- 

M 3 droit 
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droit tut autre <}oi , qiKHqœ a?eç un petit dé^ 
tour,, le conduiroit chez lui en Cireti}. 
. QusiDd lea fuoeraiUea fvtpot fiUtes , flr Char* 
Jea laîflanc tout à la vmiim, de Cfm^xfou^ 
çpmmc il L'avoit trouvé 9 & les fceUé^eiitters» 
il alla ep ville , & ea préièace de..ie9 feui:^» 
kva cQux qu'on avok m^ dans l^^in^il^ 

Les Dames lui dirent que les comptes de. 
leurs dépenfes étoient précs à hû être prél^ntés*. 
S répondit, j^efpère, mes iii^rs^giie noue^ n^au*^ 
rons qu'un même intérêt; c'Qijt à vous.i dpm^n*, 
der ce quMI vous fttft, & à moi à YQU^leg^i^r- 
flir autant que je lepounaL 

Il prit note avec une e;ipédkiou CurpcQnaiîtl^ 
du contenu de diiférens pa][>iera, & les; enf^rn^a^' * 
Il trouva un billet de 350 U dans te ciroii: d'u|]| 
bureau de rappanement: de fon fère* Voulez* 
vous bien, mes foeiurs^, dit-il,^ on le pt4fçQ(aM 
àCamliàec) ajouter c^ i raigASd; , qp^ vg^i^ 
avez pour les befoins du ménage. 

Il alla enfuite avec fes feujps à la rAùfon d'£s« 
fec Quand ïk y fuifent , il leur dit que M*< 
Oldbam , qui étoic logée dans une Ferme do 
voifinage , devoit être préiênte quand on leve^ 
foit les (celles, puisqu'elle àvoic mis les Cens;, 
il l'envoya appeUec 

Les fours vouloient êâ;e difpenfëes de la voin. 

Sa vue. me fera aufli de ht pme, dit-il» maki 
il faut bien, faite ce qu'on doit* . . 

' JUa pauvre {femme vint en trcanblant.. 

Vous ne ferez pas fâchée, Lucy , que je vous 

raconte ce qui f& pafSi dans cette occafJoiu 

J^étois foR attentive au récit que m'en fàilbic 

AlUa Grandifon» que fa Cbui aidoit à £b lapelr 

^ ^ 1er 
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I^F les €ircoi|f|;atices^ Ejc covmç je. diçr^ à 
, rendre autant q^e je le pu i^ les ^^es toi^çban*^ 
les di^^s tel {propres teni^e^ des^ f!i^W.% pottr le^ 
ifepdre plusrvive? ^ pli?s lïîiwçlle?» vws atoenn 
dez que je VQD(}f ^i le faUe dtini^ c^U? - çî. 

SiT C%les ii'attc^Ddjipc pas.ûtôt M". Oldhaw ^ 
étoît dans Ton barras avec Ton pale&enier & fou 
fQchef 9, ç^m^gm^ fe? ebevwi^ v it y en avoic 
beaucoup de ch^â^ , &.. de cpav& 9 quel^esit 
^ns d/es plus beacix du SLoyautç^. 

Pa^ ui)e B}éprif^ de la ÂUq de cbambre d< 
Mifs Caroline , la pauvre femme fut condaito 
4ans 1^ chambce où é soient les deus Dames. 
£^lle ^oic daps ane grande confbCon ; elle 6« 
. nne révérence 9 pleura , & fe tint debout dti 
mieux qi^'eUe f^^ mais en s^appuiytot contre It 
Baroi. 

D'où vîent.cek? dft Mifi Caroline à fa flllç 
^ cb4n)bre ; on ne de^ic pas nous l'amener. 

Je vons demai)(îi$ pardon » dit. M% Oldhata 
en fàifant la révéfeoçe , & voulant fortir : elto 
fut airôtte par ce que lui dit Charlotte* C'eft 
mon frère qui vous a fait venir ^ Madame 9 c^ 
n'eft- pas nous 9 je voua afiure. Il dit que puis- 
que vou$ ave? trouvé à pcopos dp mettre vqî 
Icellés avec les aôrres, il eft néceflàire qw 
voua foyie^ préfen$e quand on les levem. Ger 
pendant voare virelai fera tout autant de peînn 
qu'à noijis* Préparée -vous aie voir... Vçua 
pasoiilez bien peof en écat • • • Cela n'cfl; paa 
étonnant ! : 

Vous lavez 9 Lucy 9 que Charlotte attribue à 
Fexempje de. fon frère 9.UIX grand . changement 
dans fes manières & même dans fon canclèvei» 

M4 ^ 
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• En etfbc je ' (bis peu enjétat, très-peu en 

état ... die la pauvre femme, fkîrmettez moi , 

IMesdames, d^implorer votre générofîcé; un peu 

de compallion. RaflTurëz moi un peu; je fiiis en 

vérité une femme bien- malheureufe! 

r Et' VOUS méritez de Tétre', die Miis Char* 

lotte. 

Je fuis fure* que nôus (buimes^ les parties 
Ibuilrances, dit Mifs Caroline. 

Elle avoit alors , comme elle nous Tavoua ^ 
luOfd L. dans la tête , auiiï bien qu^ dans l9 
fcœur. • • ' 

« Si je puis mi^ retirer , dit M*. Oldhàm» ians 
voir fir Charles , je le regarderai co^iime 4Uio 
£iveur. Je fèns u]ue je ne pointai fouteiiir là 
Vue. Je ne demande point d^étre pféfente quand 
en lèvera les fcellés. Te recours à voore coov- 
pailion,' Mesdames, & à la ûèanûi ' 

Cruelles filles! dirois-Je vololitlers^ Luçy; 
cruelles filles! Elles ne la Gxent point afledir, 
quoiqu'elles vident la terreur où elleétoît, fit 
Qu'elle avoit la modeftie de relier debout en 
leur préfence. 

Que le fenciment d^une conduite coupable e(t 
humiliant, quand la calamité vient! •«. Mais la 
vertu ne doit -elle pas étouffer le râflèntiment, 
quand, celui qui nous a oftenfé montre par fes 
ÀscQurs, par fa contenance , & par fa condoir 
te, qu'il reconnoit la main de Dieu ? Cepen- 
dant il ell dur peut-être, pour ceux qui ont 
fouifert . • . Que je m'examine moi * même . • • 
Voyons, ai -je pardonné de bon cœur à fit 
Hargrave PoUexfèn? ... J^examinerai cela une 
autrefois. . . 

' Vous 
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Vous vous êtes, jettée vou8-d>âine dabs le 
malheur. Madame. 

Dirai- je que c'eft Caroline qùî dit ceh , & 
ce qui vafuivre? Je fuis bien aife cependant, 
il me femble , que ce ne fur pas Charlotte ; car 
Caroline croyoit avoir fouffert de la part de 
cette femme , d*une façon particulière • • • Ce* 
pendant j^aurois mieux aimé que ce ne fût ni 
Vune ni l'autre qui eût parlé ainfi. 
: Vous vous y êtes jettée bien avant ! Le9 
fruits qui en font nés font apparemment dans 
votre logement. •• 

On vous a dit, Lucy, que beaucoup de gens 
donnoient le nom de Lady Grandilbn à Mada* 
me Oldham ; & qu'elle auroit pu prétendre à 
ce titre par fâ naiflànce , fon éducation , fba 
bon fens , quoique tout cela n'eût pas été fuffi- 
iânt pour défendre fa vertu contre le'befoin 
& la tentation. Pauvre femme ! 

En effet. Mesdames, je fuis bien malbeureq* 
fe , répondit - elle ; mais jç a^af jamais pris un 
titre, auquel je n'ai jamais penfé à foUicicer un 
droit. 

. Le monde vous a donc fait tort , Madame^ 
dit Charlotte. 

Voilà, Mesdames, les clefs des provifions, 
celles de la cave : vous ne me- les demandâtes 
|iQs quand vous me congédiâtes de cette maifon, 
- Je pcnfois à vous les envoyer; mais pendant que 
j'ai cherché un logement, vous êtes parties, & 
vous n'avez laifft que deux fervantes , avec ^s 
Pal&eniers : j'ai cra qu'il valolt mieux garder 
les clefs , jusqu'à ce que je les puffe remettre î 
qaeVfà*vxk par vout ordre , ou par celui de (Ir 
;. . . - M 5 Char^ 
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Charles» J« n^ai poin^. été une manyaUê dsco- 
nome , à me confîderer cqmmi? Iji fçipme dç 
^ar|^« Toac ce quç j'ar^u» monde ell fpus 
les (celles. Je fui» à la loeFci cfe. vous & de vo<* 
trci ftère. 

Le3 (œprs ordonnèrent à leur femn^e de cham* 
bre de. prendre les degi &. de. Je^ appojxer au 
(ied. de leur tr&ne . • « • Chèvres £>i»eân pwfdon- 
nez moi, fi , par furpnfe, vioi^ vendez à voit 
ce quse f écfis4 Je fais q^e vqqs peofei fie agUIèz 
bien diSi^reinment aivpucd'btû* \ 1' 

Voici mon Frère ! dit Carpliocu 

Vous verrez biecitdt, Mada;t)e.,.:(ss qvie vous 
avez à attendre de lui , dit CWiocK- 

La pauvre femme crembloîc , & pâlHIbiç. O 
que le cœur dévoie lui bacore l > . , 

LETTRE XX-v 

Suite. 

Sir Cbarles emra: eUé était prèa^ îi potte^ 
Tes fœurs étoient à l'autre bouc de te 
chambre. 

Il la iàluac Madame Oldham, je fuppofey 
dît - il • • • Je vous prie , Madame afl^yez - voua.. 
•Je vous ai fait prier de venir pour voir les (bel* 
lés/.. Je vous prie, Madame , afleyez - vous. 

Il la conduifit par la main à utie chaife qui 
ii*étoit pas loin de féa forars, bcs^àllit encrer 
elles & M% Oldham. ^ 
Ses fçeuraayooencqu'ellai.fitfeiitjéaMso^s 4» 

cecca 
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cette actentjQQ. Ces. chères Oam^sl ^lles ouh 
blioienc dfins ce moQiçnc que la çpmpsL^ioii ^ 
la juftice, font Ib^urs, & iol'^paraÛef daos UW 
cœur vercueux. . 

Je vous prie , Madame ) remettez -vcius 9 I« 
legardant d'un ^ mêlé de peine Se de coiqpas* 
iion, qe quç fçs fgauFs fe rapell^reat (^nfuiEe eii 
Tapprouvanc plus qu'elles ne Tavoiént fait aloç^ 
Qadles dévoient écr^, h^ chère I^iicy, d^ns 
^e mpip.ent, ks refiexions qu'un bpmn^is (1 rçoir 
pli d'humanité faifoic . pac raport . à fçç Père ^ 
^ à cette feipme ! 

Il fe tourna vers fes fosurs.^conime poi|F do% 
ner à M*. Oldbam lertço^^ de fe njfi^tr^* ^lle 
fe foiuUige^ par un torrent de laripi^^ liUQ 
^yoit inutilement d'etouficr les. f^^gjots , q^ 
par attention il ne faifoit pa^ fenibl^nc d'ept^*^ 
dre* Çpmmç fon épçtioi^ a^cirqit les. y^^:; de.9 
Pâmes, il les en d^oum^ c^n ^uf faifa^t qaeti 
«ue quçftion fur ViU x^\q9l\\ pendu d^i fâum 
côté die la chambre. 

Il approcha enfuit^, f^ ch^ijCe de I^ Genne, & 
fflremnt encore fa m^in^ tfewibl^ne v. . Je a'igno-. 
le iw,M*» 01<}ii«ii»l«idU.-iUvoiii^>t.Quchiïmq5 

hirioire. • . Ne nou^ laiOè? p^si fl fçrt abbaiçtre», » 
• Il»'<'^e^ pOuMui \^Gkr qpçlques oioçi^iis^ 
^gn . de fe remettre . . . Rippîdiçz. i^oî » reprit,^ iU 

cptnme oiQ .a$)i, di^èofè i. YPy§ t(i«^Qign$r xtm 

reconnoiflànce pour tous vos bons offices, ^ i^ 

f ardooner .>«)ft u^piife;^^ ,• 

Elle ne put y tenir plu$ lofigteiBs: eUe^fcr jefi». 

ta à fe^>¥»d3» il ta releva, &; 1» fit pla.(?er fur û 



heureufement négligent ••• On m*a die cepeu* 
<lant qu'il vous aimoit 9 & que vçus méritiez 
4bn amour . . . Vos malheurs vous ont fait con* 
npîcre notre famille. Vous avess dirigé fidèle^ 
ment les aiïkires de cette maifon... Je puis le 
judifier par des témoigni^es par écrit , témoî* 
^ages que perfonne ici ne voudra furemeDC re^ 
cufer. 

• Il étbît clair que (on Père lui avoir écrit pour 
louer fon œconomie; le ftul point <ie vue Ibus 
lequel ce tendre fils vouloir alors la conOderer. 

Il cfl: vrai , j'ai été • • • & je voudrois bien 
encore avoir été • . • 

• N'en parlons plus , Madame. Mr. Gnindi* 
Jbn qui a le cœur bon ^ mais qui va un peu 
trop vite, m^a dit qu'il vous avoir traicë d'una 
&çon desobligeante. Il avoue que vous T^ive^ 
foirfFert avec patience. Cette vertu ne va jamais 
feule. Il croyoit que vous aviee tort de vouloir 
mettre votre fcellé. Mais il s'eft trompé. Vous 
avez eu raifon dans le fonds 5 & j'ofe dire qu'u- 
ne féiïime aufli prudente n'a pas eu tort d^ns 
In manière. On ne peut proprement juger d^oa 
^tre^ qu'en fe tranfportant à la place , avanc 
que de former fbn jugement. 

. O mon frère! o mon frère! direm en même 
teros les deux Dames , moitié en admiration , 
moitié humiliées d'une bcmté qui les éclip((ûc 
ain(i. 

Supportez moi , mes fœur$. Nous avons tout 

quelque befoin de pardon. 

' «Elles- pe favoient pas pour combien elles en* 

troicnt dans cette feflexion , qui faifbit allufion 

à ce que- leut Père - ivoic écrit d!eUe& • Eftes 

•i ♦ ' ' avouent 
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avouent qu'elles écoîent morcîfiëes ; cependant 
elles ne làvôient comfnent être fâchées coticre 
«n frère , qui , quoiqu'il eût plus fouffert qu'ef- 
les de ce commerce , pouvoit conferver fa 
chance. 

Il propofii alors, l'heure du dîner étant enco- 
te éloignée , ^ dé prendre du chocolat ; & pria 
Me* Oïdham de le faire donner , comme con^- 
noifllkit le mieux la place de chaqoe chofb. 
Bile dit qu'elle- avoir remis les clefs ; Caroline 
appella fa fille de chambre , & les lui donna. 
Sir Cbarles pria M% Oldham de vouloir bien 
diriger la feryantè. 

Les Dames vh-ént aifëment que fon intention 
étoit de foulager la pauvre femme , en lui don- 
nant quelque petite occupation , & de profiter 
de fon abience pour tâcher de leur faire goûter 
fes idées, & fa conduite avec elle. 
• Dès qu'elle fut forcie de la chambre , il dit à 
fes lœurs. - 

Mes chères fœurs , je vous conjure de penftr 
favorablement de moi dans cette occafion. Je 
ne voudrôis pas^ pour tout au monde, vous 
-désobliger. Je ne regarde pas dans cette pauvre 
femme ce qu'elle a mérité par raport à nous. 
La mémoire de mon Père y eft întéreffée. Nous 
étoit -il comptable, Tétoît-elle elle-même, de 
ce qu'ils ont fait l'un & l'autre? Nous devons 
la traiter avec juftîce, pour l'amour de la jufti- 
-ce même ; avec générofité , pour l'amour de 
nous -mêmes; avec bonté, pour l'amour de mon 
Père. Mr. Grândifon l'a accufée d'avoir fait 
trop grande figure. Peut-bn dire que ce foie A 
fiittce ? Par r^rt à nops, étoit^ce cella-dè 
- - * M 7 per- 



perfpnne que nous en puifliona 9ccuier ? Op 
^«onnoiclè gçùt de çion Père pour \fi oiagnifî- 
!cence , il étojc fouvc^pc dap9 cçtçe maîfon ; p^ 
touç où il é^ic, il vivoic (^^ l<s mê^e gc^t^ 
Â me vante dans plufieurs de fes Lettres» l^œcQ- 
jioiaie de Mv Oldham* U $ivo}C;d|oiE de fkire 
ce qu'il lui plaiibtt à^ ^n piopre bjeii» Ce p'^ 
jtoic ppim Iç pôtre ^çor^ B ^^iç.pu nou^ 
JaiiTeF moins ,quHl o'a fait;. Cptj^ œo^omif 
^ tout ce qui m|US ^cér^W cyt«(f)s^0|^QC, fi^ 
(sela eit en (a fâvega. Sios^s l^eièf» avoienc liev 
4'att&ndre quelque bo^i;éS;de, 1«, parc d'i^Q Père^ 
quMl leur ait refufée, elles fe/r^wïfPftf d*a?oir 
siérité ce qu'elles efperoieoc (^ toi ;^ & ppis* 
^u'il étoic n^atore dç cli^iGt , «Ueft fMiFçmt lie» 
•d'être (àtisfaitçs d'i^voif %c;%aj[^é- ik fou choLior 
{l auroit pu donner à M% Oid^^^. des (^oics à 
un nom qui iNiaroit exjgé nocre^ reipe<% Mef 
fours opt Tamç grtn^ ; eltçs font fiUes de la 
xnère la plus charitable, la plus dilpoiëe à pai*^ 
donner. Mn Grandifoa, ^Qe ne poui être vous} 
a traité M'. Oldham avec trop de fèvférité. Cet 
pendant il pepibit nous rendra rérv^çç.; Je vour 
lois «vancquede recommandfsr^octep^i^vrefemr 
jœtei vQtre «otppuffion, ( pu^q^ll fijttoji lavoir > 

S' get de fon miaintien. N*e{l:>,ilp9^a0Qz hun^ 
e? Elle me fi^it compaŒon. Elle aii3(ioic 
mon Père ; & je ne do4r^ pas qu'elle; .9^ le {deur 
j^e en fécret , quoiqt;L%lle n'ol^ pa» i^vouër, ni 
^Wéff^tt (on nmout en fa faveur* }^ ve^n la: coi^ 
îîderer feutemenf; çppame nne perfonne- qui a 
rempli un des principauix emplois cbos .cette 
jnaifon» Il nous cônvienjt de noua conckiirr 

avec tUe .de mm^v^ q^e te jnnatde. j^ofe. qae 

aoas 
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MU9 la connderdQs ieulemoiM: ;ibua ce poim de- 
voë^ P^r mport aux malheureux ionocens^. 
prevvea, vivânres de leucs liaifoo» ^ ]$ fm toi^ 
ebé d^ voir- c^ qm fait lea. délices des ac^ 
très Mères, faire la honce.de c»Ue-cL Mais' 
se pubHchs pas ,' par nocre refièncimenc , des^ 
fâoces qui ne (bnc pue d'elle fèulew . - Kia faut-S 
,dlré daviamageti^»- li n» (eroic >dQuloiKBeax 
4V êcfe obiigéw. Ge a^eft qu?aArec peine qot 
fesbai tant dicw». Lea. cifcùiàtanGes font telW 
.'dans* ce ca&,.quejeiaie puis en prefler toute Hi^ 
force». Je vous le denuffide coaaiDe une faveui^ 
•& liott cMMie to. droit*. (Je me ha!rois moi** 
Blâme n j*étois capable de me lervir à la rigueur 
,des droits que je poiiirois avoir) Aïtz la bouté 
:de UBfi lâifler ie tàm és^ûVB^ zmixe. Vom ^*or 
bli^erez beaucoup, fi vous pouvâ^me donner 
JVqofe CK)9fiBBeiliont{dé hi»pè.fQDicp.: . 

Les fœurs répondirent par leurs larmes, elIt 
m pouvoîent parler.. 

Madame Oddhaiti rtviiM: ; & d^un air humble- 
4)réfèiica le chocolat aux jâupes Dames. Elles 
batfllèrent la tète ,. fans pKer M . corps .^r avec: 
une dvilfké.firoide, comme ellts: Tàvouoient:,* 
irbacune étendant la maia d'uin air.de majefté^ 
-eomme taceroûnei fi ellea accepaeroienti, ou 

Il me ièmbîe que je- les vois* Comment dés^ 
4Ues oaturellemeoc fi gractioufes pouvoient • elles 
Têtre n peu, après ce que: firCharlea avoir dit il 

Leur frère, pavot) méopotent^ Il prk là 'fou- 
coupe cfea m^^ns de M*. Oldham^ Je voqs pria, 
Madame, affeyez *. vous , dit- il, luipréfentaqc 
IMQ tafib qs'^^li fidioic difficulté d^cccBicr : il 

psé- 



])ré(ènta da pain rot! à les fo&urs « qui en pri» 
j^nt alors fans héfiter. Quand elles eurem ba 
-leur chocolat. Âpréfenc, die -il, M^Oldham, 
je vous foivrai... Mes fours, vous voudrez 
«bien n'accompagner. 

: Elles fe levèrent pour le fuivre. La pauvre 
femme fit une révérence bien profonde , j'en 
réponds , ^ (è tint debout pendant qu'elles 
foubient. H ' me Semble voir ces chères filles 
•fè rengorger , marcher aufli majeftueuiement , 
& aufli redreflèes que des Duchefles dans la 
marche d'un couronnement. 
- ' Mifi Grandilbn avouoit qu'elle mormnroit de 
ces attentions extraordinaires de fon fiière pour 
'M*. Oldbam; & ie trouvant à côté de ùl lœur, 
-elle loi dit. La politefle èfl; une charmante 
chofe, Caroline! 

Je ne comprends pas bien tout cela, repUqua 
l'autre. . 

Elles n'avoient pas intention d'être enten« 
Guesde leur frère ; mais il les entendit, & fe 
tournant vers elle, M'. Oldham étant à quelque 
«Mfbance, & s'^loignant- encore voyant qu'il psa^ 
^loitbas; Ne faites pas trop peu, mes fours, 
leur dit-il , & je ne ferai pas trop. Elle eft 
femme xle condition. !£lle efl: malheoneufe inté- 
rieurement. Grâces à Dieu , vous ne l'êtes pas» 
Elle n'eft point, & n'a jainais été votre fèrvante* 

• Elles rougirent, & fe regardèrent l'une l'an* 
tre avec quelque confufion. 

• Il leur ferra la main , avec amitié. Je ne vou- 
drois point vous faire de peine, leur dit -il, 
permettez moi feulement de vous rapeller pen- 
dant qu'il en eft encore, tems , que. vous avec 
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une occafîon de vous montrer dignes du nom 
de Grandifbm 

Quand on Tint à la chambre où flr Thomas 
étoit mort , & qui étoit Ion apartement ordi* 
naire , M*. Oldham pâlit , & pria qu'on la dis*- 
penfât de les y accompagiicr. Elle pleurôi^' 
Vous trouverez tout, Monneur, die- elle, corn* 
me il doit tore. Je fuis pr£ce à répondre à tout 
ce que vous me demanderez ; permettez moi 
d'attendre dans la chambre voifîne. ^ 

Sir Charles le lui accorda. • 

Paavre femme ! die* il. ^ Quelle malhenreufè 
ficuation , de n'oier montrer dans cette compa- 
gnie, une fenfibilité qui eft la gloire non feu- 
tement 4e fbn lèxe, mais de la nature humaine ! 

On trouva dans un cabinet de cette chiunbre,' 
une belle petite cadette avec ma papier colé au 
dos , ou* étoient écrits ces mots de la main de 
& Thomas; Bijoux de ma femmes &c. 

La clef y étoit attachée. 

Eft « ce qu'on ne vous a pas partagé les bijoux 
de ma mère ? dit fir Charles. 

Mon Père nous a montré une fois cette cas- 
lette à la maifon de Grandifon , dit Caroline.^' 
Nous croyions qu'elle y étoit encore. 

Mes chères fœors , permettez moi de vous 
ftire Wnt queftion : Mon Père a-t-il différé 
de vous les préfenter par ouelque fkuflle aainttt 
qu'il . vous ait témoignée d'un manque de lbu«« 
million pour lui ¥ 

Non, répotidit Caroline. Mais il nous dit 
qu^il nous les donneroit quand nous nous ma* 
rierions« Vous aurez ians doute ouS dire qu'il 
n'aimoit pas à nous voir paiTées^ > . . ^ 
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Il faut qae ç*aic été qiiel()ue /aj»j^tf crainte ietp- 
lemenr» Vous ne pouvez avoir mafiqué de fou* 
^flien poir.uii Père. 

. Il 9e: voulue P9S qii^oo ouvtlt In .çf^t^e ei| 
fk préfence* Mais en la leur préfe^^c^ç, rece- 
vjsz. ^ qMi vous eft dû , mes ùsujts^ii^- il ; elle 
efl pér^nte» J^eipère qu^il y a pHis <|i}Q des bi<> 
jou;c» X^ ^ 4^^ ™^ ^^i^ ^^^i^ GQiHume dV 
I9eu;re. foa petit magot. Je fuii fûjr qtt*il ne 
peut y avoir .de difpoce pour le pffftuge encre, 
des fœurs fi unies. 

Peçdaât que leur frère prenott Ig^ Qoie c}es 
papùsrs» ks Dimea Se retirèrenc pour ouvrir te 
cailëtie» 

Elles y trouvèrent trois bouriês: dms Yixwi 
itak use obligation de 500 I. renfermées àm^ 
un papier où Lady &endifbB avoit éci[it..«, 
ik mm. apgmi et 09 : il y ^oic a^. d^t» cexr 
te bourfe j^oq C^rolus reimrméa 4ans deux pa- 
piers, fur Tun desquels étek écrie i.. ^e^ma 
Tanu Mpllyi ; & fur Tautte . • . De iM Tante: 
Kitiy. 

Dans la fècoade bourfe il y aycHt X15 Jaco- 
bus, dans un papier où étoit éCTit... Préjnuf 
faits en diffir^ns tms par ma Mhe ; & quatre 
billets ffioocans à la fomme de 300 livres. 
'. Sur k troifième bpiirft II y avoit cetécrireau» 
t ,^ P^wtmn^.fils bimwni. £a reco^noUBin- 
M ce de ft fQu«iifSQri:à Çgm Père & à moi, de* 
9, puis Ion enfance jusqu^à ce joui i.Jaftv. i7..* 
t. De fon ^mour poujr fes fburs; de la généro- 
,, fit éde ion çaraélère , qu'il a montrée en par* 
^ ticqlier , en Jie prenant jamais avantage de 
^ llndulgence d«.fef Eèc^ & ]y(^re».&apiou- 
il ' ' »reu3: 
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^ reux de lui, comme unique rejetton d'un^ 
,, ancienne famille , qu'il aurais pu &ke tou{ 
,, ce qu'il auroic voulu ; eo^ reconnoillancei de 
„ Ton amour pous la vérité , de fa modeftie^ 
„ de foq courage', die Gl l^énéâçence ^ de (â. 
^ fermeté d>me, de ia docijité, &dps autres 
^ grandes gç âtmal^es qualités , qui donnent 
y, une certitude morale qu'il fera un hoqnéte 
n homme. Çieu le. veû])ie;, Àmenl " 

Les Dames portèreijt touc de fuite cette 
bourlb à leur frère : il la prit ; lut Técri^es^u eti 
détoujmant le vifage c^e l^s fa^urs à mefure qu'if 
lifoif*.. E^^iCell^nte fènun^l l^Ue'par^ ençpsf 
après fa^ ij^ôsq, ^fmiflqnc fes pleines pri^rçs^' 6f^ 
exai^é^sl die*, il 9 en ipvanç l^s j^ux« Qi^vrai^ 
alors U bpiirf« Jïy ççQuv;^ciflgÎ9é(^*iJlQ84^.cour 
lonHemenc de difierens Princes, & diverfes aof 
très ^epriji;^ une tabotièrf^ d'or qui ieafera|6it 
trois bagués de diamant: ^m$ ce q^ai é|oit pljqp 
précieux pour lui que tout^ le réJl;e , c'étoit un 
poTtnu|c en inioiature de iàrM6re; re(ibmbjlaitt 
Xdfo!rableïnent,'me dirent les fœursVelIes m oix 

promis de mç le; faire voîrv . ,: . 

Laiflant tout le refte, il le tira avec empreflfe- 
ment de fa boëre di chagrin ; le contemplia? 
fixement en filence ^ le baifa , aïant la larme à 
r<Bil. Il X-nùp fur -i$>igf çj^if ,, finrtk* |^ 
q^elquf S' mo^ieas » &. i?t^iiK ^€|ç an^ ^,i^ co>> 
tent. 

Les Dames lui (firent ce que çonreiioient les 
autrçs bourds. Elles ajoutèrent qu'elles ne i^ 
faifbiênt pas un fcrupule d'accepter les joyaux » 
mais elles lui offrirent les billets & lVR^Bt« 

Bdemanck s'U n'y avoic po^it; d^. ^çét^ns 
l ^ parti- 
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particulières , fur l'une ou Tautre. Elles répon« 
dirent que non. 

D les prît "& les renverJant fur la table , il 
naêla ce qu'elles contenoient: il poûrroit, dit -il, 
y avoir quelque différence dans leur valeur: 
vous les partagerez à préfent également entre 
vous. Ce portrait, ajouta- 1- il, en portant la 
nain fur fon cœur » eft d*un prix infiniment 
plus grand pour moi qu6 tout ce que conte- 
noient de plus les trois bourfes. 

Vous excuferez ces détails, mes chers Pareni 
Bi vous ne les excufez pas , je ne fauroîs qu'y 
faire. Nous aimons tous , je crois , à appuyer 
fiir les fujets qui nous plaifent le plus. Ne 
in'envlez pas mon plaifir. Peut-être le paie* 
rai- je. J'admire cet homme plus que je ne puis 
l'exprimer. 
'* Samedi ioîr... Et point de fir Charles Grath 

Vifbn ! Oh à la bonne heure ! 

fi • ' . . . 

LETTRE XXL 

Suite. 

' r 

Quand (ir Gharlçè & fes fours eurent tout 
examiné- dans 'Fapaitemènt de leur Père, 
ils fuivirent M*. Oldham dans le fien. 
Un fort iofr apartement î for ina parole , dit 
Mifs Grandifon. Comment pou voit -elle..'. El- 
le lavoit la fltuatton où cette malbeureufe fêm« 
me avoit été ; mattrefiè dans cette maiibn. 
Son Éère la lêgirda» •' ;. . . ^ i 

Ma* 
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. Madame Oldh^m l^ur. montra deç meubler & 
des tableaux, dont quelques uns étqient de priX| 
qu'elle avoit, die «elle, fauve des. débris delà 
fortune de fon msu^i ; cependant avec le confen* 
temenc des créanciers ;n^aïant, pour fon compte, 
&it aucun tort à perfonne. 

Dans ce cabinet ,,Moi^Qeur , CQntkMjia - 1 - elle i 
eil tout ce que j'ai dans ce monde. . Mr. Grau* 
difoo trouva à propos d'y mettre fon cachet. 
Je le priai de ni'y laifler prendre 50 I. n'aïanc 
que peu d'argent uir moi ; mais il ne le voulue 
pas: fon refus,- outre ce quMl avoit d^umiliant, 
m'a mis dans quelqnes embarras. Mais,Monfieur, 
ajouta- 1- elle en pleurant , je me remets à vot 
ire compaffion. ' 

Lesfc^urs avouoient franqhemei|t qu!elless*eQ» 
durçiflbîent Tune l'autre, en cherchant à la trour 
ver en fiiijce; elles fe dirent à^oreille qu'il étoic 
clair qu*on n'attendoit point de compaiEon d'el» 
les.' O qu'il y a de gloire ^lans 1iql bonté » aufli 
bien à caufe de les. influences fur les autres qu'à 
çaufe^ d'elle - même ! Jamais ces. aimables fœurs, 
comfne Ij^i^ Charlon;e l'avouoit une fois,. n'eu- 
rent tant de nobleflè d'am<î avant le retour dç 
leur ftèrr 9 qu'elles en pat à préfent. 

Comptez , Madame , qu'on vous rendra jufti^ 
ce, dit Cr Charles* Mr. Grandifon va un peil 
vite : mais J'ofe dire qu'il vous auroit rendu 
jodice. Il le croyoit comme chargé d'un dé* 

Et • •• Vous pourriez avoir dans ce cabinet des 
ttres , ou autres cbofes où nous n'avons rieo 
avoir. 

Rompant alors le fcellé , je m'en remets i 
vous 9 dit -il , pour nous montcer ce que vous 

croirea 



tixrffèz qUé fKHis devons voir. Je ne (buhaite 
{>as de vdir le reflë. 

• MonGeur , «es Dames voudront peut - être , . • 

• Ouï , Madame Oldham , dît CarôHne , elle 
ft iZlie alors, nuffi bien que fk fœur, devant fon 
fière pendant qu'il fottoît dû cabinet. Mais il 
}és prit tbucês deux par la main , mtierrompanc 
Caroline . , . • 

• N^h, Matâihe OUfram... dit -il, fttez les 
dK>ies' qu'il vous' plârâ ; nous réitérons dans la 
Chambre vôifîné. 

' En conféquence îl tes emmena toutes deux. 
. Vous éces bien - généreux , Monfieur , dit Mifi 
CSraridifen* 

Je voudrois Têtre , Charlotte. Lès réduîtis par- 
ticuliers des Dames ne doivent -ils pas être 
lacrés? 

- Mais une telle cféàNné^ Ménfléûr^ dit Mffi 
Caroline. •• 

Toute créature a des droits à la juftîce-.,. 
Les Dames peuvent - eHes oublier la décence ? 
Vous voyez qu'elle a été furprife par Mr. Gran- 
difon. Elle a efTuyë des afSroncs : elle a été 
tnife dans r^mBarrés* 

Eh bien , Mdnfiieur , fi elle veut le rendre 
teftice... 

Souvenez -vous, dit -il, avec un regard ex- 
|)reffif , de ^i elle étoit la feiiime de charge. . 

Elles avouèrent qu'elles avoîent la bouche fer* 
inée,(vous deviez bien l'avoir, chères Dames !)• 
maïs qu'elles n'étoîent pas convaincues. Il eft 

fénéreux de l'avouer , jnes Dames, parce que 
ette conduite ne vous fkîlbît pas honneur. 

• Madame Oldhaffl^ les larmes aux yeux, vint 

offirir 



dffrhr m fière & aox iœurs de lea condaire dans 
ibn cabiiiec» Elle trouvèrent qu'elle avoit jette 
fur la taUe, Rir les fbtiâcres, & fur les chaifes, 
des Lettres, ifes papiers , des deatelles, du fia 
Hajze ârc. 

Les papiers , Monfieur, dit -elle , vous ap« 
partieffletit. On tn'svoit ordotitié de les garder 
en fureté- ^ la pauvre femme « dite n^ofolt dire 
^i le lui avoit ordonné.) Vous verrez, -Mon* 
fieur , les cachets encore entiers. 
Untdftament, peut-être, dit- il. 
Non, Monfieur, je ne le crois pas; on m*ft 
dit qu'ils legardoient Tes biens d'Irlande* Hélasî 
ajouta- 1- elle, en s'efluyant lés yeu5i, j*aifaî* 
ion de penfo qu^l n'y a paÉ eu du tems pouij 
faire un teftameht. 

' Jô (bppofe , Madame Oldhàija , que vous fol^ 
iiottates un tefUmcnt • . . dit MÏ& GhaHotte. 
Ouï,Mesdames,je l'ai fait (buvent, je l'avoue* 
7e n'en doute pks, dit Mîfs CaroUne. 
~|t vous ftifiez fort prudeniinent , dit fir Chai^ 
les» j^ai moi -même toojoiirs un -leflament fur 
moij Je croirois qu'il y a une fbne de pré* 
IbmptioTi -à être ui^e f^maloe fan^ èfi' aV^ir niu 
• Daniiée tiroir^ MonOeur) font i'ai<geçt, leé 
fechîfîcats , les pfeuvés , <i^ i'*i chis erifeiàble. 
Je vous aflure, Monfieur, en cènfcience.. . dit** 
elle en- tirant tout-a - fait- le tiroir. 
' A quoi mohte , Madame Oldham , (5 je puis . 
prendre cette liàrdîefte. . . demanda CaroHne. 
■ N'importe , ma liBor CaroHne , dit fir Ciiapi 
lès, h quoi cela monte. Vous entendez que 
Madame CMdtiAm dit qu'elle l'a raflèmblé*ed 
conicience» J'ofe dire, que la- bonté de mon 

Père 



a88 H I s T d I m E D E 

Père mectoic Tes damiers domeftiqaes même en 
éçac de giire .des épargnes. Je n'en voudrois 

Î^as prendre un que je croirois qui n'en fît pas. 
e ne fais .points de ^.iConipanii^:^» , Mada* 
me Ôldhaniy vous êtes une femme.de conr 
didon. 

• Les deux Dames iè dirent feulement tout bas 
Tune à l'autre.: Il faut bien le croire! . • • IT 
eut*U jamais de fi méchantes filles $ Je ctains 
que mon Oncle ne fe croie juflifié par là dans 
ce qu'il aflure qu'une des chofes les plus diffici- 
les .au monde., ç'pfl d^, ramener une femme qui 
a tort. Si cela e(l vrai généralement , nous de^ 
vons i>ien prendre .gard^ de ne p^s nous préve- 
nîr*.. Et n'a-t-il pas dit,.Lucy, que les meil- 
leures femmes d'ailleurs (ont. les plus obflinées 
quand elles ont tort ? Cela peut être ; mais 
j'efpère qu'ir accordera que dans ces momens, 
elles croient avoir raifom > 

Je crpis, dit M'. Oldham, qu'il y a là près 
de i<2oo U elle avoit l'air alors , à ce que re- 
marquèrent les deux Dames., de craindre Içuc 
cenfure. 

Près de laoo 1., Madame Oldham ! dit Mils 
Charlotte. •• Ah ma fœur» que nous aurions 
été ailes quelquefois d'avoir autant de fchelling^ 
entre nous deux! 

Eh quoi , Caroline , & quoi Charlotte ! Jeui 
nés comme vous Tétiez^ n'étant pas encore filles 
faites , & dans la maifon de votre Père , aviez* 
yous. beibin d'autre chofe que d'argent courant? 
A préfènc que vous avez droit à l'indépendan- 
ce, j'efpère que vos réferves ne fe borneront 
pas à I200 livres. 

Elles 
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' Elles firent la révérence , dltênc- elles, mais, 
cependant elles trou voient que 1200 1. écoienc 
de grandes épargnes. •• Chères Dames, com- 
ment pouviez -vous oublier, & quelle peine 
n*aiiroit-ce pas été pour votre frère de vous 
le rapeller, que M*. Oldham avoit deux fils,' 
pour ne pas parler du troifième ! 

Elle continua en tremblant, il y a là, dit- elle, 
dans ce tiroir quelques préfens... y y renonce , 
fi vous croyez , Mesdames , que je les aie ja- 
mais (buhaicé : on ne m^en a jamais vu parée- 
qu*une fois. Je ne les porterai jamais, ajoutâ- 
t-elle, fe difpofant à ouvrir le tiroir. 

Laificz, Madame Oldham. Les préfens font 
à vous. LVgent qui efl dans ce tiroir ed à 
vous. Je ne blâmerai , ni ne diminuerai jamais 
les bienfaits de mon Père. Il avoit droit de faire, 
ce qu'il fui plaifoit. S'il avoit fait un Tefta* 
ment, cela n'auroit-il pas été à vous? ... Si 
vous, Madame Oldham-, ou vous, mes (œurs^ 
poavez me dire quelque chpfe que mon Père 
ait eu feulement Tincencion ou quelque défie 
de faire pour quelqu'un de fes gens , je rempli- 
rai cette intention avec autant d exaÂicude, que 
s'il l'eût ordonné d^ns un Teftament. Ne fe- 
rons-nous que la juftice que les loix exigent ? • . • 
Les loix ne font pas faites pour un homme qui 
écoute fa confcience. 

Bon Dieu , Lucy , que fuis -je auprès d'ua 
tel homme l 

. ici, (le croirez -vous?) j'ai quitté ma plu- 
me, médire* & pleuré de {oie. Je penfc que 
. TomUL N c'étoiç 
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c*étoît de joie , de ce qtf il y zvck on tel jeune 
homme au monde ; car que poun*oic-ce êcre 
d^iutre ? ... A préfent ^ avec les yeux humi- 
des , & en les cUgnant continuellement , je re- 
prends mon hiltoire. 

Les fo&urs Avouent qu'elles étoient confbn* 
dues» mais que le cems n*éK)it pas encore ve- 
nu , où elles dévoient approuver de tout leur 
cœur ce qu'il dît & qu'il fit. 

Madame Oldham pleura de (à bonté ; elle 
pleura , je n'en doute pas , comme pénitence • . • 
Si Mesdames, dit -elle, vouloiem bien... elle 
fembloit vouloir leur faire quelque offire ... de 
bijoux, je ftppofe. 

Mes (œurs , Madame Oldham , dit fir Char- 
les en rinterrompant , favent trop ce qu'elles fe 
doivent • . . Je vous prié , Madame • . • ajouta - 1- 
il en anrêtant fa main qu'elle avançoit vers le 
tiroir. 

Elle prît d'un autre tiroir 40 1. & quelque au- 
tre argent ; Ceci , Monfieur , eft ' de l'argent 
qui vous appartient. Je l'ai reçu pendant la ma- 
ladie de (Ir Thomas. J'ai quelque autre argent; 
& je n'avois belbin que de quelques heures 
pour achever mes comptes , quand on m'a con- 
g|édîée. Je les achèverai , & vous les préftnteraî. 

Faîtes entrer cet argent dans ces comptes. 
Madame Oldham , dit - il en refulànt de la 
prendre. 

Voici des Lettres, Monfieur, je ne voudrois 
pas vous cacher rien. Je ne (ai pas, fi parmi 
les chofcs que je ne Ibuhaite pas que perfonne 
voye , il n'y auroit rien qui pût vous intéreflfer, 
iur - tout par raport à Mr. Bever • & à Mr» 

til- 
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Filmer , & à leurs comptes. Perpëre quMIs font 
honnêces geas • . • Vous devez voir ces Lettres^ 
je crois. 

Aïez la bonté , Madame Oldham , de faire 
des extraits de ces Lettres , ou de tout autre 
que vous croirez pouvoir m^ntérefler , & aufH* 
tôt que vous le pourrez ; car ces Meffieurs m'onc 
écrit pour figner leurs comptes, qui , à ce qu*ili 
difent, ont eu l'approbation de mon Père. 

Elle dit alors à (Ir Charles, comme je Ta! 
déjà raporté , quel empreflement Mr. Bever avoic 
pour parler à flr Thomas , & combien Mr. Fil* 
mer avoir été mortifié de le Trouver hors d'état de 
figner; ce que tous deux dilbient Stre la feule 
chofe qui manquât. 

Un honnête homme, dit (ir Charles, ne crainc 
point Texamen. Ils n^auront pas befoin de gra« 
ce. Je n'attends rien d'eux que de juftc. 

Elle lui montra alors quelques autres papiers « 
& pendant qu'il les parcouroit , elle pafla avec 
les Dames dans un autre appartement où étoic 
fa ^arderobe. Elles m'ont avoué qu'elles fu* 
rentcorîeufes de la voir , parce qu'elle avoit tou- 
jours fait une grande figure. Elle vouloit le» 
fatisfaire , & avoir déjà ouvert une armoire , & 
quoiqu'avec quelque répugnance tiré une robe^ 
quand fir Charles entra. 

Il parut mécontent, & tirant fes fœurs à Té* 
can: Ce que cette pauvre femme, dit -il, fem- 
ble occupée à faire , peut - il venir de fon pro* 
pre mouvement? Avouez moi que vous l'y avea: 
engagée. Je ne puis m'imaginer qu'aucune fem- 
file en pareilles circonftances puidè étaler fes 
ajaHemeas» 
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: Eh bien , Tidée en vient en partie de moi i 
il faut que je l'avoué , répondic Charlotte. 

Elle en vient tout -à- fait , j'efpère; .& vous 
ne devez la coxnplaifance de cette pauvre femme 
qu'à fa ficuation humiliante. Vous êtes jeunes. 
11 fe peut que vous n'aïez pas bien conOderé la 
chofb. Vous imaginez -vous que votre curio- 
fité vous procureroit quelque plaifir ? Ne lavez* 
.vous pas ce qu'on doit attendre de la magnifi- 
cence & de la bonté de celui dont vous devez 
refpeftcr la mémoire ? 

Elles rentrèrent en elles- mêmes » rougirent, 
& prièrent M% Oldham de fermer l'armoire. 
Elle le fit , & parut bien aife d'être difpenfée 
de cette tâche mortifiante. 
• Ah , ma Lucy , je crains une chofe : c'efl: 
que fir Charles Grandifon , tout poli qu'il eft 
avec nous toutes , ne pen{e qu'en général nous 
fommes des créatures fort méprifables. Je vou- 
drons favoir qu'il penfe ainfl ; & cela pour dei^x 
raifons; pour avoir quelque chofe à blâmer en 
lui , & pour avoir la gloire de pouvoir m'affu* 
rer moi-même , qu'il fèroit convaincu de ion 
erreur s'il connoiObit ma Grand - Mère , & ma 
Tant«. 

Vous étonnez - vous , 'Lucy , que ces fœurs 
âont les âmes ont ainfi été développées, & ag- 
grandies par l^exemple d'un tel frère , qui àk 
venu briller tout d*un coup , pour amfi dire , à 
leurs yeux de l'éclat d'une bonté accomplie, 
étant parti lorsqu'il n'étoit que petit garçon, 
vous étonnez -vous que d^ns toutes les occa- 
fions , elles éclattent en a-anlporrs lorsqu'elles 
parlent de leur frère ? Mifs Grandifoq peat bien 

mé- 
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mépriler Tes Amans , quand elle penfe à lui & 
i eux en œêpe tems. 

Dimanche nous avons appris que (Ir Charles 
efl: en ville : il n'y revint que hier au foir. Ses 
lœurs font encore . plus intriguées que moi à ce 
fujet.... Mais quelle raifon ai -je de m'en in- 
quiéter ? Mais je dis de lui comme de Lady 
D. Il eft fi bon qu'on voudroit être bien avec 
lui • • • Et puis vous fàvez qu'il ed mon frère. 

LETTRE XXIL 

Suite» 

Après que fir Charies eut tout examiné dans 
cette maifon , & pris note des papiers. 
Lettres , &c. & après avoir renfermé dans une 
chambre la yaiflelle d'argent , & les autres cho^ 
fes de prix , il ordonna aux domeftiques de por- 
ter dans l'appartement de M% Oldham, toutes 
les chofès qui lui appartenoient : il lui en don- 
na la clef, & recommanda i. la femme de charge 
de l'aider à les faire tranfporter, à là commodi- 
té , & de la laiflèr aller & venir, en tout tems, 
avec la même liberté , & la même civilité que 
fi elle n'avoic jamais quitté la maifon. 

Comme la pauvre fe^^me fit la révérence , & 
pleura ! j'en fuis fure. Je crains que les chères 
filles n'aient eu alors quelque mouvement de 
dépit, & qu'elles n'aient peut-être laifië échap- 
per quelques murmures , car leur firère leur ak 
alors : Vous pouvez voir dans la jultice que je 

N 5 tâche 



iftdie de rendre à ceux qai ii*om «pie la joftfee 
à prétendre de moi , une preuve , que je ferai 
plus que ce qui eft jufte pour mes dbères (œurs ; 
& vous auriez déjà reçu les fruits de rameur 
que je vous porte , (i je n*avois craint qtie la 
prudence ne reflèrrftt tnes intentions : dès -que 
je fiiurai ce que je peux faire , je le ferai; & je 
vous prie de compter fur beaucoup: G je le puis, 
je pailë]rai vos efperaûces. 

Mes chères fœurs , continua- t-il , en prenant 
^e main de chacune , je fuis fâché que vous 
aïez été laifFées en mon pouvoir. La meilleare 
des femmes Tavoit toujours craint, ce doit être 
une peine avec des fèntimens aufll élevés que 
les vôtres. Mais fitôt que je le pourrai, je vous 
mettrai dans une indépendance ablblue de vo- 
tre frère , afin que vos adtiqns & votre conddce 
foient entièrement à vous. 

Sûrement , dit Caroline , pleurant aulR bien 
que fa four, nous devons regarder comme fat 
^us ^ande félicité , d*être au pouvoir d'un tel 
ftère. Pour nos lentimens , Monfieur • . • • 

Elle ne put en dire davantage; & Charlotte 
continuant ce que la fœur avoit commencé; 
O le meilleur des frères, dit-elle, nos y^^twenr, 
autant qu'il leira poffibîe , j'en puis répondre 
pour toutes deux, feront toujours réglés à l'ave- 
nir fur les vôtres. Pardonnez ce que vous avez 
'VU de mal en nous;... Mais nous fouhaitons 
ée dépendre de votre bonté, nous ne pouvons, 
ni ne voulons être indépendantes de vous. 

Nous parlerons de cela, dit -il, quand nous 
pourrons faire plus que parler. Je m'informe- 
ni de ¥06 iaclbations , Caroline , & des vô* 

trest 
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très, Chariotte, au même moment qoe je firurn 
ce que je peux faire pour voua y fervir: en at> 
tendant prenez vos mefures , en comptant fui< 
tout ce qui dépendra de moi ; bannlilëz toute 
inquiétude. Un de mes plus grands plaMirs fera 
de vous voir toutes deux heureufement mariées» 

Elles ne m^ont pas dit, en me racontant cela, 
qu'elles le fuflènt jeaées à (es pieds , comme à 
ceux du meilleur des Pères 9 aulïï bien que d'ttti 
frère : mais ie mlmaglne qu'elles le firent. 

U die eoÉite en prena&t coif é de M\ Gld* 
bam; je ièvois bien aife , Madame , de lavoir 
comment vous dii|)oferez de vous : toute per* 
fbnne malhetveufè a droit aux bons offices de 
ceux qui font dans des circonftances moms em« 
barafikniss. Quand vois ferez arrangée , je vous 
prie , faites moi lavoir comment : fi vous m^im- 
formez de Tétat de vos affaires , & de ce que 
vooç vous propofez de faire par report à ceux 
qui doivent être les premiers objets de vos foins, 
votre confiance en moi ne fera pas mal placée. 

Et je V(M8 prie , demandai *ie à ces Dames, 
je vous prie, que dit M*. Oldham? Comoienc 
ie ccnduifk- die dans ce moment? 

Notre Harriet eft étrangement occupée de^ 
nilfkoîre de M\ CBdham , dit IVfifs GrandKfon . . . 
Vous pouvez être fure qu'elle pleura beaucoup ; 
elle joignit les mains, & fe mit à genoux pour 
prier Dieu de le bénir, &c»... Elle ne pouvoîl 
pas faire autrement. 

Voyez, Lucyl... Mai)i, ma Grand • Mère, 
mais , ma Tante, fuis «je blâmable? Eft-il in^' 
compatible avec la vertu la plus r^de , d'être 
touchée d'une pareille biftoire? La. vertu elle^* 

N 4 m^me 
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même ne peut -elle pas avoir pitié de ceux qui 
font tombés? ... O, ouï, elle le peut; je luis 
bien fure que vous & llr Charles Grandiîon di- 
rez qu'elle le peut. Il y a quelque tems.quQ'|e 
me trouvoîs une pauvre créature , comparée àl 
ces deux Dames: mais à prélent je crois que je 
les vaux bien à quelques égards.. • Mais elles 
n^oot pas eu une Grand «Mère & une Tante 
comme j'ai eu le bonheur de les avoir: elles 
étoient fort jeunes quand elles perdirent leur. 
excellente Mère : leur frère n'eft revenu que 
depuis peu ; & c'eft fon excellence Supérieure ,* 
qui comme la chaleur du foleil,* a.maniièfté, 
& fait fortir ces tâches, qui auparavant étoienc. 
presque imperceptibles. 

Sir Charles pria M*. Oldham de lui donner 
par écrit ce qu'elle fe propofoit de faire pour. 
elle, & pour ceux qui étoient fous fes foin& 
Elle le fit dès qu'elle en eut le loifir : c'étoît 
d'aller à Londres pour l'éducation des jeunes 

fens ; de convertir en argent , les bijoux, les 
abits , & la vaiflèlle qu'elle croyoit au deflus 
4c la nouvelle fltuation ; & de vivre retirée dans 
une petite maîfon. Elle donnoît . une eftima- 
tion de ce qu'elle poflèdoit : les Dames ne la- 
vent pas à quoi cela montoit ; mais elles (avenc 
que leur frère lui fait une penfion pour les fils 
qu'elle a eu de fon Père ; & elles ne doutent 
pas qu'il ne leur fade encore plus de bien quand 
ils feront en âge d'être pouflës dans le monde. 
Ces Dames croient que c'eft un encourage- 
ment à une vie coupable. Je n'ofèrois pronon- 
cer là- deflus , parce que je puis paroitre partia- 
le pour cet homme généreux. Mais je ferois 

bien 



bien aife de favak le lèntiment de mon Oncle» 
Ce qu'on peut dire cependant, c'efl: que fîr Char- 
les Grandifon n'a pas des vices' à couvrir par 
l'étendue de la charité , & de fa bénéficence. 
Si ce n'efl: pas borné en lui , c'ell grandeur; 
& fi cela Q'efl pas loiiable, c'efl: le premiev 
exemple que j'aie connu, où la bonté & la grao* 
deur d'âme puiflènt être féparées. 

Le frère & les fœurs allèrent après cela i la 
maifoii de Grandifon; & fir Charles y fut char* 
sné du bon ordre où it trouva toutes chofes. 

LETTRE XXIIL 

. Suite» 

Les Dames racontèrent enfuîce la conduite de 
fir Charles avec les deux Intendans. 

Je n'entrerai pas dans de grands détails fur 
cet article. 

Sir Ctïarles aïftnt trouvé que ibn Père avoie 
laiflë à chaque Intendant l'examen des comptes 
de l'autre , il .examina le tout M- même , & 
quoiqp'il leuc psSTkt diffërens ariKIes qu'ils ne 
pouvoient prouver , il leur fit recoûnoitre que 
k balance étoit beaucoup plus codOderable en 
la faveur , qu'ils ne Tavoient faites dans leurs 
CiMoptes., Il lit ufage de cette découverte auprès 
de fes fœurs;. vous voyez, leur dit- il , que mon 
réi^ n'étoit pas' fi prodigue que quelques per- 
Ibones le croyoient. Il avoit des aflbciés qui 
pstagpoiepc km biep^;^ j'ai des raifons de 

N 5 pcn- 
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penfêr qu'il a iba?ent payé rincérét de ion {»a- 
fve argent» 

En ref^ant fts cooptes avec Filmer , il dé«> 
couvrit le traité avec Mifs Obrien. Mr. Fil* 
filer 9 par forprife, avok asiené cette belle fille 
en ivélence de fir Cbtfles; il avoua à iês fœurs 
91e c'étoit une cbarnance créature. 

Mm quand la Mt:^ (k la Tante viftnt qu'il 
flidmiroit feulement comflMï une belle peinture ^ 
elles infiftèrent fur la promeflë que fir 'Ftioma» 
avok fake d'époufer Mifs Obrien en fécret; & 
elles produifirent deux Lettres qu'il lui avoir 
écrites, qui lêmbloient autoriier cette idée. Sir 
Charles fut affligé de ce traité pour la mémoire 
de ion Père, & beaucoup plus en trouvant que 
cet infonuné étoit allé à fa terre d'Ëflëx , atanc 
la tête & le cœur pleins de ce projet ^ quand il 
fut iurpns par la dernière maladie. 

Filmer propofà une entrevaë entre fit Char- 
les, la Mère, la Tante & lui, à la maifon de 1» 
Tante à Palmall. Sir Charles Ibuhaitolt fbrt de 
cacher au public cette foibleflë de ion Père. D 
accepta Tentrevuë ; mais avant que d'entrer en 
iBfttière, il Ibuhaita d'avoir une demi- heure de 
Mnvtrfatio]^|irec Mils CMirien en particulier $ 
IbQant en mime tems la beauté, comme elle 1» 
mériroit. 

Elles le flattèrent qu^elTe pouirok ftke inv 
^eflion fur le cœur dtin homme fi jeune & H 
tif ; & lui accordèrent lit demande. Sous pré<^ 
texte de la préparer à une vifîte fi peu attendue^ 
laTante lui fit fa leçon. Mais firCharles au-liea 
de & îaiflèr prendre ^ en tira des aveux qui lui dé* 
couvskeac luffifmunent Hnâak de leurs vues» 
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tl rejoignit la compile « ramenanc H {eu«e 
fille par la main. II r^réfeoca à la Mère Tii^ 
diaiicé du rolle qu^elte avoic joué dans cetce 
affaire , d'une mindère fl force , qu*elle eti tom- 
ba en pamoifôn.^ La Tan1:e fut cfirayée» La 
jeune créature {Aèuroic> & promit d'écre iîige» 

Sir Charles leur dit , que ft ellea touhâac 
hii rendre les deux Lettres de (ob Père,& pco 
mettre ibleumeUemenc de ne pas ouvrir la bou* 
che fur cette affaire , & de procurer un mart 
honnête homme à la fille ^ il lui donneroic 
2000 1. le jour de Ton mariage; & que fî ell» 
étoit une brave femme , il lui feroit encore 
plus de biené 

Filmer vouloît le juflifier d^avoir eu auctrne 
parc à ce qu^il y avoit de noir dans ce complot 
Sir Charles ne parut pas empreflTé à le pénétrer^ 
& à le confondre ; mais il laifTa le tout à la 
confcience. Et atam fait auparavant dififérenri 
tes objeftions contre Tes comptes , qui ne pou« 
▼oient pas être auHi bien éclaircies en Angle- 
terre, il alla en Irlande avec Fdmer t il y régla 
promtement toutes choies à fa propre fâcisfac- 
tion , & le congédiant avec plus de bonté qu'il 
ne le méritoit , il fè chargea lui •même de Tad* 
miniflration de ces terres , & donna Tes ordres 
poar difiSrentes améliorations , qui doivent vrai- 
iemblablement raporter beaucoup. 

A Ion retour il apprît que Mifs Obrien étoib 
malade de la petite vérole. Il n'en fut pas fâ^f 
ché pour Tamour d'elle. Son vifage en fut uo 
peu ^té, mais elle étoit encore jolie & gentil* 
le. sue e(t à préfent fàge , & heureuiemenS 
mariée avec ua Marchand , près do guarré de 
♦ N 6 Gol. 
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Golden , qai Taime cendremenc. Sir Charles 
ajouta à )a (btnme qu'il lui avoic promilè, 
loo 1. pour les habits de n&ces. 

Une partie de ion bonheur, & de celui du 
fliari, c'ëil que la Tante fe croyant deshonorée 
par cette alliance , âe va jamais la voir , & la 
Mère efl retournée en Irlande près de Ton ûiari, 
ibrt mécontente de fa fille par la même raifbn. 

Pendant qu'on traitoit ces matières, fir Char* 
]es n^)ubtia pas . de s'informer des démarches 
qu'on avoit faites- par raport à l'alliance fnropo- 
fie entre lui & Lady Fnmces N, - * 

Il fit la première viQte lui Père & au fi^re de 
la Dajjie* 

'■ Tout ce que les fœurs fâvènt d|e raffaire, 
c^efi: que le traité fut entièrement rompu à la 
première vifîre. Leur frère cependant parle de 
la Dame & de toute la famille avec beaucoup 
de confideratîon* On lait que ht Dame l'efti'- 
ne beaucoup-: fon Père & Ion fi-ère en parlent 
par- tout avec de grands éloges. Lord Js. l'ap- 
pelle le jeune homme le plus accompli de l'An* 
gleterre; & je crois , Lucy, qu'il l'eft efFeékF- 
vement. Sir Charles Grandilbn , difoit une fois 
Lord N. , lait mieux s'aflliirer des anus en refa- 
£nt, que les autres en accordant» 

Lady L. & M\& Grandifon , qui comme je 
Tai déjà dit , favorifenc une autre Dame, OQC 
dtt une fois à leur frère , que le Comte & fon 
fis Lord N. célèbrent fi conftamment Tes loûaa- 
fes ,' qu'elles ne peuvent s'empêcher de croire 
qu'il époufera un jjour Lady Frances. Ça répon- 
fê fnt : La Dame a Mniiaenc de mente y mais 
tda ne pei^ être. 
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Je voudrois qu'il dît» ce qui peut ^êcre , afin 

que nous fçullions .... Âh , ma Lucy , je ne 

lai ce que je voulois dire. 

« 

LETTRE XXIV. • " 

Suite. 

Je continue rhiftoire de la famille» . . 

Sir Charles n'oublia pas à Ton arrivée eti 
Angleterre, de faire au plutôt une vifice à Lord 
W. frère de fà Mère, qui écoit alors à fà mai* 
fon près de Wîndfor. 

Je vous ai die que Milord avoît pris, du dé- 
goût pour lui fans autre raifon que parce que 
Ion Père Taimoît, Lord W, avoit la goûte, 
quand fon neveu Talla voir, mais il fut d'abord 
admis en fa majeflueufe préfence. . Le premier 
filutfuc d'un coté refpeÂueux, de l'autre froi* 
dément civil. , Milord parcouroit Ibuvent fon. 
neveu de la tête aux pieds , comme s'^il eût eu 
peur de l'aimer, je fuppofe, mais qu'il n'eût îli 
comment s'en .défendre. Il fê plaignit de fie 
Thomas. Sir Charles lui dit que c'étoit une 
chofe très- desagréable pour lui, d'entendre par- 
ler mal de fon Père. * Il pria Milord de fuppri- 
xner ces fortes de reflexions. Mon Père n efiî 
plus, dit- il: je ne fi>uhaite pas d'entrer dans 
les différens qu'il peut y avoir eu entre lui & 
vous , Milord. Je viens vous rendre mes de- 
voirs à caufe de ce que je dois à la mémoire 
. de ma Mère : & je crois que cela fe peut 
•t . N 7 faîW 
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hirt îkf» bteflef celle de mon Père. 

C*i&ft fbrt bien die, répondit Milord; maîjy 
je crains, mon Parent, à votîe air & à vos ma* 
nières, & à vos discours aufB, que vous n'aïez 
tme bonne porticHi de la hauteur & de la fierté 
de votre Père. 

Je relpeftemon Père, Milord, pour Téléva- 
tion de les fentimens. Il fe peut qu^il ne Tait 

S s toujours montrée de la manière , donc vous^ 
ilord , & Tes autres Parens Tauroient fouhai- 
té : mais il avoft les fentimens d*un homme de 
éœur ; & pour moi , Milord , je vais vous aider 
tDutKl*un-coup à connoitre mon caraftère. Je 
Hxit à ht vérité très ^ fier. Je ne puis m'abaiffer 
à flatter , & encore moins les Cktinda & tes Ri« 
ehes. Trouvant qo'ii eft difficile de ^érir ce 
êéftkut 9 toute mon appKcation efl de le diriger 
i des fins louables; & felpère que je fuis trop 
fier pour faire aucune chofe indigne du nom 
de mon Père, ou de la vertu de ma Mère. 

Comment, Monfieur, dit- il, en le reg^ 
éant de ta tête aux pieds , votre Père daûs tott« 
te fit vie n'a jamais rien dit d'aufO beau. 

Vous ne connoîQSez pas mon Père, Mtlord, 
comme il méritoît d'être connu. Quand il y 
a de la mesintdl^enèe entre deux perfbnnes^ 
Quoique Parens , il ne Gait pas chercher à coù^ 
noitre Tun par îe portrait qu'en fait rautne. 
Maïs, Milord, comme je l^î dit, ceci eft une 
vîfite de devoir; je n'ai rien à vous demander 
que votre tflitne, St feulement autant que je 
b mériterai. 

Milord flit fâché. „ Vous nVez rien à me 
^ dcmanderi'^ répétait- il; peimettezmol deu 
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mm dire , Moodeur Vindipendant j que ]e n*ai* 
me poinc vos propos. Vous pouves vous teti* 
rer , s'il vous pteit : quand je voudrai vous »• 
voir, je vous le fêtai dire. 

VoM ièrviteur, Milord. Ec pennettez moi 
auffî de voua dire , que je oe reviendrai pas 
chez voua 9 jusqu'à ce que vous me ftffiez de* 
muider. Quand vous le ferez , fobéirai avec 
joie aux ordres du Aère ,de ma Mère , mal^ 
la réception desobligante de Milord W. 

Dès le jour Ihivant, Milord apprenant qu*!l 
étoîc encore à Windfor . pour y voir ce qull 
y avoit de curieux, renvoya ehefcher. U 
vint for le champ: Milord lui témoigna beau^ 
coap de fâtisflKrtion de la pn^nwdtudé avec la* 
quelle i! étoit venu , & s^excula de (es proce* 
dés du jour prétedent. U Tappella Ion neveu ^ 
(k jura qu'il le crouvôit préeifement tel qu'il 
fbubaitott de le voir. Votre Mère, continua*^ 
c-il, avôit coutume de dire que vous auriez pu 
faire avec elle tout ce que vous auriez voulu ^ 
quand même vous n'auriez pas été ralfonnableè. 
Et je vous prie de ne point me demander de 
fii^or qu'il ne foit convenable de vous atcoi^ 
4er ;• de pieur -que je. ne fi^s fâché après vout 
l'avoir accordée , & que je ne mette en doutt 
ma propre prudence » ce qu'on ne fkic pas vo* 
lontiers.. 

' Il lui demanda alors quel pRin dé vie fi ft 
propofbiCr II- lui étc <fafll étott réfolu dd (b àé^ 
ftire <h& fi» chevaux de coude & de chafli, 9t 
de fês diiens, anflkdc qnll le nourroit ; qu^ 
vouldt ftiire la revue de fbs bois de haute fîH 
^nde» Qt vMdtfe ot^H y avolc de moini boni 
^•^^ qji'a 
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SqUI ne doutoic pas qu'une partie de cea^i 
U Comté de Hamp ne lui rendiflènc beau* 
CQup; ipab que pour chaque chêae qu'il coupe-^ 
roit , il vouloir en planter un autre pour la po- 
ftérité. Il étoic déterminé ^ die -il» à. louer la 
xnaifoa d'£flèx> & même à vendre les terres 
qu'il y avoir, (1 cela étoit nécellàire .pour pur- 
ger les hypothèques fur les terres d'Irlande, 
qu'il çtoyott qu'on p6uyoic beaucoup améliorer. 
Miiord lui demanda ce qu'il fe piopoToit de 
fiiire pour fes fœurs , qui fe ti^uvoienc laillëes 
ablblument en fon pouvoir. 

Les marier, Miiord , aullicôt que je le pour- 
rai. J'ai beaucoup d'eftime pour Lord L. Ma 
fçeur ainée l'aime : je m'informerai de ce qu'il 
loi faudroit pour s'arraqger , & je le donnerai ^ 
Q je lé puis , pour fon .mariage avec elle* Je 
lâcherai, de rendre auiïi la cadette heureufe. tû 
quand ces deux points feront réglés , je penfe- 
rai à moi , mais non point auparavant, parce 
que je ne veux pas tromper la famille avec la- 
quelle je m'allierai. 

r A merveilles , à merveilles ! àk Miiord en 
pleurant de joie* Comme je veux être f^oyé, 
j'ai de bonnes intentions pouf...^ pour., v II 
0'arréta là. 

. Je ne vous demande qi^ votre approbation ^ 
Miiord, ou vos correAions û j'ai tort.. Moql 
Père a eu grand' foin de mes intérèoir II Qon- 
noifllbit mon cœur , autrement il aqroif été plus 
inquiet pour fes filles. Je ne trouve pas qu» 
ISSSk Ctuation doive être fort étroite: fi elle Tefty 
je faurai :m'y bomen, :& même |aire;des rtfer* 
yes. Je YC^uxiàiflei we ^maj^tjguM ^oigueil à 
_ . * * cer 
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cet égard. Je ne puis me réfoudre à avoir des 
obligations : je câcnerai d*êcre jufte : enfuice , fi 
je te puis , je ferai généreux. Celt un autre 
forte d^orgueil que j^ai. Je vous ai dit, Milord^ 
que (i je ne puis m*en corriger, je lâcherai du 
moins ae le rendre innocent. 

A merveilles, à merveilles! cria encore Mi« 
lord ; & il lui jetca fes bras autour du col , & 
le bailà , quoiqu'il criât en m6me~ tems parce 
qu'il s'étoit fait mal à fon genou goûteux. 

Et puis , & puis , dit Miloro , vous vous 
marierez vous-même. Et fi vous faites un ma* 
riage raifonnable, bon Dieu! quel grand hom^ 
me vous ferez ! . • • Et que je vous aimerai !•••••* 
Avez-vous quelque penfëe ae mariage , neveu ^..^ 
ConfuUez moi dans votre traité ... & • • « & • • • 
(Se vous m'obligerez beaucoup^ A préfent je 
crois que je trouverai que le nom de Grandi- 
Ion Ibnne fort bien. Quelle belle chofe pour 
un jeune homme de faire revivre la prudence 
de ia Mère tant d'années après fa mort , & de 
réparer les folies de Ion Père ! Votre Père n'en 
a pas bien ufé avec moi. iriàut me permettre 
d'en dire quelquefois mon ièntiment. 

C'efl le feul point , Milord , fur lequel je 
peux différer avec vous. 

Eh bien, eh bien, nous ne différerons pas .. • 
Une chofe feulemenr, mon cher neveu , u vous 
vendez, donnez moi la préférence: votre Père 
me difoît qu'il aimeroît mieux hypothéquer à 
tout autre hom ne fur la terre, qu'à moi. J'ai 
trouvé cela fort mauvais. ' 

Il y avoit de la mésintelligence entre vous, 

#ilord: mon Père avolt le coeur haut. Il pou- 
volc 
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voit croire qu*îl y auroît un aîr întéreffé à vous 
demander quelque faveur. Les petites ttmea 
Himetit quelquefois tnieox être redevables à des 
Parens , dans relï)erance qu'ils exigeront le paie- 
ment avec moins de rigueur que oes étranger^ 

Ah neveu , neveu ! C*efl bien le bon c6té de 
la chofê. 

A la vérité, Milord, ce ferc4t un motif pottt 
mol, d*éviter de vous importuner dans le be« 
foin , fi je m'y trouvois. il peut naître des mé- 
fiances, par la polQbilité d'être influât, quand 
il n'y auroit peutrétre pas lieu au foupçont,, û 
le coeur étoit connu* 

* Cela eft bien dit, monneven. Cependant; 
terfbnne ne doit cralnore de fe lier avec un 
jeune liomme comme vous. Mais que feriez^ 
vous comme àréancîer? Verriez -vous avec pci* 
ne un homme qui auroit befoin de vous? 

O non ! • . . Maïs en ce- cas je me détermine* 
rois par la prudence. Si mon ami fe regardoît 
lui-même comme la première perfonne àSas no- 
tre amitié , & moi comme la féconde feulement 
dans des cas qui pourroient déranger ma fbmi« 
ne, & me mettre hors d'état de fuivre mes len* 
timens par raport à mes autres amis , je lui fe* 
rois connoiire qu'il a auHi mauvaife opinion de 
mon jugement que de ma jaflice. 

Lord W. fut charmé des principes de Iba 
neveu. Il prophétifa pliifieurs fois que ce fe- 
roit un grand homme. 

Sir Chartes exécuta avec une expédition é- 
tonnante, tous les plans dont il avoit parlé ft 
fon Oncle ; & la vente des bois qu'il coupa 
dans le Comté dé Hamp, & qui pouvoient et 

traits* 
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tranrportés aifémenc par eau y . lui valurent une 
ibmme confiderable. 

J'ai dit que quand fir Charles partit de Flo 
rence pour aller nctendFe à Paris la permiflion 
de revenir en Angleterre, il avoit laiffè & pa« 
pille, Mi(s Jervois, ft)os la sùsde du bon Dr. 
Bartlet. Il les fit venir bientôt après, & plaça 
h jeune Dame chez une honnéce veuve qui ar 
voit trois fiDes fort fages , lui permettant âb 
tems en cems de venir voir fes Iburs, qoi Tat» . 
molent tendrement comme je vous Tai dit. Je 
ioh vous dire à prêtent quelle me folKckd 
bumiMement de lui procurer le "bonheur ét%m 
toujours avec MiTs GramHftin. £lle %a , éfie* 
elle, la meilleure fflle du monde, ti Mlâi aé^ 
corde cette faveur. Aucun mot d'avis, ibit de 
fon tuteur, foit de MSk Gntndifon, foit de La*- 
dy L. ne fera perdu ... Et d'idlleurs , dit •^ellé 
encore , quelque bonnes femmes que (oient MfL 
Lane & fes filles , quelle prOteâ:ion puis -je 
trouver dans des femmes , fi ma malheureuih 
Mère entreprend de m'avoir , comme elle étt 
menace continuellement 9 

Quel nouveau monde s*oavre à mes yeux^ 
ma Lucy , par les liaiibns quMl m^eft permis 
d'avoir avec cette famille ! Dieu veuille que 
votre pauvre Harriet ne -paie pas trop cher cet- 
te connoîflance! Je crois que vous penfezqu'eP 
le la paieroit trop cher , fi elle étoit «mbaurMl 
ions une pajfion fans tjpéranct. 
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Suite. 

Lord L. vint d*Eco(Ie à Londres deux -ou 
trois mois après Tarrivée de fir Charles. Sa 
première yifîte fiit au jeune Baronet , qui (iir 
l'aveu que lui fit Milord de la pailion pour fâ 
lœur, & celle-ci de fon eilime pour Milord , 
le prélènta à elle ^ joignit leurs mains, & les 
tenant dans les fiennes , De tout mon cœur dit- 
il ». je joins vos mains , puisque vos dignes cœurs 
font unis. Faites moi l^onneur àés ce mo- 
ment , Milord, de me regarder comme votre 
frère, pai trouvé Que mon Père étoit un peu 
fmbaraué dans ics affaires. Il aimoit fes filles » 
& peut-être ne fe foucioit-il pas qu'elles le 
nillènt (it6t fous une autre protection : mais 
^'il eût a0ez vécu pour s'arranger , je ne doute 

Es qu'il ne les eût rendues beuseufes. Il m'a 
0ë cettte tftcbe , je la remplirai. 

La joie empéchoit fà fœur de parler. Les 
larmes de Milord écoient prêtes à couler. 
. Mon Père^ continua fir Charles, m'ainfbr* 
mé dans une de fès Lettres de l'état de vos af^ 
Aires , Milonl. Comptez fur tout ce que je 
pourrai faire , promettez , engagez , entrepre- 
nez : le frère efpère de vous mettre à votre ai- 
le; la fœur vous rendra heureux. 

Mifs Charlotte étoit vivement touchée de 
cette fcène ; & levant les mains & les yeuxjf . 
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elle prift Dieu de rendre le pouvoir de fon frè« 
re aufli grand que fon cœur. Tout le monde, 
di^elle, ferôic alors -rendu plus heureux par ft 
bonté, & par Ion exemple. 

Vous étonnez-vous à préfent, mon cher Mr. 
Reeves , que Mifs Grandiibn , Lady L. & 
Lord L.' ne fâchent comment renfermer leur 
reconnoiflince quand on parle de ce frère bien« 
fiiifant? 

Et ma Charlotte, dit-il, eh fe tournant vert 
elle, & regardant Mils Caroline, ne connoit^ 
elle pas quelque heureux, mortel que fon cœur 
puiflle diftinguer ? Vous m'êtes également chè- 
res , mes fœurs. Faites moi votre confident, 
Charlotte. Votre inclination réglera mon choix* 

Chère Mifs Grandiibn , pourquoi m*avez<- 
vous trompée eh me vantant votre ouverture de 
cœur avec un tel frère? Qu'auriez-vous à faire 
derélerves avec lui?... £t cependant, il ell 
clair que vous ne lui avez pas développé tout 
votre cœur , il femble le croire aufli. Et vous 
êtes à préfent mal à votre aife, parce qu'il vous 
a infinué quelque choie de pareil ! 
• Deux mois avant le mariage , iir Charles mit 
Dn papier cacheté dans la main de fa fœur. Re« 
cevez ceci , dit-il , ma chère Caroline , comme 
une chofe que la bonté de mon Père auroit fait 
pour vous par complaifance pour ma Mère ,ii 
nous avions eu le bonheur de la confêrver. En 
donnant une main à Milord, faires lui ce pré- 
fent de l'autre ; & faites vous des droits à la 
reconnoiflànce dont je lais que ion digne cœus 
fera pénétré par ce double don. Je n'ai faic 
que mon devoir: j'ai feulement rempli un artir 

cle 



de en Teft^moe , que fti ftit ^ou tta tête 
pottc mooFèanet puÂsqu'il D*a pis eu le tems de 
lefitirelui-uiÊme« 

Il Tembranà, & iûirdc» ayant qu'eUe rompît 
le esidset: elle y troiiva en biilecs k fiDaime de 
sooQO. livres* 

* £Ile ie l9ii& tsoffiber fur une chaire^. & fut 
petKbzic qpelqiies mmvm hats alésait de ië re- 
muer: s'écanc un peu remiie, elle courue après 
9m ftàce. On lot die qu'il éooie dkns Taparte* 
mfoat de & {(smz elife se Tjr trouva pas, mais 
elle y rxom^ Chtnùom en pleurs ; fîr Charles 
wettQtc de U qaûeer. Qa'a donc ma Charlotte ? 

Ocefirère^ ma CanoliBe!... Il efl: impofll* 
ble de fomsemr fa bonté, & généroilté. Voyez 
oec a^te; voyez ce papier qui ell deflus. Elle 
te prit, & lut ces mots: 

5« Je viens de payer à ma fœur Caroline , la 
y, femme que je crois qu'elle auroic eu droh 
9, d*a(cetidre de la bonté de mon Père, & de 
^ 1» fîtuaUon de fbs afiàires, s'il avoit eu le 
^ tents de 1^ arranger , & de &ire un Tefta* 
,, ment. J*ai une confiance .emâère dans la pn»r 
^, denûe de ma Charlotte ; & je lui aflijre par 
^ Taâe tri- toiikC , d'une aamèie irrévocable ^ 
^ riadépefi<moe par lapont à lafortune à la« 
^ quelle je esoisf qu'elle a dodt (kpub la morc 
^, de mon Père^ Ceft poncqnoi , n'aïant agi 
^ que comme exécuteur , je ne prétends d'autre 
,9 aôvite que d'avoir tetssfii leTeflament qn'au-* 
^, fiûît fittt &1S do(Drae mon Père-, ou ma Mère^ 
yy l^nei que cefite des (feux qui eût funrécu j 
9, s'il en avoit. eo le teni& ChâCez donc leur 
n mânilreavecffBCOQQoilSBçe; Souvenez- vous 

9, qu'en 
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qu*en vous markiic, ^os cbaagez le non de 
Grandifoii. Cependanc avec tout mon os* 
gueil, qu'eft-ce que le nom?...« Que Té* 
poux que voos cboiCvez foie digne de vous ; 
& quel que ibic celui à qui vous donnerez 
des dsoits fur voue coeur 9 je TembraiTeni 
coflB0ie le £r6re de 

9, Fitre divoui 

,, Charles Grandison.* 

Uftfte lui anbrpic ht même fbmme qu'il avoie 
donnée à fa fœor, & elle porcoic incérêc. 

Les deux fœurs le fëUcicèrenc, & pleurèrent 
Tune fur Tautre, conune fi elles euflenc été dans 
la plus grande affliâion..,. furemeuc elles é* 
toient dans la peine* 

Caroline trouva fon fière , mais quand elle 
fot près de lui , elle ne pue pas dire un feul 
mot de tout ce qu'elle avoit voulu dire. Tom« 
bant fur un jenoux, elle le bénit dans le cœurt 
pour Lord L., comme elle l'avouoit, aufli bien 
ue pour elle-même, mais elle ne put exprimer 
a recoQnoifl&nce que par les mains & fes yeux 
levés vers le Ciel. 

Comiae il venoit de la relever & de la aire 
afllëoir^ Charlotte enm , également œcomoiifiiQ* 
te. Il la fit placer à côté, de (a fbur, & prer 
nant une main de chacone, il kur parla ainiL 

Mes chères fosnrs, vcais êtes trop iênfibles à 
ces preuves que je vous devois de mon amom 
fraternel. Il a plu à Dieu de noes letiier no* 
tre Père & notre Mère. Nous Ibmmes plus 
que frères & fœun , & noas devons fuppléet 
les relations qiii nous manquent. Rqgardamol 
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feulement comme Texécuteur d'un Teftament 
qui auroic dû être fait, & qui Tauroic peut «être 
été , (i le tems Teûc permis. Ma fortune eft plus 
confiderable que je ne Tavois cru, plus grande, 
j*ofe dire , que mon Père ne croyoît qu'elle le 
feroit. Un trère -en aïant le pouvoir ne pouvoit 
moins faire que je n'ai fÎHt. - Vous ne pouvez 
comprendre combien' vous m'obligerez, fi vous 
De dites jamais un mot de ceci. Vous agirez 
avec moins de dignité qu'il ne convient à mes 
Ibeurs, fi vous regardez ce que j'ai fait autre- 
ment que comme votre droit. 
• O ma Tante ! aïez la bonté de faire préparer 
mon apartement à la maifon de Selby. Il n'y 
a pas moyen de vivre au milieu de l'éclat de la 
gloire de cet homme ! Mais pour la confblation 
des gens, il femble avoir un défaut , & il l'a- 
voue... Cependant l'aveu n'efface-t-îl pas ce 
défaut 9 O non, car il ne prétend pas s'en cor* 
rigertce défaut c'efl: l'orgueil. Remarquez-vous 
quelle importance il donne de tems en tems au 
toom qu'il pone ? Cotnme tout à l'heure ^ la 
Signiti , dit - il , qui convient à mes fœurs / . . • . 
Orgueilleux mortel!.... O ma Lucy ! il elt 
orguetlleiix ; A'o^/orgudlleux , je crains, & 

dans une fortune trop confiderable Que 

voulois* je dire ?•'..• Cependant , je fai bien qui 
voudroit faire fon étude de. le rendre. le plus 
heureux des hommes.... Epargnez moi, épar- 
gnez moi ici, mon Oncle; ou plutôt, omettez 
ce paflàge , Lucy. 

> Sir Charles, huit mois après la mort, de fbn 
Père , donna Caroline de fa pnopre main à Lord L« 
' Cburlotte a deux foupirans » Lord G. & fît 

' Wal- 
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Waleef Wackyns, comme je vous Tai dit; mm 
elle ne goâce ni Tun ni Taucre. 
' Lord L. emmena fa femme en Ecofle 9 où 
elle fuc foit admirée, & caredl^e par fa famille. 
Que le tems de leur retour flit heureux pour 
votre Harriet , puisqu'il amena Or Charles & 
Mifs Grandifon à Colnebrooke pour y préparée 
leur réception, • . 

Sir Charles accompagna Milord, & Lady L; 
jusqu'à Yotclc, où il fit une viQce à Mi(s £leo- 
nor Grandifon, la fœur de fon Père, qui de- 
meure là. £lle languiflbit de le voir, aïant ouï 
parler de là bonté envers les fœurs, & envers 
tous ceux q«i ont quelque chofe à faire avec 
lui: elle fut charmée d*avoîr cette occafion de 
féliciter, de bénir, & d'applaudir fon neveu. . 

Que de chofes j'ai encore à vous dire de cee 
étrange homme ! Il faut que je lui dife des in- 
jures. 

Je m'informai enfuite de Thifloire du Doéleur. 
Bartlet. Mais les Dames me dirent que com- 
me elles ne la favoient pas toute , elles me ren« 
vovoient au Docteur lui - même. Elles en fa- 
voient aflfez cependant, dirent-elles, pour le re- 
ipefter comme un des hommes du plus grand 
mérite , & des plus pieux. . Elles croient, qu'il 
lait tous les fécrets de cœur de leur frère. 
' Il eft étrange , il me femble , que ces fécrets 
foient fi proronds. Cependant , il n'y a rien 
de fi rébutant ^ ni dans fir Charles , ni dans le 
Doéleur , qu'on ne puidè leur faire quelques 
innocentes queflions. Cependant je n'avois pas 
coutume d'être û curieufe. Pourquoi le ferois- 
je plus que fes fœurs? ••• Cependant des étran- 

Tom IL O gess 
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gen qid viennaK à ie lier dans nne fiimiHe d^ui 
mérite excraordinaîie, fine, je crois , plus ca« 
tieux des affaires, & des décaiis de cette fiunil- 
k, que ceux qui en fbnc partie. £c ^land ils 
n'ont pas d^miore motif de curiofké que le dé« 
fir d*apprauv^ & d*imtoer 9 je ne vois pis le 
grand iiial qu*U y anioîc. 

J'étois aulli fort curîeufe de «Avoir quels é-* 
-icHent dans un ige fi jeune , (car ùt Chades 
xi*avoÎ£ pas aloos dix*buic ans} les dé&uts qa-il 
trouva dans fon Gou^meur. Il paroit que non 
ièulement cet homme écok débauché lui* mê- 
me , mais que pour n'avoir pas à crsliodre Ion 
élève, il tendcMt des piégea à fit vcftu, auxquels 
il eut cependant le b<Hineur d'échaper , quoi- 
que dans un âge où généralement Ton a*eft pas 
fur les gardes. Cet hoomie étoit suffi querel- 
leur , & yvrogne ; & cependant , comme fir 
Charles Tavouoit alors à fes fœurs, il paroiflbit 
fl fingulier à un jeune homme de trouver des 
défauts à fon Gouverneur, que, par éggrdpour 
les apparences , aufli bien qm pour le perfon* 
nage , il fe faiibit beaucoup ù^ peine de iè 
plaindre, juëqu^à ce qu'il devint infiipportabte. 
On me dit , comme une chofe qui fimoit beau- 
coup d'honneur à la franchise , & à la grandeur 
d'amedu jeune Gnmdi(bn, que quandà la fia 
il fe trouva obligé de le plaindreà fon Père de ce 
méchant homme , il lui donna une copie de la 
Lettre qu'il avoit écrite en même tems qu!il la 
fit partir. Vous pouvez, Monfieur, lui dit*il» 
faire l'uH^ qu'il vous plaira de la connoiffiince 
de cette démarche. Vous voyez de quoi je 
TOUS accufe, je n'ai ma aggcavé. Fkeoee gttde 

feu- 
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ftolement, que comme je ne vous- ai doâné au* 
cun avantage fur moi par ma mauvaîfe condui- 
te , vous ne fiffiez une plus mauvaife figure en- 
core dans ,ma réplique, fl vous m'obligez àja« 
ftifier mes accufitions* Mon Père aime fon fils. 
II faut qu'il me traite comme Ton fils. Une 

conteftation ne pourroît ft terminer en votre 
faveur. 

Mais for les informations que Ton prit de ce 
îBéchant homme , qui avoic v>oalo corrompre 
les: moeurs du plus aimable l&mo homme da 
^oude, informations que le fiis avoit prié fou 
Père de prendre avant que d'avoir aucun égard 
a fes plaintes, fir Thomas le congédia, & é(sA- 
^t à fen fils qu'il nf'auroit point d'autre Gou- 
verneur à l'avenir que & propre ftgeOe. 

Voici en peu de moet rhilloÈte de Mtfs Jei> 

VOIS. 

^Ëlle a eu un des meilleurs Pères. Sa Mère 

^ une des plus mécfaantes femmes ; un vrai 

^^gon , une jureule , une yvrogne , Impudi- 

^•.. Pauvre N^ Jervots !.. • Je vous ai dit 

Joe fon Père, qui écoît un homme doux, avoic 

été obligé de quitter Ion païs, pour éviter cetie 

femme; cependant elle veut avoir fa fille fous fa 

JJJtelle... Quelle horreur!... Elle a donifé 

bien de l'embarras à fir Charles. Il s'attend à 

en avoir encore davantage... Pauvre Mifsjer« 
voisl 

Sa fortune eft cônfideraUe. Ces Dames dl« 
J^ Qu'elle n'a pas ^moim de f oooo. U fon Père 
l^gocîolt au Levant & en Italie; & fir Char- 
p^pftr fon dikninfftration a ftît monter fon 
^'^ à eetc« fogme , en reoowitat' quelques 

O ft mil« 
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milliers de livres que Mr. Jervois croyoit pet- 
dues. 






Quoique j*aîe écrit presque jour & nuit , & 
les Dames 9 qui voyoienc avec quel plaifîr je 
le faifois., m'aienc accordé beaucoup de tems, 
je vous ai raconté audi brièvement que je Tai 
pu l*hifloîre de la famille, jusqu'au moment où 
j'ai eu le bonfaneur de faire connoiflànce avec el- 
le f par un moyen cependant qui n'étoit rieû 
moins qu*à fbubaicer; 

Encore un ou deux mots fur Tétat préfent 
des choies. 

. Sir Charles n*éft pas encore ,venu , Lucy^ 
& il eft lundi ! Fort bien ! . • . U a fait faire 
fes excufes par fon Coufin Grandifon , qui vint 
hier avec Mr. Reeves , & repartit avec lui le 
même jour.. • De grandes affaires Ikns doute!... 
Jl meJemUe qu'il dit, qu'il fera ici demain ma- 
tin. Ses excufes étoient pour fes fœurs & Lord 
L. Je fuis charmée qu'il ne fe foit pa$ donné 
les airs avec votre Hanîet , de lui faire des ex« 
cufes de fbn abfènce. 

4 Mifs Grandifon fe plaint que je- ne lui ouvre 
pas mon cœur. Elle voudroit, dît-elle, m'ou- 
:Vrir le fîen. Mais comme il y a des embarras 
-que je ne puis avoir, à ce qu'elle croît, il faut 
que je commence. Elle prétend qu'elle ne fa^t 
. par où commeuQer;, Je ne penfe pas à deviner 
' quel efl Ibn fécret : mais furement je ne peux 
.pas dire à une fœur, qui avec fbn autre fœur fà- 
r vorifè une autre Dame, que je penfe à fon frère, 
• & cela ayant que d'êgre fwie qu'il penfQ à SKn. 



Sir Charles Grandi^on« ^tyt 

Elle me jouera un tour, m'a- 1 -elle dît toat- 
à^yheure , G je ne' yeux pas lui nointijér Theu** 
reux mortel du Comcé de Northampton, que je 
préfère à cous les. autres. E^lle ne doute pas , 
dit -elle , que ce quelqu'un là ne foie quelque 
part. Et fi elle le décauvlre, avant que je le 
lui dîfe , elle ne me fera point de quartier. La- 
dy L. fôuric, & me regarde fixement quand là 
fûBur me raille, comme li elle vouloit décoovrii?* 
quelque raifon de mon refus de Lord D. Je ^ 
leur ai dit, il y a une heure, que je fuis obfé- ' 
dée par fes yeux , & par ceux de Lord L. ; car^ 
elle ne lui cache aucun de fes fécrets,.ni, je.-' 
croîs , aucun de ceux qu'elle (ait des autres. C'eft ^ 
je penfe, de tous. les hommes, ians en excepter • 
mon Oncle , celui à qui je pourrois le plutôc > 
conSer un fëcret. Mais, Lucy, en ai-je aucun* 
à révéler? C'eft, j'efpère, un fécretpour moi*? 
même , qui ne fera jamais dévoilé , même à' 
moi-même, que j'aime un homme qui ne m'a: 
jamais témoigné de l'amour. Par raport à fir 
Charles Grandifon . .^ Mais finifiez , Harriet , " 
vous avez nommé un nom, qui vous mènera... 
Oîx me mènera- 1- il?... Plus que je ne fuis à . 
préfenc à moi-même, je fuis & ferai toujours 9 • 
ma chère Lucy, toute à vous 

Harrxet Byrqn* * 
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LETTRE XXVI. 
Suke. 

Lundis Mars 13. 

Je ^octt dirai à préfênt quelle eft la Dame pour 
laquelle les fœors s*intére(K»c. 
Om Lady Anne S. fille utriqoe du Cûmte 
de S» Elle a , je crois , déji une gnmde for* 
tme 9 indépefidante de ibn Père , & cUe eft 
fore par deÂTus cela , d*en avoir une très grande 
de toi* Elle viendra ici cet après-midi» Sûre 
ime viflte am deux Dames. De tout mon 
c»ar. J'efpère qu'elle eft fort aimable, j'efpè- 
re qu'elle a une ame fort grande. J'efpère... 
Je ne fai qu'efperer... Et pourquoi? Parce que 
ie me trouve une mifer^e intérelfëe, & que 
j6 oe voudrois pas qtUVlle f&t aulB jolie, ni aus* 
fi bonne, qu'on dit que je la fuis. L'amour, 
fi je dois avouer que j'en ai , Tamoor rend le 
câeur bien étroit. Je ne fai fi , pendant qu'il 
eft dans l'incertitode, & tout d'un c6té, il n'eft 
point parent de la jaloufîe, de l'envie, de la 
dillimulation ; faiiànt qu'on prétend être gêné- 
reufe, desintérelTée , & je ne fai quoi encore; 
pendant qu'on fouhaîte en fécret qu'une rivale 
n'ait pas autant dé mérite , autant de grâces, 
qu'on prétend Ibuhafter qu'elle en ait. Ah I-.U- 
cy, fi l'on éroît7ttre,6n pôurroit bien fe réfou- 
dre à être généreufc. On pôurroit regarder a- 
?fc compaiQon une rivale » au -lieu d^étre hu- 

mi- 
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mUrée par la crainte d*eQ être regardée d« haut 
CD tes. 

Mais je ré|K)iidrat à rédocatioh , & aux exem* 
pies qu'on m'a donnés. Quoi que je fob capa- 
ble de faire 9 pendant que je fuis dans Tincerti^ 
tnde f quand one beureufe âlie deviendra IM- 
pouiè de & Charles Orandilbn » je ht révérerai ^ 
& lui (bubaitetaî pour Tamour de loi^ aufli bieit 
qse d'elle , tomes tes ftlicités que le monde 
peac fournie. Et (x je ne pois le faire de tout 
mion coeur, je desBvouërai cié cœur. 

Les deux Danan tâchèrent de faire raconter 
i Btfr» Grandifon\ TaiSiire qui avoit fi fouvenc 
mené fir Charles à Canteibury depuis quelque 
tenas. Mus quoiqttUi avouftt qu'on ne lui ayoit 
jj^nt recofiunandé le ftcrec , il affëAa de ie 
mo^sa d'eues ^ & ik un étrange S.oman, leur 
donnant à entendre qu'il étoit queftion d'une 
Dame qui étoit amoureufe de m, & dont lui 
'étoit amoureux, quoiqu'ils ne penfaiTenc ni Tua 
ni l'autre au mariage. Mr. GrandUbn ne s*eni« 
bomflà pas de la vérité » & ne fe fit pas m 
icTupnle d'employer les exprefflons les plus for« 
tes 9 quoique dites en badmant ^ ponr les tour« 
menter & IIbb embaniÛër, par des ftriboles les 
moins yraiftmblaUes : il ftifoit enfiitte de grands 
éclats de rire fur l'incertitude où il aojoit les 
avoir mtfes. 

Qu'il y a pead'efprit^ qu'il y a de vuîde dans 
ces aimables, ces jolis coniis, ces rieurs ! Qu'ils 
nous doivent croire focees ; & que celles qui 
peuvent flatter leur folie , à leurs propres dé* 
pens , font fottes en eflfet ! 
On le laii]^ Ibul |ine demie-' heost avec moi 
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hier aa foir; & d*an ait fore férieux, il me prit 
de recevoir fes hommages. Je fus fort mécon- 
tente des deux fôéurs; car jcjogeois par la ma* 
nière dont elles s^étoient retirées, qu'elles a« 
Toient voulu lui fournir cette occaGon. Sûre- 
ment, penfois-je, je ne fuis pas fi méprifàble 
^ux yeux de ces Dames, qu'elles me doivent 
4rroire bonne pour faire la femme de la feule 
perfonne fans mérite qui ibit dans leur famille, 
parce que je n'ai pas la fortune de Lady Anne S. 
Je faurai ce que Mifs Grandilbn dira à cela f &. 
^fuoique j'aie fait des excufes à Mr. Reeves , à 
leur foUicitation , de ce que je refte plus long*, 
tems ici que je'n'avois compté, je retournerai 
en ville le plutôt que je pourrai. Quelque fiers 
qu'ils foient du nom de Grandifon » le nom fëul 
ne fuSit pas avec Harriet Byron; je fuis auffî 
fière qu'eux. 

Je ne fis pas femblaht d'être, piquée; mais je^ 
parlai aux deux Dames dès que je les vis, de 
la déclaration de Mr. Grandifon. £lles paru- 
rent extrêmement mécontentes de lui , & dirent 
qu'elles lui parleroient. Miis Grandifon die 
qu'elle admiroit fa pré/omption.. Sa fortune étoic 
cfFeftivement confiderable , dit - elle , malgré 
Jès extravagances de fa jeuneflè, mais il fàlloic 
un haut degré de confiance dans unJbomme auflî 
libertin , pour fe flatter d'être écouté d'une . . • 
«n un mot , d'une perfoiine , comme votre 
Harriet , Lucy ; quelque idée que vous puifiiez 
avoir d'elle dans ces jours de fon humiliation. 

Elle fit entrer la bonté de mon cœur dans 
fon compliment. J'efpère que je ne l'ai pas 
mauvais. Ce fut alors que je leur parlai de nK>n 

des- 
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(}eflein de retourner en villes & lesdeiïx Da»r 
mes allèrent fur le champ à leur Coufin , & lui» 
parlèrent de manière qu'il promit que, (i on ne: 
difoit plus rien, de cette affaire » il ne donnereiCf 
jamais roccafioo de le gronder à ce fujet. Il net 
foupiroit pas à la vérité, bien ardemment , a**/ 
vouoit - il , après le mariage , & il avoic balancée 
longcems ayant que de pouvoir gagner fur lui 
de déclarer la pallion li férieufement; mais corn** 
me il étoit probable, difoit -il, quMl faudroic» 
une fois ou une autre fauter le fojfi , il penfoic r 
n*avoir vu de fa vie une femme avec laquelle il 
pût être aufli heureux qu'avec, moi. , 

|"Maîs vous voyez, Lucy, par cette démarche, * 
de Mr. Grandifon , qu'on n'a aucune idée d'une, 
autre nature dans la famille. Ce qui fait que je, 
fu is un peu plus affeAéa que je ne la ferois , je. 
crois, fans cela, c'ed que vous tous, mes chers- 
Parens , vous êtes fi amoureux de cet homme; 
véritablement grand parce qu'il eft bon. C'eft une. 
circonftance fort heureufe pour une jeune per- 
fonne , d'envifager un changement de condition 
avec un ho!;nme admiré de tous ceux qui ont 
quelque relation avec lui. Mais ce qui e(l im-. 
poffible , eft impoffible. Je jugerai tout-à- 
rbeure du mérite de LadyAnne. Mais fi la 
fortune... Pour moi, ma chère, fi j'étqis la 
plys grande Princefle du monde , je ne voudrois 
pas avoir un autre Epoux, Q je pouvois avoic 
celui - là ; & je dis tout de même , quoique je 
ne fois que la pauvre Harriet Byron. En at- 
tendant j'efpère que Lady D. aura pris de telles 
mefures,que je ne ferai point inquiétée dans ma 
réfolution. « Elle ef^ fixe y ma chère , je ne fau- 
• Os rois 
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rois qa*jr fi&fre. Je ne puis pas, je ne dois pas, 

ft ptt cOAfïquem je ne veux pas , quoi qu'il 

ft làiU paSSb entre Lady D. & ma Tance , don- 

ner ma main à qui que ce Ibic au monde, pen- 

daac que mon cœor émoeroit la préférence à 

m autre. La reconnoiflaaee > la jofiice ,' la 

irertu, l*lionneiir, tout le défend 

• £c cependant) comme je ne v^ ni efperan- 

ce , ni ombre d'eQ^erance , fa{ commencé à 

effiqper de doinpter ma • • • Comment Tappelle- 

xai-je? MsLpaffion?. .. Eh lifen, s*llfaut l'ap* 

peller ainG, it le ftut. Un enfant en matière 

t amour f comme voas lavez , me pMtrerùit^ 

quand même je voudroîs déguifer les noms. Et 

quelque cette pdfion fbit &ns efperance , je 

n^auraî pas honte , ff je le puis , de Tavouêr* 

Mes fenttmens ne fônc-ils pas railbnnables ^ 

purs, délicats f Eft-C6 de la figure que je luis 

amoureulè , fi je la luis ? Non, c*elt la verni ^ 

c*ê11 la borné , c'eft la générofité , c*ell la vraie 

politellè , qui m^ont captivée , tout cela eft 

comporis dans cette léule idée d^btmnite bomme. 

De quoi donc aurois*je honte?... U me fèm* 

Me cependant que j^ea ai un peu de tems en 

tems, à caule de tout ceci. 

Après tout je comprens qu*un amour fondé 
Ibr le caprice , ou fur des avantages extérieurs , 
l^ut & doit être fimvent furmoncé: mais celui 
qui a poâr fondement le mérite intérieur 9 qui 
é'ëft allumé i la vue de la clradté, de la bëné- 
ikence, dé la compaffion, de la valeur figrm- 
lées de Tobjec aimé, comment un tel amour 
peut -il êtfe modéré, ralenti, étouffi? Com- 
lient peut-il rèure fsm qu'on éteigne ces étincel« 
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3€S de bonté & de ^néyoflté, qoi nous engn- 
gem à admirer, & à ibubtucer de partager u» 
fi dorieufe pbUantrtfpf»? 

FbUantrQpiel Ouï, lùon Oncle» Pourquoi les 
femmes par complatlaQce pour des hconmes d'un 
efpric étroit, sabftiendroienc-elles des motà 
que qnelqaes-iSDS fitaïUent croire m deflus dal- 
les , Ior»}u*ii n'y a pas tm aatm mot unique 
pour exprimer également leur idée ? On -éiez 
qu'elles n'om pis belbtn d'écrife» £b bien, 
qu'on les empêehe aufli de lire ; & en allant un 
peu plus loinr on pourra leur défendre de parler ; 
& diaque mari fer» alors comme le Grand Sei- ^ 
gneur, accompagné de fbn Muet» 

Mais ne croiriez -vous pas que mon ccsor eft 
un peu à Ion aifè , puisque je puis ninfl dire des 
balivernes f Je voudroisbien que cela fùt* C'eil 
pour cela que je laifle paflèr toutes les idées un 
peu réjouïâàntesqui peuvent me venir dbns Tes* 
prit. 

Nos Dames m'ont &it lire quelques articles 
de mes Lettres avant que je vous les envoyafle^ 
Elles fe montrent plus généreufes que je ne 
le foubaiterois, à ce qu'il me femble, en me 
laiflànt fauter des paragraphes comme il me plaie: 
imrn'eft- ce pas convenir , qoe j^ai à écrire ou 
que j'ai écrit quelque dio& qu'elles penfent que 
je dois leur cacher , ou qu'elles ne foubaitenc 
pas de lavoir 9^ De tout iamn cœur. Je ne ferai 
point de bafMès^ Lucy. 

Eh biM, Locf 9 Lady Anne a été ici^ 6c 
ift repartie s i^ât une aimable femme : je no 

O 6 puîi 
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•puis que dire qu'elle eft fort aimable. Et fi elle 
écoic aâuelleinent* Lady Grandifon , je crois 
que je la refpefteroîs. Je crois que je le pour- 
rois. •• Mais 9 ô mes cbers Païens^ que j^étois 
une heureufe créature avant que de venir à 
Londres! 

On parla beaucoup de fir Charles. Elle a- 
vouoit. qu'elle le crouvott le plus bel homme 
qu'elle eût vu de fa vie. Elle écoic amoureufe 
de fa f^rande réputation , difoic - elle : elle ne 
pouvoit aller nulle parc qu'il ne fût queftion 
de lui. Elle avoic out parler de (on affaire avec 
fir Hai^ave : elle me fie cenc complimens à 
cette occafion , & die qu'aïant appris que j'étois 
à Colnebrooke , ç'avoic été un motif de plus 
pour elle de faire cette vîfite. 

Je crois qu'elle dit à Mifs Gifaodilbn que 
j'érois la plus jolie créature qu'elle eût jamais 
vue... Créature^ ce fuc fonmpc». Nous fom- 
mes tous des créatures, il efî vrai; mais il me 
lemble que je n*ai jamais trouvé plus choquant 
le moc de créature ^ que dans la bouche de La« 
dy Anne. 

On vient de me remettre la Lettre de m% 
Tame , fur ce qui s'eft paflië entre elle & La* 
dy D. 

. Lady. D; a donc été fort chagrine ! . . . J*ea 
fuis fâchéei Mais vous dites ^ ma chère Tan-^ 
te , qu'elle n'efl pas mécontente de moi dans' 
le fonds, & qu*elle loue ma fincérité. Je me 
ffette qU^elle ne fait que me rendit juftîce. Je 
fuis charmée de voir qu'elle, ne. fait comment. 

palier 
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p^Ier par deflos nia prévention ponr . nn autre 
hoinine. Cela efl digne d'elle, & de ce.qu^oi 
die de LorcJ D. Je la refpeélerai toujours. J'e- 
Ipère que c'eft une affaire finie. 

Ma Grand -Mère s'afflige de Tîncertitude où 
je fuis: mais n'a -t- elle pas dit elle -même 9, 
que fir Charles Grandilbn a trop' de fortune 4 ' 
trop de mérite ? que noua ne fommes dans 
cette occâfion que comme des particuliers , & 
lui comme le public? quçl lieu y a-t-il donc 
de s'affliger? pourquoi dire incertitude ? Nous 

i>QuyçmMvc certains .. . Et tout eft fini. Ses 
œurs peuvent me railler ;.•• ,« Quelque heu- 
yy rQux mortel dan.s Je^Comcé. de Northam- 
yy pton!"... C'eft autant que dire; „ Vous ne 
9, devez pas penfer à notre frère " . . • ,, Lady 
„ Anne S. a une grande fortune. " N'cft - ce pas 
dire ; ,, Quçlle efperance pouvez -vous avoir $ 
,9 Harrîet Byron?"... A la bonne heure, je 
ne m'en cmbaraflè pas : cette vie n'cfl: qu'un 
paflàge , un paflàge court à une meilleure. Que 
l'un me fecouê , qu'un autre me coudoyé, qir un 
autre me pouflè , parce qu'ils favent que la plus 
foible doit faire place y je ne laiderai pas de 
sn'efibrcer de ponrfuivre ma courfe , Jusqu'à ce 
que je perce, & que je me mette au large* , 
Encore un feul mot fur ce fujet... 11 n'y a 
qu*un homme au monde que Je puide henné» 
tement époufer, mon cœur refiant tel qu'il eiL 
Je ne puis efperer d'être à lui : Je dois donc de 
néceffité refter fille tant que je vivrai. Eh 
bien, où eft le grand mal en cela? N'en aurai- 
je pas moins de foins, moins d'inquiétudes? 
Opï y fuxemexit. £c perme.(tez moi de vous 

7 con-i 
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jconjurer , mes chen Parens , de ne parler ja» 
vais plus de maxiage à 

HA8.11IST BtROK. 



LETTRE ÏXVn. 
Suite. 



i-L^VJî^^i'C^:' 



Mardi, Mars 14^ 

Sir Charles eil enfin venu ! Il eft venu i^z 
tôt pour déjeuner, & avec lui le bon Doc- 
teur Bartlet. 

Je ibupçonne que ma pbilolbphie eft encoi^ 
partie, abfolument partie, pour quelque tetns au 
moins. Il faut que je cherche un azyle, & ao 
plutôt, dans la maifbn de Selby. 

Chaque mot qui fe dit à préfent, me fèmhle 
Aiffït d*âtre répété. Il n'eft pas poiHble de dé« 
erire combien k prélenee de cet homme snimo 
toute la eoiiipngnie. Ecoueea ft*iiteiiieflc xmû 
partie de ce qui s^eft paflS. 

Nous erperions , fir Chari^s , dit Lord Li 
que non» aurions ett pldtôt le pkifir de voué 
♦oin 

Mon cttwf ëtofc avec tous , MHord; &: il 
ftut que je Tàvouë , ajoma-t*ÎI, en me pte- 
hmt là main, Si en fe baiflTant, je fbiriiaitdlà 
|)tes artemment tfêtre ici ^ pour le plaHir qud 
l^mrdisvpartagé avec tous touadhois la compagnie 
de votre aiiviablcf hôtefiè. 
^ C Q»^a^i4-if $mbt- db - prendre m» maiôt 

Maïs 
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Mais à la vérité, la qualité de frère peut autori* 
fer cette liberté. ) 

JTai employé la plus grande partie de la le- 
maine dernière, continua -t- il, à rendre dç tri* 
fies fervices» conune Mr. Grandifbn peut vous 
ravoir dit» . 

J[e îi^en ai pas fbufflé nn mot ^ dit Mr. Gran* 
diion , en regardant fès deux Coufines : je me 
fuis moqué dalles comme elles aiment à le faire 
de tout le genre humain, quand elles le peuvent» 

J'efpère , mon Coufin , que les Dames vous 
puniront de cette réflexion. 

Je ne revins en ville que fatnedi , continua 
fir Charles ; & je trouvai un bOIet de fir Har« 
mve Pollexfen , qui s*invitoit aVec Mr. Merce* 
dà , Mr. B^enhidl & Mr. Jordan à paflèr le 
dimanche ibir chez moi. La compagnie n*étoit 
pas trop convenable pour le jour , ni le jouf 
pour cette entrevue. Je m*excufai & les priai 
de venir déjeuner avec moi le lundi matin.^ Us 
vinrent , & quand nous fumes en belle humeur , 
je propofài , fécondé de Mr. Jordan , de faire 
une vifite • • . Vous auriez peine à deviner à qui, 
Mifs Byron . . • C'étoit à la Veuve Awbeny i 
Paddington. 

Je treflaîllîs , & je tremblai. Tout ce que f y 
avois foufièrt étoit préfent à mon efprit. 

Il continua à me dire, que, quoiqu'avec queU 
que peine de la part de Àr Hargrave , il Tavoit 
engagé à tirer fur Ion banquier les 100 l.'qu*{l 
avoît promis à Wilfon ; & Merceda fur M 
lien 50 1. auxquelles il en avoit lui-même ajbu* 
té 50. & donnant, comme il difoit , un air dé 
gaillardife à Fexécution de cette, promdlè , ili 

étolent 
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éloienc tous allés à Paddiogton. Là s'étant aflli^ 
rés de l'amour de la jeune fille pour Wilfon y 
(Se de ropinion que la Veuve avoic des- bonnes 
ÎQiefUlons de Wîlfon pour Ja fille , ils leur di^ 
renc qu^on avoic dépofé entre, leis ^nains de fir 
Charles la fomme de 200 1. pour être payée lei 
jour du œariage , comme une doc pour la jeune 
fille; & qu'ils n'a voient qu'à la demaQdçr..dès •* 
qu'ils le trouveroient à propos. Willbn ni le 
fils de la Veuve n'écoient pas là. La Veuve & 
fe$ filles furent tranfporiées de joie à .ces bpjines 
nouvelles inattendues. r 

Elles racontèrent enfuite à fir Charles, & aux 
autres toute ma malheureufe hiftoire ^ en leur 
montrant les lieux où chaque .fcène s'écoic pas- 
fée: fir Har^rave n'eup pas la patience de l'en- 
tendre, & s'éloigna pendant ce tems-là. Sir 
Charles eut la politeftè de me dire qu'il avoic 
été G outré de tout cela , qu'il eut quelque • 
peine 9 en rejoignant (Ir Ilargrave, à écre au(E 
çivir qu'auparavant avec lui* • 

Ces Mefileurs avoient mis une condition à 
leur camplaiiance pour la proportion de fir 
Charles; c'eft qu'il iroit dîner chez fir Har^ve 
avec la compagnie dans fa maifbn de la forée, 
vn jour de la femaine fuivante qu'ils lui feroienc 
dire. Ils infiflèrent tous là defius ; & fir Char* 
les dit qu'il y confcncit d'autant plus volontiers, 
qu'ils déclarèrent que c'étoit la dernière fois 
qu'ils le verroient, du moins pour un an, étant 
réfolus de faire le tour qu'ils s'étoîent propofé, . 

Wilfon & la jeune Awbcrry allèrent voit 
fir Charles le même foin . Le mariage doit fe 
célébrer dans peu de jours. Wilfon dit qu'il eft . 

fur ' 
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fUr que (à fœur de Smithfield radbcîera avec 
elle, à préfenc qu'il a quelque chofe à mettre ; 
dans le fonds; car elle aime Ton époufe. Il dé- 
clara avec des traniports qui Tempéthûient de 
parler , qu'il devroïc le iàlut de Ton corps & de 
Ion ame à (ir Charles Grandifon. 

Chacun fut charmé de ce récit. Cher fir Char- 
les 5 dit Mr. Grandifon^ permettez moi de croire 
à la doétrine de rEglile Romaine fur les œu- 
vres de furérogation , & d'efperer qu*étant vo<* * 
tre Parent, je m'en trouverai mieux pour vosj 
bonnes œuvres : fi toutes cdles que vous faites 
font néceflàires , le Seigneur ait pitié de moi ! , 

Mifs Grandifon dit que fi.j'avoîs écrit à mes ; 
Parens le détail de ce que f avoîs fouffert par . 
l'indigne attentat de Or Hargrave , comme elle 
n'en doutoit pas , Lady L» aulfi bien qu'elle- 
même , rcgarderoient comme une marque parti* . 
culière de ma confiance qu'il leur fût permis de 
le lire. » 

Si je puis ravoir mes Lettres , mes chères .: 
Dames , leur répliquai - je , je vous communi* 
querai très -volontiers le récit que j'ai &it de 
cette horrible affaire. 

Ils parurent touscontens de. ma franchifê. Sir ; 
Charles dit qu'il, m'admiroit au delà de toute ^ 
expreffian pour ce. noble caractère de l'innpcen* . 
ce & de la bonté. 

Voyez, Lucy ! je pénfe qu'il n'y a rien dans 
ces Lettres qu'ils ne puilTent voir. 
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; LETTRE XXVIII. 

Suite* 



L» deux ftesn (k Lord L. fbrtnt eurinu: 
ators de Ikvoir quelle étoic cette crifte oc- 
cafjoa qui Tarotr reoeno une de joais à Omter* 
bory. 

.Ccft rëetlement a«e tiifte occaGon^ dit -ils 
il fie faut pas qae vous foyfez furpns , Mloréy 
ni voQs fioes feurs, (i vous me voyez en deail 
difis quelques jours. Ses Ibeurs treflkillîreflt: 
je trèflAiHis auili es vérité ; mais vous &m q«B 
je fuis ia troifième Keim II fe dépécha de 
s'expHquef pour ne pas «on tenir es fufpens» 
Mes coorfts à Canterbisry^ die- il ^ ac été oc* 
cafionnées par la- trifte néceflicé de vifiter un 
aiû malade, qtri n^eti pba. 

Vous crojïtz toas 9 die Mn Grandifbn) qmt 
je De lâurois garder un fécret, que . • • 

Vous aviez réfblu , interrompit Nfiis Granda* 
ibn , de éSte tout excepté la vérité. En vérité , 
s)on Coufin , vous auriez mieux ftic de vous 
taire • • • Eft-^il oéceQsiire, mon: frèsey qp» nous 
lovions auin en deuil? 

Non :J*e{limois véritablement le défunt : mais 
ce n'efl que la coutume qui m^obligiera à porter 
le deuil extérieurement , & feulement comme 
fon exécuteur tefhmentaire. J*a{ doimé des or- 
dres pour cela^ & pour toutes les autres cbofes 
nécel&ireSk 

Con- 
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Connoiflioos-nousledéfum, mon frère? die 

Non, il 8*appeHoit Dsurby. Cétoit un grand 
aéçociant , Anglois , mais établi en France éb9 
ft jeunefle. II avoic écé pendant qiielques moièr 
malade , & trouvanc enfin qu'il n*y avoîc pohie, 
d*elperance de gaérîfon , if fouhaica de mourir 
dans (à patrie. Il débarqua à Douvres, il y a 
environ deux mois. Mais fa maladie augmenta 
fi fort, qu'il fut obligé de s'arrécer à Canterbu* 
ry, en venant à Londres , c'eft là qu'il a payé 
lé tribut commun. On doit qporter Ion corps etic 
ville cette nuit. Pai donné les ordres poxir cela* 
Il faudra que je m enferme unoudeuxjoursàmoo: 
fetour en ville. Ses affaires font confiderablea^ 
mais à ce qu*ii m*a dit, elles ne font point em« 
barafiëes. Il a fouhaicé que Ion teftament m 
fiit ouvert qu'après fon emerremcnc, qu'il & voo^ 
lu auffi qa'on fie ftn$ cérémônisk B a deux ne^ 
veux & une niècew i'aurois vooln qu'il mè leai 
joignit pour l'exécution di» teftament : mais il ai 
re^fé ne le faire. Sa vie a écé une fois attan 
quéé par'des fcélerats apoftéspar un méchanb fi-è- 
re , Père de ces neveux & de cette nièce , qui 
en font innocens. Ce font des jeunes gens eftl- 
xnaUes. j'eus le bonheur de lui fituver la vie^ 
mais je, n'y avens point de mérite , car ma iitreN 
té en dépendoit. Je crains qu'il n'ait été xxap 
reconnoiflanc 

Mats, mon cher fière , dit Mifs Chariotte, 
n'étiez -vous pas un peu réfervé dans cette oc^ 
caGonf ) Vous alliez à Canterbury, vous en re» 
veniez , vous y retourniez , fans nous avoir jap 
mais dit un mot de ce qui vous y appelloit^ 

Pour 



y' 



33* Histoire de 

Pour moi, je voiw afllire que je croyoîs qu'H 
s*aeî(Ibît de quelque Dame. «• 

Ma réferve , comme vous l'iappellez , Char- 
lotte , venoît plutôt du hazard que d'un deflèin ' 
prémédité: cependant, je me plaîs de tems en- 
tems à traiter votre aimable curîoficé comme les 
pêcheurs font , dît -on, avec la baleine qu'ils 
amuient en lui jettant un tonneau. Je vous fait* 
des contes bleus pour vous amufer. Mais cette 
occaGon étoit trop trifte pour en badiner. J'en 
étoît vivement. touché. Si cet ami avoit pu ve-' 
nir en ville, vous auriez tous fait connoîflànce 
avec lui. J'aime à communiquer mes plâifirs,' 
joaisnon pas mes peines, fur- tout quand cela 
ne fert à rien. Je vais & viens , fans croire 
qu'il vaille la peine d'embarafler mes fœurs de- 
tous mes mouvemens. Si j'avoîs penfé que vous 
euffiez quelque curioHté fur mes petits voyages 
à Canterbury^ , je l'aurois làtisfàire. Je fai ce-^ 
pendant que ma fceur Charlotte fe plait à emba« 
rafler les gens, & à trouver du myflère où l'on 
n'ent -veut poûit mettre. 

Elle rougit , & moi auffi. Votre fervante , * 
Monfieur, c'eft tout ce qu'elle dit. 

Vous croyiez donc , Charlotte , que c'étoit 
une Dame que j'allois voir ; vous ne connoîs- 
lèz pas votre frère. Je ne vous cacherai jamais 
un fécrec de cette nature , mes chères fœurs , ni 
à vous, mon cher Milord,quandjeme trouverai 
encouragé , ou porté à faire une féconde vîfite. 
C'eft à votre fexe , Charlotte , à être chiche de 
pareils fècrets ; & vous avez raifon , fi vous 
doutez ou du mérite du Cavalier , ou de l'im- 

t«ffloo,,„,,o»ai,«ruru,i... . . 
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n la i^ardoic fort fixement, mais il fourioit* 

Bon, mon frère ! je vous remercie, die- elle 
en fe frottant comiquement un côté du vifage , 
•quoiqu'elle n'en eût pas befoin pour rougir', 
c'ed un fécond ibufBet fur la même joue. J6 
puis vous alTurer que j'ai été mal à mon aife 
4>our. un mot que vous avez lâché avant votre 
dernier voyage à Cancerbury» comme fî je voua 
cachois quelque chofe qu'il conviendroit que 
:Vous fuillez. A préfent, je vous prie,Monûeur^ 
voudrez • vous bien vous expliquer? i 

' £h bien puisque vous me pouflez ainfi , Char- 
lotte, permettez moi de vous demander fi cdt 
n'eft pas vrai? 

. £t permettez moi de vous demander , Mons- 
.fieur ... fi vous le croyez ? 

Peut-être Charlotte, l'inquiétude que vont 
montrez i préfent , fis Tallarme que vous ^« 
tes alors, fur une infinuation fort légère , pour- 
^ient - elles fervir de caution • • • 

Point de caution , mon frère ... Je vous prie^ 
alez la bonté de dire ce que vous avez, dans l'ame. 

Ah Charlotte ! dit-il en la.regafdant, quoi- 
qu'on fouriant d'un air qui fignifioit quelque 
chofe. 

Je ne puis fupporter cet Ab Cbatlotte ! ni ce 
regard fignificatlf; 

, Voulez- vous donc, ma chère , que nous ior 
ftruifions ce procès? 
. Je demande mon jugement. 
. ChaiiTiante innocence , penfai- je alors. .. A 
prélènt j'efpère que je trouverai en faute ce frè* 
.re presque parjfait. Je tripmphoiâ en moi -mê- 
me pour ma Charlotte». ; 

Qui 
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Qui fessL TOtre jq^? dit (k Charles. 

vous-même, MoDlieur. 

Diea vevàWt que vous foyiez trouvée couple 
ble 9 ma CoQfine, dit Mr. Gtandifon^poar tooc 
le mal que vous me faites! 

Ce mifecable , dit Mift Grandilbn en regan* 
danc ûm Coof» , a-t-il iafinoé quelque cbo- 
fe? ... Elle s^arrèti. 

Anez-^roBs peur, ma four? 
, Je ne vcmdrôis pas dom^r à cet homme^là 
aucun avantage ' ftv moL 

Sir Cb. je crois que je le voocfa^b ^ s*il y en 
jm>ic qudque bonne oocafion , ••• Vous avez 
fi Ibuvent beau jeu contre lui que voos devez per- 
mettre iMnC^difbn de profiter de ftchaoce. 

Mifs Gr. Non pas avec Taide d*ttn ipeâ»- 
«MIT tel que mon fiière. 

Sir Cb. La confcience, Charlotte! 
' Jtff>;r Gr. Il fe peoc que non .. . 

Sir Gr. Il Je peut , exprime un doute ; H ft 
peoc qne fi9n empone il ft peut que oui. 

JLotfo L. Voos aves mis Charlotte mal à ion* 
«fe« En vérité , mon flrèie , la pauvre fille n*a 
pi toucher que cet^ corde depuis que vous 
êtes partL 

t Sir Cb. Je Ibis fEtché que ce que f ai dit lui 
ait fait tant de peine... Si Ton en vient à un 
tMoeèspoorceoéliâ:, voulez- vous, Lady L., 
iêrvir d'Avocat à Charlotte? 

Lady L. Je ne fti pas qoel délift eHeacommiSt 
^ Sir Cb. Son déliél eonfôte en ceci.« . M'es- 
fUqDerat>je, Charlotte? 

Mi/k Gr. Méchm: bosÉne ! Comment poii- 
vez-vous? .•. ' i 

Mon^ 
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Moofîeur GratidUan (b firateoic les main&, & 
fe réjouïflToit. MUs GrandiTon fut piquée. Élte 
lui laoç^ un coup d'œil... Je s'en. ai jamais va 
d'aufli méprifanc. . • Je vous prie , . Monûear, 
retirer^ vous s'il vous plaît. 

Mr. Gr. Non pa3,s'il vous ptait! Craignes^ 
vous de plaider à huis ouvert. Oh, oh, Coi»- 
fine Ghârlocte! 

Mifs Gr. N*ai-je pa» on frère biea crttel, 
Mifs ByroD ? 

Lard L. Notre fœur Charlotte fbuffire réelle- 
ment, fir Charles. 

Sir Çb^ J'en fuis fâché. Les ianocens ne 
devroient pas fouffirir... Nous laiflèroQs toni» 
ber la caufe.... 

Ijiiy IL Toujours pire , mon frère ! 

Sir Cb. Comment donc , Lady L. ? Chariots 
te n^efl - elle pas innocente f 

Df. Bartltt. S'il faut un Avocat, & qœ vous 
iby iez juge , fans être partie . dans cette caufe , 
fir Cfaarb^ , je m'offi» à Mifs Grandilbn. ^ 

Sir Cb, Elle aura un excellent Avocat. Vous 

cr<^ez donc & caufe boone^ Doâeur, puisque 

^ vous, vous offrez. VcMiieB^vous, Cbasioccev 

la remettra au Doâeur Bsffdet ? Ou la lai 

aweac* vous déjà leBiîfe? . 

Dr. B§rt. ft à!u point de douce fiir la jnftice 
de Id coBtÇé. 

Sir Cb. Ni fur celk de raceufaœnr, j'efpè- 
ie.«« Je ne puis être jcige. 

LaifL. £k biea dûac ! ••• Pauvse Ckeay 
lotte ! . f 

Mi/Sk Gt.. Je voudim ^ moii Cooffii Grandi« 
ion. m'il vous plût de iortk. 

Mr. 
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: Mr. Gr. Je voudrois -» ma Coufme Charlot- 
te, que vous ne voulufïïez pas cela. 

Mifs Gr. Mais parlez -vous férieufement, 
mon frère?. 

Sir Cb. Quittons ce fujet, ma fœur ^ fi vous 
voulez... Je vous prie, Milord-, quelles. vifites 
•avez-y6us eu îci? c! . * 

Mifs Gr. Non , mon frère . . • hepenfez pas . • . 
^ Sit Qb. Soyez- îranquiUe , 'Charlotte. 

Lady L. Ce font vos propres termes , ma 
lœur ! • . . Nous av^ns ai cune vifite de Lady 
Anne S. hier. 

' J'étois charmée d'entendre Lady L. dire cela. 
-Mais ce fujec toniba bientôt; 

Sir Cb. Vous avez vun Lady Anne , plus d'u- 
ne fois , ma chère Emilie , comment la trou- 
vez -vous? . 

Mifs Emilie. Très -bien, Monfieur. Elle eft 
fort aimable. Ne le trouvez - vous pas, Monfieur ? 

Sir Cb. Ouï • . • Mais , Charlotte , ajouta - 1 - il 
en la regardant tendrement , il ne êiut pas que 
.vous foyiez mal à votre aife. 
: Elle fouffiroit... fon teint étoit enflammé^ 
elle jouoit avec un morceau de fucre : quelque- 
fois elle faifoit tourner une taflè à thé. 

Mr. Gr. Eh bien, je vous laiflèrai enfemble, 
je croîs. Pauvre Coufine Charlotte ! ( en fe le- 
vant il lui fi*appa fur Tépaule ; } Pauvre Coi^- 
-ne Charlotte! ah, ah, ah! - 

Mifs Gr. L'impertinent ! avec un coup d'œîl 
«confirère de celui qu'elle lui avoît lancé aupa- 
ravant. 

»,iMifs EmUie (fe levant, & faifant h révé- 
rence^ Je Ibrtirais'il vousplait; Madeiaoifelle. 

. Mift 
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Mils Grandilbn fie ligne qa^tUe y conlbotok, ^ 
& Emilie forcic 

Le Dr. Banlec offrit d*en faire autant : Miis 
Grandifon paroiflibic n^en écre pas fâchée : mais < 




. - juge. 

Je priai qu'oti m*en difpenfâc ^ IViffaire com- 
mencoit d^avoir l^air fèrieux^r 
. Mifs Or. (me parlant à l'oreille) Je vou-^ 
drois , Harriet , vous avoir ouvert tout mon ^ 
cœur : vos lâlaines ^o^tores ! éternellement à 
votre plume ! fans cela je Taurois fait. 
^ Je commençai à avoir peur pour elle. Chère 
Mifs Grandiiba ^ lui répondis -je tout bas, ce. 
n'ét<^t pas à moi à vous folliciter • • • Chère 
Mifs Gnmdifon, ma plume n*auroit jamais em- 
pêché, fi... 

JUifs Gr. ( encore bas^ Il y a des fécrets 
qu'on devroit arracher. On n*efl pas fort em- 
preflë à commencer certains discours ••• Ce*, 
pendant ce Ibnt les fujets que Ton a le plus à 
cœur peut-être. Maisnememéprife^pas. Vous 
voyez quel eft mon accufateur , & fi généreux 
encore , qu^on doit commencer par fe condam- 
ner à moitié loi -même. 
^Harriet (bas) Ne craignez rien,, ma Char-» 
iQtce^ vous êtes' encre les mains d'un frère. 

Mifs Gr. Eh bien , fir Charles , à préfent , s*il. 
vous plaît , vos accufacions. Mais vous dites 
qtSt vous ne^pouvez pas être juge & accufateur: 
qui fera le juge? 

. Sir Cb. Votre propre cœur , Charlotte. Je. 
•Ibobaite que IQUS ceu;^ qui font ici préfens 

Tm^II* P foienc 
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SinoQ 9 qu'ils vous plaident en fil6iice. 
' Il avc^ PMr moitié rltôt , tnoidé llriwK. 
Qel que fer»- ce? ^enfai -je. 

jm/s Gt. Qu'Os m fk^eml Bh bi&n^ 
dtync . . • Mftis , je' vous* prie ^ Moii(]«ar',> vor 
accufàtioas. 

Xr-Obi La' nadëre ^ Mp; fêritoffr , ponr 
parler par métaphorei 

3ttfiGf\ Bofr t)ieut ••» lienv C^^ ^^o^^cffii 
encore deux firis) Je toM pri^, MonQasr, 
comflieDcez. Goiâmencez pendant qu« je fdp> 
re encore. 

Lord, & Lady L. le Dr. Bsfttter, As moi, 
avions l^air fbrË grave , ^ Nfifi Gnndîfeft^ivok 
Tair en général , hmnblemenK: ^n colèm , fi je 
puis parler ainfi : n'Jr ftîtdlt? |Aus^ que* te' tmlr 
devant elle, elle jpuoic avec fa bague , amJSc 
Pôcanr, camôt làrétnecanM: , quetquefi^ y OMic* 
tant le bout du doigt , en Iftiâiflliit fur la tiMë^ 
'& la fkifant tourner , tantôt plus' lefttcanmr, 
tantôt plus vite , qudquefo» s'arrétanc pwp^ 
batement , ou par attention, fekiir- qsMUe fe 
uouvoit plus ou moins affeétéd •• • Qwelta dMf^ 
mante confbfîon ! 

Sir Cb. Vous favez , ma Charlotte, qaepeiv 
après mon arrivée je mMnférmaL de Itétttc de vo- 
tre cœur. Vous me dites qu'il- étôk abftto^ 
ment libre. 

Mifs Gr. Eh bien, Monfieur; 

SirCb. Non content de. votre afibraoee:^ du» 
chant que les jeunes filles font volontiers vm 
fêcret d'une paflion qui Va rieti en foi déUâ- 
taable , & qu'on ne devroit pa» cndnâre d*a« 

touef 
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Voti^ <]omd' ceim (fui' s?êft'^ inftrm^Tdhft dëi 
Erà <)tii céla> ocfn\^kiits ^ ^ï'ils le font paf 

aisée, qai ofbk bteti^ avKA»âr Ik-pAi&éù,, s^ivjr 
0vcit qtMlqife' h(»»»P8. <}u6 voâ» f^fèbfflfe^S? 

Lsidf L^ Sift fidUP fâfe^ (^ je d(lbi6 vtatv 
Mifs Gr* Ouï , ouï ^ Lady L. gerfoiÀie neF 

' Sir.€b* €Myè CtuMotcev nfôdërëss-vôa^ 

Mifi^ Gk Je vous ^; McKriilBbf , cûnââfiieï; 
([la hagoô toimidic fort^^ce. ) 

Sit Cb. D^m diiSFe^cô» dcoafidnë ]> fà te 
«ktme* queflâdfi, fi& f«^s*les mSMes'ftffôrancesk 
Ce qai flf^gà^iiic ^^ lester cette qoeftion» 
(f^it qâfttlqifes imëlligeilcés qâe j^àVoiseâ de 
ikÉne- tisi^:^ doiSt je pMtni bi^iscèt* 

Mifs Gr. MMlleur! 

Sh C6L- C'élcb eneoi^ pour que je {mAe» 
ou bien trouver Targenc qui* étok M à ma 
ftbnf, dtt prôtidiis dor tecôs éouf le i^yer', le* 
ton leâ* cbeonAancefi dfe loti e^^ent ; tt 
p(par lui ôeeqf touec^ erftimô d^^e' coi^JKdlëd 
dànsijne octmdon qui im^dlbit^lè boiabeor dé 
ft;vie... Celff, A i'atnduti fhitèmd , étoient 
Và modâ* de rtics* rédhtttites* 
• lfij« 6r. Votregetièrorité , Mi9»G(ïtlr, étOi( 
ftn^ ekeiâple; 

Sfr'Cb;; pel^ ifeie nenf: «es fœiHs âVbieMI 
par équité, fi ce n*eftparles Ipix, mi dfôità 
ée qUi ffeO: ftft. Je tmuvtfi en examinai»; mes 
iriTâit^sque', ipÊtvm ésdcul modéré ,- perfbnné 
8%iMie ^ft peaftt * à'- «fie ^Uè^ dê^ fif Tbom» 

P a faut 
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iàns ie croire en draic d*en attendre loooo Ir 
& cela même en accordant au fils la préférence 
que^ ia coutume d<mne aux, hommes , quoique 
parvjanké, peut-être, plutôt que parjufkice; 
car n'eft-ce pas une coutume; tyrannique qui. 
feit qu'une fille change de nom en le mariant, 
& qui donne au fiis^ pour Tamour du. nom. 
feukQient, les biens de : leurs ancêures com« 
Viuns? 

Cette réflexion générèufê m*afFeéla. Ceft 
à-peu -pr^ mon cas, comme vous fàvez. Au« 
Qrement j'aurois été une riche héritière , & j'au- 
rois pu prétendre à être autant dlftinguée par 
les Grandifbns , pour ma fortune , qu'aucune 
JjSiày S. du Royaume. ^Cepçpdant quelque peu 
de mérite qu'aiçnt ceux à q^i le^ biens de mon 
^ère ont (râflë à caufè du nom , je ne les leur 
avois jamais envié , jusqu*^ ce que j'euQe fàii; 
connoiflànce avec ces Grandif^oSi 
, Lord L. Mais fîr Charles , y art- il quelque 
)iutre que vous. •• 

. Sir Cb.. Je voua prie, Milord, que votre gé- 
nérçQté ne vous faflè pas illufion jusqu'à regar- 
der comme une faveur , ce qui n'étoit qu^une 
dette. Nous ne ferons pas iugés par comparai- 
fon. Les loix de la fidélité & de la jufliçe Ibnc 
toujours les m'êmes^ Ce que d^autres n'auroienc 
pas fait en pareille occafion , c'eft leur affaire. 
Mais qu'eft-ce qu'un homme qui efl capable 
de tirer un injufte avantage de la mort de fes 
parens? , 

, Mifs Grandifon tira fon mouchoir , le porta 
aux yeux^ puis le pofa; & mettant & ôtant 
(Qur à tô^r & bague à mpicié , elle me reesT- 
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doit de tems en (ems , comme pour im|)k)rer 
ma compaflion. 

En- enec , Lucy , elle me fkifoit pitié : elle en 
faifoit à chacun, j'ofe dire même àfonjuge^ 
dans le fond du cœur. Mais , ma Lucy , la 
juftice eft févère. Qui pourroît foutenir» uû 
examen, fi Tintégrité , & la grandeur d*ame de 
cet homme étoit la règle fur laquelle on dut 
être examiné ? Cependant vous entendrez comr 
bien il fut généreux. 

Sir Cb. Permettez moi, pour Tamour deMlfi 
Byron, qui n*a été rendue que depuis peo i 
notre famille , d'entrer un peu plus ^ans le dé* 
tail qu'il n^en feroit beibin fans cela. Je n*avois 
pas été longtems en Angleterre , quand fir Wal* 
ter Watkyns me pria de m'intéreflèr pour loi 
auprès de ma fœur. Je lui dis qu'elle étoit en« 
tiérement fa maicrefle, & que je ne prétendois 
point diriger "^fon choix. . Lord G. lui fit )Si 
cour aufli, & s'étanc addreffé à moi, il reçue 
la même réponle. î: • 

J*eu8 cependant une conv^&tion fôrieufe avec 
ma fœur fur ce fujet. EHe me demanda ce que 
je penfois de Tun & de Tautre. Je le lui dis 
franchement. 

^ Mifs Gr. Et je vous prie » mon frète > aïez 
la bonté de répéter ce que vous me dites aemr- 
Que Mifi Byron juge fi les portrait» que vour 
en fîtes étoieqt bien engàgeans. \ 

Sir Cb. Je lui dis, Mifi Byron, que fir Wal« 
ter paflèroit , félon moi , pour le plus bel hom- 
me des deux; qu'il étoit gai, vif, gentil; qu'il 
avoit cet air , & ces manières aflurées qui de- 
plaifentraraïKnt aux. Dames; que cepeodiiQt je 

P 3 ' ne 



M U)| 4nrak pas trodfé beafxsoop de fbnds;<}tie 
ma feur, à ce que je m'îmagînoîs , fi elle i'é* 
^ofbic^ aurolc b fupériorké en bon (eus; mais 
uqaç je oootoîsqueflr Wtfker le refliarquât, oa 
«n cofivint s'il le reimrqoôîc ; qifjl avok da 
èrillanc pendant une lieure , & <}ull poovok 
avoir de Teiprit & du bon fèos auflS ; mab qu'à 
la vérité je ne Tàvoîs vu qu'en compagnie de 
daines , & 4)uMl paroffibîc eroire qu'on leur 
plaît davantage par des bluettes, que psx «n vé- 
^ritaUê ftti« j'^fois eru qucfqùé^.^ kfi-dh -* je^ 
^œ 4es femmes de bon iens^nkoient oetie'ie^ 
^pèce diiocHne par letrr niiépris , au-l!eu deles 
^recotnpefnfer p^ leur approbation, d'affiomer 
-akrfî indireftement leur jugenaMt ijoés qpe je 
4>onocigbi8 des lemtoes de bon fèns qui arâ-oo- 

• voient de9hoia&ies<]e cecaraé)^, & que* ébaque 
-i^fne devoît décider pour elle -même de ce 
i^uî lui ^r<Mfibit le plus agréable. 

.MjsGr. (bas) Eh bien, gamet... 
Sarr» (^bas ) Ne rinterrompçi pas. 

• Sir et. Vous Vocrs fouvcnez , Chadette^ que 
i«e fot «flfi que je roas parfaî de 4îr Walter 
•Watkyns: j'ajoutai <}u'4i éibît indépendant j «» 
poflTeffion d'un bien que je croyoÎ3 coijfiéerâMe; 
%-qufl pùikAc do véus isire dtts avantages bon- 
•fiêtes. ' \ 

i- je fn^ii relRwvî^s , dît M6 Gtandîfon; & 
xne parlant à Tordîte; je trains., dît-letUe^ qu'ft 
4fVn fiicbe tfOp; ntoîs H n'^ft pas poffible qu'il 
*€«moiflb k perfonpe ... ^Eh bien , Monficur , 
Ije TOUS prie de répéter ce que vous dîtes idc 
î-onlG. 
Sk Cb^ Je vous dis que Lord G. étoît ga^ 
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hnt .Sans £an ajuftemenc , mais <gu!il avok un 
teiir d?eipiic ;pius g^ve que lîautre ; que la mo^ 
de pliitôi: que fou goût fembioicrr^er fon ex« 
teneur» que c'étoic un homme modefte» & que 
je craignais qu'il vrttkt trop de défiance de lui* 
marne 9 ipour ;paroicre fuix yeux 'd!une .femme vi<* 
▼e, avecia i^;nicé qui pourroîc le faite confî** 
ée»er iaivpvemier abord^ 

Mijs âr.. Votre fervanee» «Mcnfienr. 
. fiff .G2l 'Que je ajoypis (qu'il ieroit un hoa 
naA; qfœ £ff Walier poiitroic Itee aiffî; nmii 
que i'ii& fupottic»àc.9 & qu'il d&udrok peut* être 
éapoTÈSc ramtre; que ks Dames aumibteQ-qoe 
tes .faaÔDixiôa^ avi^imt^» à ^ce que je croyols, 
qaeiqoe8foâ>les qu'tdlesne Te .feudoiënt-pas de 
qmoan; jqoe pour la ibrome, celle de Lord G» 
Aioeiidoit de fibn ,^às » ioais que je $iouvofii 
qu'ik iavcôt une approbation entière de loi pour 
eetnamge^ fc ^e, j!ei^^erois que tna ftenrne 
fouhaiteroic Ja mort de perfbnne pour ramoùc * 
des titres ou de la fortune* Vous am vu 
Lord G. 9 ]Mîfs B^n. 

Han. Quelle fut fir Charles , la réponfe d» 
Mi&6ra&di£bn; 

Je ne me fouciois pat de donner «uqme té» 
poi^ ^qoi pût blefier ima Charlotte. 

Sir Cb. Cfaartocte me dit ren aotaix de ter« 
mes , qu'eUe n'agnéoit ni Tun ni l'autre. lia 
m'ont {Mrié k«s oens, kri .^s-je^ d^^ne leur 
Avocat : je ne mScia fds pas chargé ; je leur ai 
t^Qlementx&qneî'cn parlemit; mais que je ne 
oroyois pas (quHm fiète dût sHittendre à avoir 
fur une lœur quelque JmSoence ^ pradam qu'ih 
fé défioient de iaieur» Vous coofidére^cz 5 dis* je 
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à ma fœur, que les femmes ne peuvent choifîr 
comme elles voudroient , & qu'on ne peut pas 
trouver tout dans un homme. Elle me pria de 
lui dire quel des deux je préférerois? Première-^ 
mentj lui dis -je, permettez moi de répéter 
làqueilion que je vous ai fàice plus d'une fois: 
avez- vous quelque ombre de prédileélion pour 
un troifième? Quelle (lit la réponfe demafœurf 
Elle me dit qu'elle n'en avoit point. Et cepen- 
dant, quand je n'aurois pas eu les intell^ences 
particuÛères auxquelles je fàifoîs allufion , * j'an- 
rois cru avoir quelque raifbn de répéter la ques* 
tion , à caufe de la chaleur, dans le ton & dans 
la manière dont elle déclaroit qu'elle n'agréoic 
ni l'un ni l'autre. Les femmes , à ce que je 
croîs , ne rejettent pas avec tant d'emprefle- 
isent un homme qui n'elt pas abfolumentdé- 
plaifant, quand il n'y a rien à objeAer contre 
fa qualité ou fa fortune , fi elles Ibnt ablblu^ 
tuent fans prévention pour un autre. 
l'.Nous: nous regardâmes les unes les autres. 
Je ne doute pas, penfaî-je, quefir Charles 
n'ait acquis, par des voies nonnétes, cette con* 
noîflànce de notre fexe. Sa chère Charlotte 
ëtoit mal à fon aifè. H continua. 

Cependant je ne doutai point alors que le 
cœur de ma fœur ne fût abfblument libre. Ma 
chère Charlotte, lui dîs-îe, j'aimeroîs beau- 
coup mieux être difpenfé de vous dire pour le- 
quel de ces Meflieurs je pencherois, de peur 
que mon opinion ne foit pas la vôtre, & que 
par là votre efprit ne foufie quelque embainis* 
Elle ibuhaita de la (avoir. 
' Mi/s Gr. Vous étiez bien généreux » Mon- 

i fîeur; 
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.Heur; j'avouai que vous Tétiez en cela comme 
en tout le refte. ' ^ 

Sir Cb. Je me déclarai alors en faveur de 
Lord G. comme de celui qui le plus vraifemr 
blablement la rendroic heureufe , qui ie croiroit 
le plus obligé par la préférence. Et je pris la 
liberté de lui dire que quoique j'admiraflè fh 
[vivacité , & que même lorsqu'elle avoit Telpric 
le plus mordant.» i'aimafle à être réveillé par là 9 
& que je ne fouhaitaflè pas qu'elle perdit ce 
tour d'efprit, j'imaginois cependant qu'il blefle- 
roit un nomme tel que fir Walter ; mais qu'il 
ne feroit qu'animer Lord G. , Ôr que je croyois 
que fi elle prenolt plaifir elle - même à fes inr 
nocentes faillies , elle trouveroit quelque avan* 
tage à préférer celui avec qui elle ne feroit pas 
obligée de reprimer cette vivacité , qu'on ooit 
fort rarement fouhaiter de vaincre. 

Mifs Gr. Cela eft vrai , Monfîeur , vous dites» 
fort rarement , je m'en refTouviens. 

Sir Cb. Je ne flatterai jamais un Prince, ni une 
Dame : je lèrois fâché cependant de traiter l'un 
ou l'autre rudement. EUe s'informa alors de 
mes propres ipclinations. Je pris cela pour un 
défîr d'éviter le fujet que nous traitions; & je 
voulois me retirer , mais non pas de mauvaifô 
humeur.* Je n'en avoîs point de raifon.. Ma 
flsur n'étoit pas obligée de me fuivre dans un 
fujet qui ne lui pkifoit pas. Je pris foin 
de lui faire connoitre que fa queflion né 
me déplaîfoit pçînc -,• mais qu'il fe trouveroit 
iqiielque. autre occafion plus convenable pour 
y répondre. Elle vouloit que je rellafle... 
.Eft-ce«pour le premier fujet que' vous vou-* 
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les que )e fdle , Cbmlaitt^ Iffoa , me dit- 
die. 

JSti 'bien' , ma dière , prenez dn tenis pour 
y réfiéchir, & nous le reprendrôm chns quel- 
le autre oocafion. Ma tenoreO!^ ne vùaloic 
point o&nier ht délîcateflè de tAa feur. 

Mlfs Grandîfbn s^dTuya les yeux . . . ft éSx^ 
inais d'an ton quî tûontrôît un peu de tnatfrai- 
iê humeur. Vous n'âvîex fsm Wfem, Mco- 
feur, de toute cette préparation; perfortne rfa 
Vorclbrt même fan foupçon que ^n>as puiffiee 
avoir tort. 

Sir et. Si vous nvez TaHbn de cHre eete, 
tîhariotte; & ^U ja de la'générofité à le cfiie 
de ce ton , j*aî fim... Je vous décharge de tout 
liion cœur, &.nie nondamne d'aufli bon cœur 
xboi-tnême , fi je vous aî paru TOtiloîr m*élever 
à vos iiépens. Croyez moi, ma Charlotte, 
fahnerois beaucoup mieux en matière de déli- 
eatelTe que le frère fût trouvé en fàute^ que fi 
c''étoît h ftEur: fuppofons que cela eft aînfi.— 
Et dites moi feulement , dans quel goût vous 
voufez que je vous fêrve. 

Mifs Or, Pârdomiezmoî, mon frère. Vous 
pouvez ajouter ce pardon à tant d'autres olâîga- 
tions que je vous^ai. J'ai M trop vive. 

Sir iHb. De tout mon cceur. 

Mi/s Or. Cs'efïuyant les yeux) Maïs ne voch 
lez -vous pas continuer^ Mvnfieur? 

Sir Cb. Dans une autre occaGon , Mudetump^k. 

Mifi Gr. Madmoifilk / . . . Oh pour le coup» 
vous êtes ef&ftivement fiàché conore moi. }t 
vous prie , jKMirfuî vez. 
^ Sir€b. Je se iuis point IMié. Mak voos 



Sir CfiAjiijEis <?jt4iTi9?son. ^^7 

m'acoorderâs^ une beuie 4^ «mvcrfiKîoa dms 
Totre chambre^ qtuu^d rU voiui pldlnu 

Mifi Gf» mon ! «.. Ji^'Vpus prïe, cominûe:^. 
Tous flNix qui ft«t ici me font cjîidrs* Tous 
Jàikém eotrâdte moo fib&tot&oo , ca om con- 
/d«aoatt0n, J9 vous prie ^ comianeS) ••« Mi& 
Byion, ie.:voU9 9ritr, leftez jQtoBqttiUet je vous 
^e, (or nou6tv>itt levkm tous pour Ibctirt) 
^epireoee: 11^09 plACM^ }« m)i9 q«£ j'^ eu ^curc; 
3001) fiâre dit «que ma» deveiip isie plaûiâsa ^a 
iiteoce 9 fi vous nie tr^u^ess ^n làîice. Peut- 
être TOUS ferai *je i9bligée de votre {Htié... Jp 
vous prie^Monueur, ^prenez moi œ que vous 
•fierez de j&es tàuies. 

- iSItr Cb. Ma «hère Ctwrlotce^ fen ai dit: ^dKiz 
pour faire fendr yùts^ ftote à vo£r# ccpuc. ^ 
jKoas la recotmoiŒss , «ela &&i « j^père • • • 
£Je. votts iimgim»s pas , ma ^b^re , ^u^ j? v^uil* 
le "vonscMiàolier.., M^ls..* Il s!aisâm. 
r jMîTjriSfA MabiiMQi^Mpori^iir?»^. Jeiioua 
jorie , AfoofieUr» •« £ile creiQbkHc d'iio^aiéeqed. 
.. .fiir m Ma» il tfiifoît pas juAe de.«. S^c 
«cpcndanc, jft fi^nhateoo&i d« m*âae «oaapé^ 
cela ^ & dUe ^a o&»«r A VAfi :pill loru 
« Jtf$0H5r«^£ii; Ueb ,. ModHamt « voua aivéz 
jB&cat n ietfappoft^ 4e paifqr, • » Ëtte s'airêca. 

fir £Â» <^'jl y -a m bonuae «le vous pou* 
am& ai;iak9r.. . • iMaign^ , *,. 

Jlf £n Tooc 1^ ^e .j'^i Ht au cmvc9m* 
JBbiHesi,MMrtt)ur5fi:QeSaveft9<c*«ft ooegiânde 
ifiaite èimoi de favoir iné* 

jfiîr\iGfc. Çeft nout oe «ae je ww 4!reM. 
Cleti\sft ipas :wse -finice à V0us de préfère un 
lixnmie à im Aucie» Ce oVft pai une &ut^ d^ 
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Moi^ner préférence à qui que ce foie, ûaas côn« 
fulter votre frère, -J*ai voulu -que vous fiifflez 
entièrement maitrefle de votre conduite^ & de 
vos aébtons. Il auroit été peu généreux à mol 
'd*avoir fuppofè que vous m'en étiez comptable ^ 
à moi qui n*avoit fait que mon devoir envers 
vous. Chère Charlotte, n'hnaginez pas que je 
fois capable de gêner ainfi votre liberté. Mais 
-en n^àuroit pas dû me faire répondre à Lord G. 
'& même au Comte fon Père , quand ils nfonc 
'demandé fi votre cœur étoit libre , de manière 
à leur donner quelques e(perances de fuccès. 

M0Gr. Etes -vous fur, Moftfieur? 

,Sfr Çb. O ma feur, que votre refiftance de- 
wnt teiirible ! ... Je ne puis vous preflcr da- 
vantage. Pour Tamour de vous, je ne le puis» 

* Mys Gr.Nommez votre homme,Monneur ! . », 

* Sir Cb. Non point nzofi homme, Charlott^^' 
Le Capitaine Anderfon n'eft pas mm hoaxt&aî\ 

n iè leva , preflk de fes lèvres la main iiâmo-* 
bile de Charlotte ... Ne vous troublez pa» trpp^ 
ma fœur, dit - il ; je fuis défblé de votre peine • • • 
beaucoup plus je crois que de la faute. £n di» 
iknt cela il lui fit la révérence, & Tortk. 

n fbt témoin & eut pitié de fa confufion» 
•Elle étoit tout-à-fiît confondue : il fit ffait 
•bien de fortîr pour lui donner le tems de le re- 
mettre. Lady L. lui fit fentir des fels. Mifi 
'Grandifôn en avoic eu rarement bélbin» 
' O quelle paufare créature, je fuis, dît -elle, 
même à mes propres yeux ! Ne- me méprifcz 
•pas , THîlrrîct . . . Dofteur Bartlet , pourrez- vous 
^cufer mon opiniâtre refiflance ? Pardonnôfc 
' ^oi 5 Milord I.Lady L. aSefl( de : Tiadulgenod 

pour 
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poar les fautes d'une fœur* Mais mon frèré^ 
me verra tx>uiours fous ce point de vue mé« 
prifable. ^^ CeH: une terrible reGfbince, ^ en 
effet ! Comme une erreur où Ton s'obfline , en 
entraîne une autre ! 

. Sir Charles entendant qu'elle parloit, que cha« 
cun iftcboit de l'adoucir, & lui témoijgnoit ù, 
compailion » il revint. Elle voulut ie lever , 
avec un air fi humble qu'il fembloit qu'elle vou- 
loit fe jetter .à fes pieds ^ mais il prit fes deux 
mains jointes dans une des (lehnes , & de l'au« 
tre tira une chaife près d'elle , & s'aflit à fon 
côté , avec un air de douceur & de majefté 
mêlé de compafnon , qui ne pouvoit paroitrè 
redoutable qu'jt Mifs Grandifon , à caufe des re* 

Ëoches qu'elle fe faifoit . . • Pardonnez moi 9 
^ [onfieur, dît- elle; 

Chère Charlotte , je vous pardonne. Noua 
avons tous befoio de pardon. Nous (bmmes 
d'autant plus portés de compaflion pour les au« 
très, quand nous en avon? befoîn nous-mêmes. 
Souvenez -vous feulement, quand il fera ques- 
tion des autres , d'adoucir la févéficé de votre 
vertu. 

. Il penfoit à M*. Oldham , comme nous le 
conclûmes enfuite. Nous ne lavons pas-, dit-fl, 
quels inconvéniens amène un léger écart de 
nos principes. Examinons à préfent les chofet 
^lus à fond. Mais ^aimeriez - vous pas mieux 
que ce fût dans votre chambre ? 
V Mifs Gr. Je ne fouhaice point à préfent de 
cacher rien à ceux qui font ici. Je .fortiiai feo" 
leipent. pour un moment 
. ^e fortit ; je la fuivis; & aïant befoîn alors 
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êe quéNfÉTun iwec <ïuî elle pftc pwwgcrA^taN 
te, la«^hèi«'0litflôcee ne lepuÈoèbk tnooift xtm 
tfhinesécricures'; ikns cela , dk-€Ue^ je ¥008 
iorois tout tacomé. 

Et qu'eft- ce que cela aorcît fift, «a 'Cfeèvef 
hî rçî^irtl -je. Cela rTwifrtt pas^rt^^nu . . . 

NoQ , mais 'cependam vous auriez ptsi <fB# 
ëMtier ^ocre aVis. raupofe eu cet avanOige, 
fctnaconfelficmaofbk peut -être aiorapfévGini 
fbn accafptibn... Mak pordoBiieE flKâ , ïto- 

Ô'ma Chariotte, pettftl^fc, fi vooa pkw^de» 
feulement modérer 'votre cnannante ifivaâté« 
tm pea , tant foît peu , ^v^wis B^soifez {las^tt 
d^ux t'aniloi» à demnâer ao-Heci #iifiu 

LETTRE XXIX. 
tSofte. 
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Ml66ra»â8bii me plia 4e fcféifidre II 
pagnîe : elle m*y fuîvit bientôt , prtt A 
^a«e, & ie^ec U9 «afr isfilé de HffAxé tt d'in- 
4juiét«de, eRe pmla^nfi: 

SU >t!*éft pas' «rop taré, «pièa n» « toag» 
iifl»ffiiia«k>A d«is i!ioti erreur 5 poiM* ma rét^m 
4am'1abesfne opinion de monfrèpé^ pliftcM^ 
rç pour moi que edle de watle refte du^ioii» 
lié Ans la éerfié ^ isa "franâiife expiait «tttci 

^tV Pi^. Je voiidrois^aijiiier à iat fiok • • • 
""ft Or. je ne veuat pat itie épaïpifc ♦ 



I 



Sir CHAtLftS GRâNDïsoN/ i$t 

Moofieur... Je vouspfie^ 4ceotéz mô1.»« }o 
ne «voudroié fSti pottf egccdiittêr iMS fauted » 
(fd^yère ^ je ti^en ai iMs ^roiômis b««iicoup> 
CihéTcherijetterduèltoielbrdesabfens; beacN 
coup moins fair un abfèot qui Téft pour ton- 
}<Kurt : cepéndaiie mon itère âe doit pas s^oflfen» 
fer 9 fi je Hâs obligée de dire quelque diofe qat 
potHToit TemUer jeceer quelque ombre ibr la 
aiémoire de . . • ne vxios ofiênfez ^s, «iob fié* 
re , je rel^eéieraf cette mémoire, & le meren^ 
êîA jilftice lur flia fioce. Vbns nfeti<mMez 
Mttt «^ pea qoe mon S>ère ^ Hanlet , fi Je 
Jmnqàois à Tun eu Taurre égmL 

Je me baiflai, & je rong». Sk ChmStsmê 
re^rda d*un idr plein de bonté. 

Mon Père, continua -t -elle, croc de^^k é» 
tre, on êevify paroitre mécontent de quelque 
âiofe qui s*ét€>{t paflë entre lut & Lord L. à 
propos de la demande que Milord ki avoic ftl» 
te de ma fieor* 

Sir Cb. H ne TOuloit pas peut- être qu^un trai- 
té -de mariage commençât fans qu'il l'eût pro» 
pofë lui-même , quoiqu'il n'veût rien 4 dii^ 
contre la perfbnne, on contre la propofitron. 
' M^S'Gf. Chacun ftit qoe mon Père avoic de 
grands Yaltens: ils étôient relevés p» une vk«- 
'iHté^ '& un Tel, auquel ^^ h*y avoit pas moyeft 
^ réfuter. B entreprit Tes deux filles à oette 
McaTion ; A voulant leur dter pour lors «oiit« 
;peni^ de mariage , non P^ulement B déptoyii 
toute Ibn autorité ^ que je pufs dire avcfr e« 
touiours fur nous le poids qu^elle éevo$t aivtttf , 
mais il employa encore les tours piquans & ïû\^ 
leurs par l^uda ft étok eonliu % eiribrte ^ue 

fes 
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{es pauvres fines fureçt confon^uêfi,. fiç-horsd^é- 
^t de lever la tête. ,. ,Ma fœar en particulier 
eut honte d'une paflipn*. dont furement auçane 
jeune fille n*auroic dû avoir honte , puisqu'elle 
avoit un fi digne objet. Mon Père trouva auffi 
à propos , pettt* être. par de fages raifons , de 
pous informer qu'il ne nous dedinoit que^ dç 
petites fortunes; & cela na'humilia à mes yeux. 
Ma fœur avoit une ame plus forpç, & de plus 
belles perfpeftîves. Après ce qu'elle avoit lou& 
fert, je ne pouvois qu'appréhender à mon tour; 
& je crus que je pouirois me déterminer aux 
dénjarches les plus étourdies j. où la vertu ne 
Içroit pas bleflëe , plutôt que de m'ezpoler à ce 
qu'elle avoir ibufiert des raillerie^ d'un homme 
aulD vify & au^ mordant, & avec qui j'avois 
des relations fi refpeébibles. Pendant que ces 
jmprefiions étoient les plus fortes dans mon e« 
iprit , le Capitaine Ânderlbn , qui étoit en 
quartier dans notre voifinage , eut occafion de 
fe trouver en compagnie avec moi. C'eft.un 
homme de cœur ; il étoit bien vu de tout le 
monde ^ & favorifé particulièrement par trois 
jeunes Dames qui pouvoient à peine être civiles 
feulement avec les autres à cauie de lui; &* ce- 
la, je l'avoue, quand «il me fit la cour afïïdor 
ment par préférence à ces Dames & à toute au- 
tre, lui donna quelque mérite auprès de moi« 
Etant le premier Officier alors dans ces quarr 
.tiers, il étoit careflë comme s'il eût été un Gé- 
Déral. Une fille de fir Thomas Grandilon étoit 
une conquête digne de fon ambition, aux yeu^ 
jàe tout autre, aufii bien qu'aux fiens;* & cepen- 
flaut cette paiivre^ fille redoutoit les difficultés 

que 
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que ià fœur avoit rencontré, & devoir naturel- 
lement penfer après la déclaration de Ton Père , 
qu'elle auroit tout- au - plus un jour deux ou trois 
milles livres ; defbrte qu'elle avoit feulement i^ 
craindre qu'un Capitaine , qui peut - être pea« 
dant des années avoit cherché à relever fa for- 
tune par un mariage ^ ne le crût pauvrement 
payé de fes peines ^ Qen fuppofant qu'elle ob- 
tint jamais le pardon de fon Père ) (1 elle s'en- 
gageoit (ans attendre fon confentement, comme 
il Ta preflbît de le feire par -des Letores qu'il 
àvoit trouvé le moyen de lui fàirô parvenir fu- 
;rement... J'elpère, à préfent, MonGeur, j'e- 
ipère, Milord, & vou», mes deux fœurs, qu'a- 
près ce que j'ai dit vous reconnoitrez ma fîncé- 
rité , quoique vous ne puifliez me trouver exem- 
te d'indifcrétion pour le pajfi. 

Cependant mon orgueil étoit piqué quelque- 
fois. Quelquefois je refufois abfolument : d'au« 
très fois j'étois gagnée par les artifices que les 
hommes (avent employer pour reprendre le des- 
sus, jusqu'à ce que je me trouvai embourbée» 
lans lavoir comment avancer , ni reculer. Le 
Cavalier étoit à la vérité d'une très -bonne fa- 
mille ; mais l'objet de l'amour de ma (œuf a- 
voit tant d'avants^es , il étoit fi bien avec mon 
frère , & même avec mon Père \ il étoit 1! 
diftingué à tous égards , qu'une démarche [)récl« 
pitée m'auroit fait plus de tort par cette raifon , 
& je nepouvois qu'appréhender, fi j'époufois 
le Capitaine Anderfon, d^êcre regardée en pi- 
tié , rejettée & méprtfëe pour quelque tems, 
linon pour toujours. 

£t quel droit , penfois-je Ibuvént lorsque je 

me 
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sne piermettofe des r^extofis l ërietfiê s , qnét 
flroit ai -je de donner à tnon Père nn ifike î 
mon fi-ère., à ma fœur, à Lordlr.fi eSe 1%- 
pQufe , un frère qifîls ne vcadroîenc -pas -avdîr 
diolfi, & gpe wdbablement ib ne voudront J33d 
ayoiiër?... TSTont'Us pas drofc de le refinfer 
c0jmiBe leurParenc^ Et Charlotte Granâ0bnj, la 
fille de la Mète la {4us pradente, fera -t- elle 
une démarche qui ta feroit regarder commd ta 
home de fa cfamllle? S^dHîgem - 1 - elle à fmm 
}^. fortune d'un fotdat , en difFerens guarcters» 
& peut- ètre^on differens ps^s*? 

Tels écoientj de tems en xem$y mes Taflbo- 
nemens4 & peut - être tiurdienc -ils eo moins de 
force & moi, fi je &'&vols en, en me dpnnaoc 
un marï , aucun de ces jparens à qui en dosmet 
un nouveau qui Jeur déplairoir. 
' Ceft ppur ceïa que^'eiïe pus me refondre i 
confier la cbolê à ma fœur »' qat avoit tant d^a- 
yantages .Cur xûid daQs Ton choix. J^î cru de- 

£uîs quelques fiuiiitoes^ que Je poanrdîs la révé^ 
îT à ma nouvelle Joêur., '&' ce fat nn des mo- 
fis qmm'er^r^i à iiccepter votre invitation dû 
yenîr ici ^ milord , ' ^ Mflady L. quand vous 
pie jdites qu'elle vous :faifoic le pluûfîr de vous 
•ccûmpagier. . JKdais elle a été éternellement & 
écrire ; & je ne pouvois me réfoudre à forcer 
ToccfitCon t puisqu'elle ne iè préfencotc point 
tmmrellemest. 
Sir Cb^ Je ne youdrois pas vous inteorom* 

Sre., Charlotte ... JDJais puis -je vous demander 
: toute cette affaire s*eft traitée par Lettres? 
Ne .V4>us Êtes -vous pas vus quelquefois? 
' Mifs Gr. OuL mais nos entre vuSs n*ent pas 
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été fréquentes, parce qtfil étotc tantôt en K« 
cdie, nmtdt txt Mande , dtt il reflta fkon 
fepc aK>i8-; tamôt <lan8 qodqtie quartier ^MgtM 
do Ro3rautfie. 

SirXS^. Dans -qofl com du Heysoffle^*! 
préfent te G^ttaîne ? 

Jlitifi Gr. Mon cher Monfieur, oeduîqttivottÉ 
t informé âe la ohole n'a^-t-fl ima m yûntf le 
dire? 

Sir Clh (jouriam) ouï , MadetaoîTâle , '^ 
le pouTOk ; & 11 me Ta dit ; 41 eft -k ILondfes. !. 
. É^f Gr. J'elpèré que mon frère après 1* 
ifrandiffe ée ma eenf^on , & une Ingénultt 
^u'on trouve Tareraene en ftseïï cas , ne tèfà 
j>as aflês ^soUigeanc peur imaginer •q^f^ein wt 
doive teiidte des pièges, comme fi je nf étais put 
à préfent du moins franAe & fans rAèrw* 

&> C%. Cela eft extrémemenc jufle , ChM^ 
letce; exerémemcnt jufte ! . . . Je -vous y^aiidé 
pardop. J*ai dit que nous -en avtMis tou$ %èl 
ipiD. Je ne vot» ai pas VAt cependant ^ttxp 
queAioxr j)Qur vous attrafier , -ntôis 'potn: tous 
idder. „ 

Jfefcj^ Of. O que n'avons --nous ^u la îfeerrt , 
«ïant un tel frère, d'avtrfr une corrtflî>onaanee 
av,ec loi h. .. Je ferâî bien heuieule fi je çifik 
-cxpîçr. . . JBXie aTarrèta; 

Sh Ck Comînucî votre hîftoîre, m» ehèrfe 
Charlotte^ Texpiation contnd)aIance mpietocric 
la faute. 

Mifs Gr. (Te baJflànt) Le Gapîtaîne Andçiu 
Ibn dl en ville. Je Tai va deux fois. Je Pan* 
rois vu à la Comédie, fi je iféttJîs pas venue* 
Colnebrooke. Je ne vous cachera pas tm ioc* 

de 
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de la vérité. A péfenc que je fuis rentrée dans 
le b^n chemin ^ je n'en, fortirai jamais volpntai* 
renient. , J'ai fouffeit allez pour en être fbrtie, 
quoique je tàchafle d'en prendre mon parti du 
mieux . que je pouvcûs , même quelquefois par 
bravade , quand cela me pefoit un peu là , ajou* 
ta - 1 - elle en mettant la main fur Ton cœur. 

Sir Charles fe leva, & prenant une des mains 
de fa fœur dans les Hennés, digne fœur! dit -il, 
ain^able Charlotte ! Après ceae noble franchlle 
je ne dois pas permettre que vous vous accufiez 
TOUS - même. Une erreur reconnue de fi bonne 
grâce , eft une yiétoire. Si vous croyez le Capî* 
laine Aqderfon digne de votre cœur , il aura 
une place dans le mien ; & j'emploierai mon 
crédit auprès de Lord & de Lady L. pour leur 
ftire agréer cette alliance. Mi(s Byron & le 
Dr. Barclet le regarderont comme leur ami. 

Il fe raflit avec .un vifage où brilloit toute la 
iendreflè d'un frère. 

Mifs Gr. O Monfîeur ! que vous dirai - jef 
Yous augmentez mon embarras par votre bonté. 

4e vous ai dit comment je me fuis embourbée^ 
^e Capitaine Anderfon commença fes pourfui- 
tes avec l'efperance d'une grande fortune, qu'il 
çroyoit qu'une fille de fir Thomas Grandiibn 
se pouvoit manquer d'avoir tôt où tard. J'sa 
.vu clairement dans beaucoup d'occafiodos, beau- 
coup trop pour fon honnetv , que c'écoit Ion 
pincipal motif. Si je fécoùtai; ce fut comme 
je l'ai fait entendre , parce que je craignois de 
ji'avoir pas une fortune digne d'un homme plus 
généreux. Nous édons. alors confinées à la 
campagne; & comme une petite elle je Ibuhai* 
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Sir Charles Gkakdisok. 357. 

tibis. la liberté: Mariage & Libertr' et 
tout .tenues fynommes pour de, petites filles ^ 
comme je l'ai compris depais. 
: Nous ne pûmes' nous empêcher de Iburire de 
cette fiâllie ; mais elle continaa plusiërieufe- 
ment. 

:* Je. ^nfois d'àboid que je poorrois rompre a« 
vec lui quand je voudrois.' Mais il me.tenoit, 
fiit-tout depuisqu'il eût appris vocre'bontépouc 
moi ; il bâtifibit de grandes efperanees d'avan-* 
cernent' fur cette'alliahce. 

Sir Cb. Mais n'aimez «Vous pas le Capitaine 
Ânderfon, ma fœur? 

. Mijs Gr. Je crois que je Taime autant qu'il 
m'aime. Sœ principales vues 9 conme je l'ai 
dit, ont été fur ma fortune. Si je r^e mcui. 
eftime pour lui fur la fienne pour moi , je ne. 
dois pas l'agréer pour la lailbn même pour la* 
quelle il me recherche. 

Sir Cb. Je ne m'étonne pas que le Capitaine, 
ibuhaite de vous tenir ^ pour me fervir de votre 
expreilion. Mais, ma chère Charlotte , répotl». 
dez moi^ avez -vous moins aimé qu'auparavant 
le Capitaine Anderfba depuis que votce fortune 
eft auurée, & abfolument en votre pouvoir? 
. ' JkBfs Gt: Non pas |>ar cette raifon , fi je con« 
nois mon propre cœur. Mais il a été beaucoup 
plus empreflë depuis que votre bonté pour mol 
a été généralement connue, que lorsque le bruit 
public me mettoit abfolument dans la dépendant 
ce de mon frère, & diminuoit au deflbus de û 
vérité la fortune de la famille. Lorsque nous, 
étions , ma fœur & moi , entre la crainte & 
reQ>eraficç, j'entendis peu parler du C^picfiiM 



^ckr£qns;c. &i ce peuA énk» fi -firedmit & fi; 
totd.. .< '.Mpi; jhtFOÔrjdéjà {léÉétoérhoBUK sih 
paravant. ; > 

Lsiidi A iLadjF L* «fsc cfatknr,. TappeUèMit 
imMndi^DeilkfniDer:. jbpflttlbîsrde mètàef^ doie» 
JDr. Bartlec avoic Tair d'en pesfer autant. 
-.JBrrfifeiRmvErlKaiuitei Jk ftmblé i]a%a<été 
trofDpmdBotlpMUfe fi^.aifiaK à là.pPovKianooy 
>hk|y n»<fow^v qnrihw A>nt à pséfène voa<itffi^ 
otfWtt 

Jlfî/x Gr. Elles naîfleat de ma^fidie. Le-Gaii*» 
]riattaB;Aii(krffaaf lav^nroiffi^it d'aboid ati^ tato- 
mê fenfé autant qu'aimable xift û figurer: il add 
]ki9|yaciat;i&iidrfàifiînoe'dan6> fat dpnvdrfàdM; 
ibfftdb âDK>1iéncer;-'& femaroird'afiâuictiiuM&ir 
étPdo\Mk'àe^tk:j\igpBEtom^ Un bobuoe qaî fint 
ditei âgréibiewrai: ds»>' chofes; ageéaUes k^xni^ 
ftnmffv MKft Toniaé: âant^^ibn- p«ri; ^sqine 
douter de fa fincérité, c^^Simt douoer de fiw 
fnV«èri&érite^ QoandiliYtetà m'ëcrice^jvsie 
mMnsienrere! ph» w ia. fiMur qu'auparavant;' 
Mitfarquaod^ life- cnitaiEné derflioi, il penls& 
atonr-ÂQi écafeuar^ ft» fkile^ fc inéme ibn or- 
ilMignpfae.^ Jèînngsidcttodbe, &je:KHi^{S)i» 
alofls' (te'kD vair;^ 

* Sir aâi Lefir kcMMies» ftiDnr toujcuis itan- 
1MS«- Il nous ^dSt ^ nacureli quaifti im»«s^ ftntonsi: 
iio»^i«pfrftAims^9' ^eflàgrer dV' Cii^éer;, oa 
d!v" mstcner un. vernis: dmmt: ceuxi donc noiist 
¥C»laM> gafpheirlleftfaiie;- J%i camnn d0s' gbii^ 
«piitine font pav€ dtQxiflto que le >€^pl»fiie/ pa^» 
J0k> f avahnété , à^acoonditR laursproppesdéfimck 
fie '^la^caiisé AiRlecrâni perdit peut^étrcf fô» 

éntfviii^r Ç»oin^|saKdi^^pt>i^^ Mairit 
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CbMricaiae', fok Q peui mftrak. r 

Miji^ fir. Sa légirefié «: kae que }?ai tippij» 
anfisice 9. 1b fie fbir d& T^école ftiwnc x^^W mt ce 
que Ton f ènfdgoo^ Ses païen» lui achetèseuo 
vat ûtipeaa.;. ^eft tout es: quHl» ont faûpouo 
loi Son^èror. fe^MMcà^ eue d^aotras onfàn»^ 
&.femUoiriavQîr.<iubUé.(pB oelirii-ci TéixMt aiis% 
fi< Voilà oe ^ejrai déeoutein: dû fQtthiAoitftd 
Ottis. ii fft pr^etua à. moi dans m jour, gdoc âi&r 
férent. Il fe donnoic pour axiois uir jjcrii bteov 
qri:quntqa'il ne fBc pn. odniideiiBUev éoaic Jalea 
OQDdicioné , & capaUe d'aBiéiiorûituini; ouk' 
tm^ qaHl cvDic dt gmodes. «(pemnceai Un» 
iaejqiii os-vocrdrûic ptt'Qn ûdpoferà imeauoe^. 
dote ibofibîr avec, plas de) peine qu'on/ lui enr 
impolk Khm je ne: ptœ m'^mpëcher de le m6^ 
prifbr 9 qnand je me trouvai traatpée (i! groffiéi» 
remenc, par m Lettres qa?il mlAvoic fidt écrire 
pour lai» & quand je vis qa^iltni'élDcrit:poikic cee 
bomne fenfô 9^ oLédaké qtt!il.Mfaic voulu: qua 
jelcciafle». . . j . 

Ar €k NUsiitonuoent^ani fiBor^ToiciojfioiU 
il ii[ir<de vou&T 

Mi{9iGh O' M(uifie»c:lt Pendant qnSi afoio 
tauaBJcevrbeUeftjtppereaves*«nii)L&nêBrv il me 
toufineittavpDUB tan fiûMP une^ pRMnefib'de: ina« 
fîage); ^^soBDfiit lyits ISÉvotr efctettuerqufii m'é^ 
aiviè''db fii pmpMroianv». me: coxmunqnic pat 
h. fo^il: «ne «loic ^iiq|A>;jfié' oupamranD une^nov 
tt^.^ itoniqufilieât éoi. cQBvennj eiitjo imoRfun 
aotre'xrorreipondance feroit un fécret abfolu : je 
tremblois de me voir expofée à cet écrivain » 
i«a homme que je ae cQonoiiIais.|M0 ^ S( qui 

cecr 
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cértâiflettefit lâépilfeiok TAmanc à qui il four* 
niflbk toutes Tes jolies choies , & me tnéprife*' 
toit moi -même en même tems.^ Je puis dire 
cepeodant.qae mes Lettres étoient telles que je 
pais les foumettre à Texameii le plus févëre. 
Cétoic à la vérité lai donner aflez d'encoura- 
gement, que de lui i^xmdre parécçic; & il 
eomptoit bien là deffiis , autne'menc^ il ne m'au- 
loit jamais tourmemé pour lui fàiraune pro* 
meflè, comme il le fit pendaatcfesinois entiers » 
avant de Tobtenir. 

i Sir Cb. Jamais les feiiMnes ne ^devrolent con- 
fèntir à (e mettre des fers elles-mêmes par des 
promeflesi Au - contraire » elles doivent ton* 
jours mépriftr un homme , & rompre' abiblu- 
menc avec lui^ dès qu'il penfe à en exiger une 
promefiè. A quoi bén tiiehe*t-îl d'en obtenir 
Hne, s'il ne (ibapçonne pas que (es vues font 
contraires à cdles de ceux qui ont <lroit d'être 
confulcés; s'il ne doute pas de fon propre mé- 
rite & de l'honneur de la Oame^ & s'il ne craint 
pas quelque retour de fagelle?... Si par con*^ 
iëqu^t il nç veut pas loi 6ter la ikculté de fui- 
vre Ibo devoir ^ ou d'y rentrer (i dlê s^en.eO; 
déjà éeartée ed écoutant des propoGtions d'un 
mariit^e dandeftin ? Votre F^ce , ma chère» 
(mais peut-être que vous ne le laviez pas) 
vous autoit pu délier de celte promeflè y'^\ 
Vous n'avez à préfent petfoone qui ait droit œ 
vous: controUer : vous êtes abfohiment votre 
maftrefie; & je ne vois pas qu'ime promeflè • • • 

i (♦).NoiBbr. XXX; 3. 4. s- , 



Sir Charles Grandtsoii. stft 

Mais, Je vous prie, de quelle nature e(t cette' 
promelfe? 

Mifs Gr. O folîè ! . . . Je déclarai que je n'é- 
pouferois jamais un autre iàns fon confentementt 
tant qu'il ieroit garçon. Par là, à ma honte, 
je l'avoué, j*en ai fait mon Père , mon tuteur, 
mon frère ; du moins f ai rendu inutile dans 
Tarticle le plus cflèntîel de mon bonheur, tou- 
te rinfluenco qu'ils auroient pu avoir fur moi , 
i force d'éti*e tourmentée comme je l'ai dit , & 
contre mon propre jugement. 

Bientôt après , il me fit connoitre , comme 
je difoîs, en ra'écrivane de fa propre main,* 
avec quel ignorant , quel homme fuperficiel je 
m'étois liée. Et toujours depuis lors, j'ai tâch4 
& par Lettres, & de bouche, d'obtenir de kl 
qu'il me dégageât de ma téméraire promefle , & 
f y faîfois mes efforts avant que f euflè les droits , 
à l'indépendance , que votre bonté m'a donnée 
Monfieur. '- 

Je crus une fois, continua- 1- elle, qu'il me 
l'accorderoît aifément, & qu'il chercheroît ail- 
leurs une femme ; car je n'avois pas cherché à 
le mettre dans les fers, comme vous vous ex-* 
primez avec raifbn. Je n*en fkifois pas allez db 
cas, & cela me rend peut-être encore moins 
exculiible •'. • Mais vous ne me laifllltes pas âflez 
longtems en fbfpens fur les grandes chofes que 
vous vous propoGez de faire pour moi , pour 
me mettre en état d'obtenir que le Capitaine 
Anderlbn me dégageât comme je voulois Yjf 
amener, avant qu'il fût votre générofîté. 

Pendant tout ce tems-là je gardai mon fé- 
cret. J'étois trop bonteufe des téméraires dé- 

Ttm IL Q sssr- 



i{iarche» qoe j'avois faites, oo pour mieux dire 
je n'avois pas afiez d'humilité pour informer au* 
cane ame vivante de ma ficuadops À c^eil je 
CTQis par cette caiibo (lu'oa w m*a jamais dévi* 
déç. Mais 9)a Harriec fait, que dès les çom- 
meDCçmens de ma conQoi0ance avec elle je lui 
ipllnuai quelqvw cboib de mon affairew 
. Sir Cb. Cbarmaace franchiie ! Que vos ver- 
tus brillent i travers vos mép^esL,, Mais il y 
a bien des femmes qui iè (ont kiflîi embarquer 
plus mal, même fans efperaqce d'qn revenir, 
^ qiû n'avoienc pas à allier en leur faveur les 
craintes que vous aviea^eQ vous engageant danf 
cette affaire. 

Mi/s Qu Vous êtes fir CbdirUs Grandifin ^ 
MonGegr: je n'ai pas beibin d'e^ dire davan- 
ta}^. Nous craignons ibuvenc de communi- 
quer un cngagmient tém4raire à ceux-là feufs 
Sar le moyen de qui nous pounions nous tirer 
'embarras. Si pendant les (k ou fept demiè- 
i^s innées de ma vie v f avois^ cotmu mon fière 
comme je le connoîs 4 préfenc , (i j'avois pu 
yvoir une correfpondance avec lui pendant fon 
abience^ je n'aurais pas fiûc un pas fans fon ap- 
projation* 

• Sir Cb. peut - ô^re mon principe s'çft - il trou^ 
yé trop général dans cette occafion ;^ mais f ai 
toujours cru qu'il étoit plus fur 4^s les cas 
douteux de reGfter à fon penchant que de le fui* 
yre. Mon Père connowiit le n^de: il nV 
^t j)as le cœur mauvais : il aiqi^ic ^Srâ^l^^ J^ 
n'avois pas la vanité d'imagip^r que mes Ccaurs, 
itom la. pHia jeune étoit presqua aufïï âgée que 
«Qi $ aoroi^nt b^foin dejo^s avisdai^ des; afFaûea 

; ... ; ^^ 



cflèntielles; & violer les ordres d*uii Père^ mi- 

![uenieQ( pour ma propre facUfaélion '• , . J^ n^ 
ai comment;. « mais je ne le pouvoir pa&j 
& comme une perfonne qui a perdu , qa p^renc 
chéri , fur •tout ii c*étoic un Père , (e rapello 
avec plajTM* les occaQcms où il lui a donné d|i 

Elaifir, ^ avec peine le contraire, ilmefeoi* 
le qpe je (uis plus content de moi * même , pou^ 
avoir obéi à axû or^re, que, cependant, dans 
ce tems-lï, te ne fa vois comment expliquer. 

Mift Gr. Vous éte3 heureux , mon frère » pair 
ce fouvenir. Je feroia plus malheureulè que je 
ne le fui$, fetçnrvos principe^, fi fa vois caufé 
de là peine à mon Pore par cette afiaire^ Die^ 
lbit.4oaé, il n'^n. a rien fu. Mais, à pr^fent^ 
Monfieur V je vous ai ait tojuce la vérité: Je n*aî 
pas aggravé les torts diq* Capitaine ^Ànderfon» 
& je ne voudrcû& pas te ialse ; un tio^^n^ç avec 
qui j'ai penfé une fois à contracter l'union le 
plus étroite, a des droits, je penfe, i mee 
vœux, quoiqu'il le foit trouvé avoir moins d^ 
mérite que t je. ne Tevois cru^d'abord. t 
'Pemiea^^nipU cependant, d'ajou|:pr que le 
Capitaine Àiï^evion ^ eofipdrcé:, haut : je ne 
me fms. jfwmis prouvée eveç loi- depuifs qi^lque 
tems-, ùm . h pl^s grande, répugnance : fl je n'éh 
lois par^venvt) à Colnebrooke , je Tauroja vi^ 
cemose je Pfii:aveu4; mai? c'étoit dans la réfo^ 
kitiotv ^u^ je ïfiii ù déclarée depuis longcems, 
de ^'àtie- ym^ .à l^i, .|c- de refter fille touci) 
m tîe,:rtl: 9^ '▼«Mt p^S' S»e iJégMer de m* lé^ 
mérairé, ma folle promefTe. A prêtent, je.vom 
•ffc»ç4î«eîiteH wn^WfBÇWdanttQBs^vdocner 
moi vos avis fur ce que j'ai à faire, -: * ^ 
j^^ Q a. Loré 



364 HiSTOI&S D£^ 

Lofi L. Je crois l'homme âbfblument indigne 
de vous , ma fœur Charlotte. Je trouve que 
TOUS avez raifon de ne vouloir jamais être à lui. 

Laiy L. Sans attendre Tavis de mon frère , 
fe dois dire qu*il agit très • lâchement , & très- 
indignement , en voulant vous lier par un traité 
inégal, par une promefle dont vous n^avez point 
exigé de lui la pareille. Je ne puis croire ^ 
Charlotte, que vous foyîez liée par une telle pro- 
mefle ; & cette mîferable tricherie d'employer 
la main d'un autre pour écrire Tes Lettres, fi^ 
d'expofer ma (œur devant un étranger , & cela: 
Contre l'accord... que Je le haïrois!... qu'en 
dites -vous, ma lœur Harriet? 
- Harr. Je feroîs indigne de cette obligeante 
confiante , fi je ne difois quelque choie , quoi- 
que cela reflèmblera beaucoup à rien. H fem- 
ble, MilS Giandilbn, qu*il ny a jamais eu une 
forte inclination, aucune fympatnie de cœurs, 
pour ainfi dire , entre vous &' le Capitaine An- 
derlbn? 

Sir Cb. Cefl: une queftion fort coifvenable. '• 
• Mi/s Gr. Il n'y en avoit ni d'un côté ni dp 
fautre , je crois. J'ai infinuié les motifs , & 
miens. Dans toutes les Lettres H me 
des raifons de me confirmer dans fidée que f ft« 
vois de (on caraâère intéredS. Et à préfent Im 
principale raifon qu'il allègue pour me faite te» 
tnt ma promefle, c'efl: Ton intérêt. Je ne voa* 
drois poa lui alléguer le mien,' -A: je ne l*8ij>i* 
mais fait; quoique Ibn exempte pttt merjoiliSer 
fi je le faifbis. 

êirClK La promeQè e(t«^ {Nor éérit^ ma 



Sir CHAALsa Grandison. ^fis 

Miji Gr. C en baii&nc les yeux } Ou! i moa 
ftère. 

Harr. Avec votre permiflloQ., Mademoifelr 
le... La fubllance dé votre promede écoit^ 
que vous n'épouferiez jamais xin autre (ans fan 
con(enteaaent, tant qu il ne feroit pas marié. •• 
Promites- vous que (i jamais vous voua mariiez ^ 
ce feroit avec lui? 

Mifs Gr. Non; il le voùloit; mais je le re- 
fofai, A préfent, ma cbère Harriec, quel eft 
votre avis? 

: Harr. Je demande Tavis du Dcébeur Bartlet^ 
^ le vôtre , fir Cbafles, avant que d*ofer don* 
nerlemieo. r . 

: Sir Charles regarda le DoAear ; le DoAeor 
a^en raporta à lai. 

. SirCb. £hbien,DoAeur,vousmere(keflë« 
^ez; donc » û je tn'é^re : vous êtes cafuifte. 
. Je trouve , compte Milord, que le Capitaine 
Ani^ribn n*efl: à aucun égard digne de Mift 
Grandifon ; & en vérité , je coxmois peu de 
fens qui le ibtent. Si je fuis partial ^ excafez 
Mn fr^e. 

Elle le baifla ; chacun fut charmé que Mifi 
Grandifon Ac mife en état de lever la tête » 
,comme elle le fit après ce compliment. 
. ^^ir Cb. Je penfe aufli ,. que fi ma fœur ne 
Teltime pas, elle a raifon de ne vouloir jamais 
^étreà lui. Mais que dirons -nous de ia pro« 
meffe , de n*épou(er jamais un autre (ans fon 
.cenlèntement, tant quUl ne fera pas marié ? Je 
comprens qu'elle a été faite du vivant de Ion 
Père 9 qui auroit pu Tén relever , je crois que 
vous en conviendrez , Dofteur ; mais fes né- 



totifitioBS avec lui depuis ce tems-là pour en 
;re dSlpenfée , montrent qu'en Ht çonfcience 
^e-ft croyoît obligée par là. 
' Chacun gardant le fileiice, il cominM, • 
- Lady L. penfe iço'fl agit JâctattBcm & în- 
iîgneflïent , en prétendant la lier par trn traité 
inégal. Mais qnel horome , fans être extrême** 
nent généreux, après avoir obtenu u^ avantage 
lur une fiïle telle <|oe. Char lottè> (eHe rougît) 
tie voudvofc pad tâther de 4e conAmrf Ne fe* 
roi t - ce pas prononcer contre lui- même ^ que de 
céder un pareil avantage? Le$ femmes dèvroient 
'être Aires dès Aottmjesi en qoî-éBes ifiewent lear 
confiance dans une choie où elleé ont un fi 
grnnd inéérêc. Pen(ez>vèus ^xm hotane qui 
exige une prpmeflè d'une femme , tfait pas în^ 
'tentton de la M faîrô tenk? Quand H la totir • 
ment-e pouf te faire, c*èftcôî»ftîc /ÎUMififôîri 
Vju'il rt*IîgCTa à y«cco^»!fr'qiK)iq<rtl pftt airi- 
"ver^iuelque •ciK>fe ^^i toi ftroit Towalter de ne 
Savoir pas Rîte. • ; ; ; i. . 

^ Mfl Gr. O jnon firèrel la répétkt<»i éé ce 
mot tourîfienter / . . . Ne me raillez-vouspoiat?. •% 
•A la vérité , je le mérite Hcni 

Sir Cib. Tous les hommes «e doivent îeoii 
avantages qu'à leurs tourmens, leui3 promefles', 
leurs importuttîtés * • . Ne Ibyee pas f âAée , ma 
feirr, que j*lile de vdtre mot. 

31ifs Gt. O mon frère, qne devîe»diiaî-jei 
^1 vous me raîllw de ma folie? 
; Sir C&. Je n'tî poîdt deflèSn de vous railler. 
•Mais je contioîs mon fêxe; & faurbîs Wen mal 
profité des occafibns , G je ne connoiflois pas 
uû peu ?e monde. (J^ <croyois j Locy» qn*û 

- -' tu- 



Sir CbARLk^ GRAKbifSON. ^6f 

MTOit die ici l'autre , au - Heu àt dire fe mon/fe > 
Ma fœur nous a dit par quelle rai(bn elle fié 
voulut pas lier le Capitaine , par une fembiable 
promefie; c'eft qu'elle ne l'eftimoit pas aflez; 
& n^étoic - ee pa^ un malbèar pour lui ? 

Elle craint d'être blâmée; mais il faut con(!- 
derer les cîroonftances où elle étoit ; je ne doîi 
pas les rapeller: j*ai été fiché d'appr^*^'® ^^^ 
mes fœars s'y foient trouvées. Qu'il elt trîfté 
me ceux qui croient connoitre le mieux le fexe^ 
te croient en droit de le traiter avec le moins 
d'égard ! fconlme nous nous regardions les unes 
les autres!) Pefpère charitablement» continua* 
t-il, (charitablement, Lucy!) & pour Tefti* 
me que j'ai pour ce fexe , regardant une bonne 
femme comme on des ouvrages les plus gjlorieux 
de la création , j'efpère que ce tf cft pas ^éfdrë* 
iemint la faute des femmes. 

. Pour ce qui regarde Piaitîfîce du Capitaine; 
<te chercher à gagner du terrein en faiftnt écrire 
fts Lettres par un autre , c'étoit aflTez à la véri- 
té pour qu'une femme qui écrit très -bien elle- 
même , le méprifUt , quand elle le fauroit. Mab 
è qui quelques gens n'ont -ils pas recours poot 
arriver à leurs fins !.. . Ce n'efl pas une nou- 
velle méthode; On dit que M*. Maîntcnon fut 
employée à pareil uftge par une MaîtreQfe de 
Louis XIV. & que ce fut par là qu'elle gagna 
ia faveur du Monarque , aux dépens de celte 
qui rempîoyoit. Je le répète, les femmes de* 
vroient être fures de leurs gens avant que de 
s'embarquer.' Le baïr^ dit Lady L.,^fir Favoir 
expqfle ievmt un Etranger! Éxpofeet Permet- 
tez moi de dise, .que des femmes quine veo- 
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lenc pas ftcre ep^Jies ^ ne doivent {>as (e mettre 
au pouvoir d'un autre, O MITs Byron , con- 
tinua- 1- il en fè tournant, à ma grande confu- 
fion^, vers moi, qui n^écoîs que trop difpofëeà 
in'appliquer la première partie de Tavis ; aïez 
h bonté d*:ipprebdre à Emilie , qu'etle ne doic 
jamais aimer un homme, ians être bien aflùrée 
de ion amour; qu'elle^ ne doit jamais laiflèr voir 
i un homme les impreflions qu^il fait fur elle ^ 
j&ns être lure qu'il eft reconnoiftwit, juftè^ ^- 
îiéreux; & qu*elle doic le méprifer comme une 
.ame balte, IntérefTée , au premier moment qu'il 
cherchera à en tirer des promenés. Pardonnes 
moi, Charlotte, vous vous êtes condamnée (! 
f^énéreufèment vous-même, que vous ne voua 
ferez pas de la peiné qu'on tire de votre ezpé- 
idence un exemple pour une jeune* perfonne , 
qui ne pourroit pas fe conduire avec votrQ gran- 
deur d^ame fi elle étoit une fois embourbée. 
" Cette réflexion vint fort à propos pour moî^ 
#abord après celle qUi m'étoit addreffêe , car je 
fis fervir la confufîon de Mils Grandifon de 
^mi couverture ^à la mienne; du moins je crains 
Men que ce nefu^de demi couverture fcalemenr, 
. Je trouve que je ne dois pas me permettre 
4*étre loin de vous , mes cbers Parens,du moins 
pour être dans cette compagnie. Mifs Cantll* 
Ion, Mifs Bamevelc , & une douzaine de Mils, 
& de. Madame, dont je m*amulbis autrefois à 
tracer les portraits; où êtes- vous ? où puis- 
je vous trouver? Mon cœur, quand je vous vis, 
chez Ilady Betty WiHiams, étoic à Con aile, & 
ians crainte; je pouvois alors jetter. mes petites 
fuites autour de moi à pMk ^ fans craindre 

qu^en 
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qa*en revénam; fur moi j elles ne flaodMilènt 
meshabics! / 

LETTRE XXX. 
Suite. 

r . 

► • 

Mais que refte -t- 3 donc à fiire poof 
notre fœur, demanda Lady L. Char- 
lotte regarda autour d^elIe , comme pour ap- 
puyer cette queftioD. Chacun s'en raporta à Ûr 
Charles* 

• PremièremefiC , je vous aflure , Charlotte « 
reprit- il, que fi vous aves^ quelque ombre dé 
préférence pour te Capitaine Anderfon^ & fi 
vous croyez qu'à caufe de ce qui s'efl paflë en- 
tré vous , & de TincerUcude où, yogs 1 avez te^ 
nu 9 qui. auroic pu lui faire manquer quelque 
fortune ou quelque avancement, vous dévies 
être à lui ou par juftice , ou par inclination; 
JMrsd te troiiyer comme un ami pour faire & re- 
: ce voir des proportions. . Si nous ne lui troa:^ 
vons pas de la reconnoif&nce, & de la généro^ 
.fité, nous lui en donnerons par notre exemple ^ 
•& je comm^icerai 

. Chacun étoit ému ; ]e DoAeur Bartkt autant 
^que tout autre. Mifs Grandifon pouvoir à pei- 
ne relier tranqqiUe » elle étoit mal à fbn ^Ife fur 
;fa chaife , pendant .qj^ fir Charles avoit Tait 
;d*un homme trop accoutumé à des aAes de bé» 
: né6cence ^ pour fuppoier qu'il eût dit quelque 
choft d'extraordinaire. 

Q S Miû 



:. Wû Graodifen api^ avoir héfiié qael<)ae9 
iDOinens, répondit. En vérité, Moafieur, te 
Capitaine Anderfon n'eft pas digne d*être apellé 
^trti frère. Je ne vtQn pîas entker dans des d^ 
ta ils là deflus^ parce que je fuis déterminée à ne 
ravoir jamais pouréptkix : il \t fâk^^ ma pro- 
mefle ne m'engage point à être à loi. S?il avoic 
de la vertu, ae la générofité • • • JMais t»ï e^t 
il n'a ni Tune , nf Tautre, dans un d^ré qui 
|)ât me lé flirte ebnfiderèr tùMne dne femme 
doit confid^rer fon fliail. '^ 

Sir Cb. £ti bien i Chadotte ^ (1 voas tui avez 
donné quelque e^>erance - ^ne entrevue , je 
voudrois quti vous vous en exculafliez : faites 
i\A fkvolî que vous flfaveâs infè^tâé de tout ce 
^ui ^eft paflè entre vous; as que* vous vous re^ 
mettez <te, tout à moi; tnais avec la léfolotioti 
-(fi vous y êtes eiflséllvenieQt réiblue) de ne ja* 
l&ais être à lui. 

MiftGfn Je craindrois fa violence ••• 

' Sif Cb. Ne craignes rien ; les hommes qui 

'ibftc violens avec les femmes , quand ils ont 

quelque point à emporter par là , ne (ont pas 

toujours violens avec les hommes. D'aiHeurs 

'j'en uferai civilement. S'il a jamais effi^ d& 

cV0us pofl&der, il ièra afièz malheureux en pef^ 

dam une telle proie. Vous pouvez lui dire que 

je lui donnerai un rendez- vous par tout où il 

voudra. En attendant, il ne fera pas inutile^ 

fi vous n\iveZ' mn à oèjeéter , que vous »fe 

montriez quelques - unes des Lettre» que votfs 

-vous êtes écrites \ fi^' tout de celles où vous 

kii avez déclaré vouie réfblution de n'être point 

à lui ; plus 11 datte en-ftni feculée, & 



Sir £harz;ki Gamtot^son. ^fi 

<ce fera, fi depuis ce tems-là votis Afet pârûffcé 
dans te mime lèDcimenc . 

Mi/s Gf, Vous venez « (i vous le voatez , 
ies copies de coote» srye» Lettres &^de tx>utes leè 
iiennes; &. voois y verrez, Monneat , que (l 
jamais, \e Ctpiciâne Ânderfoo a trouvé quelqot 
Accàs sMxprèSF de nÊùi^ côtoie à caufe de la maU 
henreufe fitnatloa oà je me crovois , après le 
traitemencque ma fieur avoit efluyé, & parcef 
qu'il m*écotc interdit d'accendre une fortune qui 
pût m'aatorifer à peofer à un époux qui fte 
quelque figure dans le monde* 

SirCb, C'dit un malheur I mais laiiTons Cèr 

qui eft fait. Je veirai le Capitaine Ânderfon^ 

S'il y a quelques X«etcfes ou 1( ait traité ma^ 

four malbotmétement» vous m devez pas me' 

les fiiire voir. Mon motif pour en voir que^ 

ques-unes, eft de vous fervir, Charlotte, ce' 

fi'eft pas la curiofité. Faites moi voir cepen* 

dant tout ce qui eft néceflàire , de peur que 

quand nous nous verrons il ne me dife quelque 

ehofe que je n'aurois poa appris de vous , & 

qui pourrait fiiire pcrar lui , ou contre vous» Je 

vous aflfure Que je pafierai tout ce qui paroiow 

fiiverâble à ia caùfê quoique contre ma fœun 

le puis être piévenu, mais non pas décidé; & 

je compte que vous voyez par ma conduite avec 

vous , Charlotte , que quand même vos Lettrée 

feroient fort tendres^ vous ne devez pas avoir 

f)eur de me tes montrer. Je ne fuis jamais fé- 

vèfe pour les Amans fotbles. Nos.pafiions peu* 

vent être tournées à d'excellentes fins : Je ne 

npxàit point comme un défaut d'être fufcepti- 

Me de la pafiiott qp^^on* affile amour ^ au - ron« 

Q 6 trai- 
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traire. Votre frère ^ Mesdames, dit -il, en nous 
xegardanc toutes crois, ii^ell pas un Scoicîen. 
, £c ave2- vous' été amoureux, & Charles 
Grandifbn? penfai-je en n^oi-même. Serai-je 
fâchée, Lucy , ou ferai -te bien ai& s'il Ta 
^té?... Mais après tout ne(t»il pa9 étrange, 
^u'^oci Ihdie (1 peu de Ton hiftoire pendant qu'il 
rët& aWent?. ..' Et cependant il dit, qu'il n'é^ 
toit point Çlché des queflions de fa fieurforce 
fuje^ Si j'avois été fa fœor , je n'aurois pas 
attendu jpsgu'à pHTéfent pour le queftionner. 

Mais voiei une nouvelle tâche^pour fon frfe- 
lee. Je ferai impatiente de faroir comment cette 
affaire finira. 

' Le- procès de Mifs Grandiibn , comme elle 
l'appeDok; , étant ainfi heuieufement fini , & 
Mifs Emilie » & Mr. Gk^ançlifon étant rentrés, 
fir Charles fe mit à blâmer un peu notre fexe da 
goût général qu'il dit que Jes femmes ont pour 
, les gens de guêtre. Il ne fàvoit pas, dit -il, & 
les armées n'étoient pas redevables de bien des . 
braves g^ns, à cette approbation, &à la bril- 
lante figure que Gant les Officier», plutôt^u'au 
vrai courage. V 

Qu'en dites • vous , Emilie ? Une cocarde, èc 
im habit roùge ne vont - ils pas bien à un bea^ 
Cavalier» & ne les rendent- ils pas plus beau 4 
\îOs yeux? , 

* A%z la bonté, Monfieuf, répondit -elle, de , 
ne dire comment je dois trouver un homme dans 
cet habit , & je tâcherai de conformei mon goûc 
à- vos leçons. » 

Il fô baifla en regardant d'un ait ^^ienx cea-^ 
te heureufe fiUe. J^oor moly dit- il > je à^m 

avouer 
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tvonSr que je n'aime pus en gépéral la vie d'un 
ibldac, d'un homme qui cranque du làngt qui 
doit être aullt efclave de la volonté de les fii- 
périeurs, qu'il eft presque obligé d^ètre tyran 
pour ceux qu'il commande. 

Mais pour lesDam^Si fi ce nMtoit que quand 
ramoury-& le4)r propre bonheur ibnt en je», 
elles font les juges les plus încompétens poof 
elles • mêmes. • • . Pardonnes moi • • • 
• Votre fervame , Monfieur , dit Lady L»«,. 
Nous lui fimes toutes une révérence. 
' Comment une femtoe qui aime réellement 
ion mari) continua- 1** 11^ peut -elle s'expofer 
par choix, à des abfcnces néceflàires^ aui^ap^ 
préhenfions continuelles) oit elle doit être pour 
fon époux quand il eft dans leibrt de ce qu'on 
«ppelie emphatiquement fon devoir ? Il s'arrêta. 
Comme on ne lui répondoit point, peut*être> 
reprit - il , voici comment cela peut s expliquer, 
ks femmes font la partie la phis délicate d« 

Îenre humain; Tentant la foibleflè de leur lèxe, ^ 
( qu'elles onx, befoin de proteétion , ( car la ti* 
midité , enfant de la pmdence , eft leur caraco 
;ière difttn£df , comme le courage efb celui des 
hommes}, elles aiment naturellement les genp 
braves. Et ne fuppo(è-t«o& pas que tousrka 
gens de guerre le font ? 

Mais qu'elles fe trompent dans leur principe» 
le fin, fic'eftcrtal 

)'honore un homme de guerre^, honnête 
homme , généreux , brave , humain ; mais fût - il 
Je plus bsave des hûonnies , cdmnîènt une fem- 
jse peut -^ elle attendre une confiante proteftion 
d'un mari qui eft moin» à lui ,, & pan confé^ 

Q 7 quen^ 
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^uent à elle , que presque tént AUtfe homme*» 
.(cxcepié lin homme d0 nmy te cgdHioii psûr 
confôqiient piu8 iboveâc que tout fiocre^ la laîs- 
fer expofée aux infuk€^ dont dl» ièmblô slma« 
ginér qu'il peut le mieux U défkidre? 
. Ladv L. C^Gotimt) t^k^tib petit -^on pas 
,dire , Monisear^ que des femuMfs^ qui cboififfèDC 
ua homme de guerre ^ métioeot en quelque ma- 
nière un raii§ parmi ^lei Héros ^, poif^u'elIeB 
«peuirenc le iëparer de leurs mati» pcw la gloire 
de leur Paï3? 

Sir Cb. Dites \ifanti aii-lieo de ia gloire j 
Lady L. .& voa« queftton c%i «ara plus & fof- 
ee : ce mot de gMre quéts maux n'a<^t*il pas 
tSLuîé^.é. Quaiit à votre queftioQ ^ en la fup- 
pofant férieufe , je répôtfds que ce n*eft que 
^eux qui peuvent ft vancer du modf , qui peu^ 
rVenc prétendre à la loûsngew 

Mif. Or. Ce que mon frère a dit eft fi forr^ 
^e je rends^ mcet à Dieu de n^érre pas en 
danger d'être b femn^ d'un homme de guerre, 
• Noos qui iàvionâ à quoi elle fatibit alluBon 4 
nous fourimes. Mr. Gtasdifim regarda au toi^ 
«de lui , comme s'il efit vonlo trouver dans ces 
paroles quelque chofe de plus qu'elles ne pou- 
croient fignifier pour lui; & il montra une gnrnh 
de enyie de favoir comment tu Coufine sMcolt 
•ailé d'a9î»re. 

Sir Cb. D'une façon triomphante , xàcm Co»- 
€m. La prétendue ftute de Charlotte a tourné 
â ÙL g^ir«. 

- Mr. Gr. J'en fuis f èché de tout moir coeur . • • 
£ile étoit infuportable auimiavilM:^., Que ât^ 
^iewkai-jeàpréftm? . 

Miys 
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Jlf/r Gr. Vow n*mt rien de nouveau k 
tratedre , Mr. GrAndifbn , je vous afllire. J*ai 
évé vouvée véritablement en Ikute. On m^i 
traitée générenlèment ; & je me rcpens; mon- 
trez nou^ un échantillon d^une pareille fiancfailc 
de votre part ; & je dirai qu*il y a quelque cho- 
fe à eîperer de voua aufli bien que de moi. 

Jtf f . 6f« Votre fervitear 9 ma Couflne... il 
fiiuc que je fâche la choie d'une ftçon ou d*ati< 
tre. Mais (i vous foiviez Texemple de générO- 
fité que vous avouez vous-même qui vous a 
corrigé, j^aurois peut «être plus de facilité à imi- 
ter votre franchue. 

Lùrd JL Sur ma parole , ina fc^ur Charlotte^ 
Mr. Grandifbn a dit une bobne cbofe. 

Mifs Gr. Je le crois anffi, Milord. Je laiflTe- 
Al tomber cela;& fr vous êtes fàge^ mon Oou- 
fin, priez moi de vous oondfe les lèvres jutf» 
qu?à demahs à dîner. 

Monfieur Grandifbn eut Tair piqué* 

Sir Cb.. Fi ^ Charlotte! 
• Je fais bien aifé, penfai^ie, ma bonne Miis 
GrsndUbn , qu votre procès ne vous ait pas 
trop humiliée ! 

Mifs Cirandifbn m*c montré quelques-unes 
•des Lettres qui fe ibm écrites entre le Capitaip 
ne Anderfon fit elle. Qu'elle aurott dû le^mé- 
prifer, fi elle «fte été obligée de loi donner k 
main , fur -tout à caufe de la puvre figuie 
qu*il auroit fitite comme fi'ère ae fbn frère I 
Vu^elle auroit lougi ^ toutèi les civilités que 
lui auroit faites une telle AmiUe ! Cependant 

fur 
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fur quelques t>aflàge8 de fts Lettres^ f ofi; aire 
qu^il auroic eu la plus. haute opinion de lai*mé» 
me , premièrement pour avoir réuili auprès d*el- 
le , eofuite pour ces mêmes civilités. 
' Ainfi , avec tout fon orgueil , fitThoioas^Ckiai^ 
difon a penfé jetter & fille , une peribnne d'an 
caraâère diflingué ^ d'un excellent-eiprit, une 
ame grande , dana les bras d*un homme fans for- 
tune, lans éducation^ même fans bon fens^ de 
fansgénérolité, fans rien enfin qui pût Tauto- 
rifer, lui, à prétendre à une telle Dame; elle, à 
prendre un Époux au defTous d'elle» * 
Voici une copie de ce que Mifs Grandilôn ^ 
à préfènt au. Capitaine Anderfon» 
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Monfieur^ . 

Si f avois eu à ftire avec un homme gé^érecoB» 
Je h'aureis pas eu beCbin de m'expofer moi-mê- 
me aux cenfures d'un frère dont les venus onc 
iàit craindre à uiie ibor moins parfaite que lui^ 
;}uMl ne la aûc indigne dans cette occaGon de 
èette cendre relation. Miis c^eft le plus gêné* 
•feux dea fiëres.: H a compaffioa de moi, & £b 
propoib de parler avec vous de. la manière le 

J|1us amiable , & à votre, commodité , fur un 
ujet qui m*a donné depuis longtems bien des 
peines , ce que vous fivez fort bien. ' Je ne 
'ftrai point des plaintes comme je le pourroia, 
mais je dois vous répéter pour la centième fois, 
.que je ne puis ni ne veux jamaii êtfe pous.voue 
'«itie chofe que 

Chaalotti^ G&ANj&iaoN. 
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. Elleed m^éconcence de cette Lettre; je lai 
fis que je la trouve très» bieD« 1 
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LETTRE XXXL 

Jeudi, i6, Marr. 

Sir Charles nous ft déjà quitté. II eft allé en 
ville ce matin , pour les affaires de (on ami 
défunt. Il a déjeuné auparavant avec nous. 

Le Dofteur Sartlet avec qui ^ me fuis déjà 
fort liée , & que je trouve être inftruit de touà 
les fécfets de fon cœur , dit qu'il eft toujours 
fort occupé. Nous favions bien cela.... Il n'elt 
donc pas étonnant qu'il ne ibit pas amoureux. 
Il n'a pas le loifir , je fuppofe , de s'apercôvoîr 
des împreflîons d'une pafflon fi frivole. . . 

Vous me rendrez la judice de conveniir que 
dans le cercle d'occupations où j'étols engage 
dans la maifbn de Selby , je n'ai Tamais tiea 
connu de pareil ; mais à la vérité , u n'y avoit 
point là de fîr Charles Grandifon , pour enga- 
ger premièrement ma reconnoiflance ^ & puis 
mon cœur : cela eft ainfi : je ne dois pas » ce 
femble, le nter; fi j)e le fkifois, ,, un enfant 
n en mati^e d'amour me pénétreroic.'* 

m K 

I 

O ma Locy ! j'ai été cruellement obfécfée par 
ces fœurs. Elles m'ont pénétré , ou plutôt ellet 
m'ont fait connoitre qa*elles m'avoient pénétré 
depuis long^nu. Voî^ '^ "^ "'^ ^^ 
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J'étoîs fi ortapée à écrire (\ue qupîqu^accoOr 
tumée à être par -tout la première habillée ^ j'éï^ 
tois alors la dernière. Elles font encrées dans 
ItOL cambré le ceoaât. ibus le bras^; & je m^ 
fuis ràpelléè depuis^ qu^ellês avoienc Tair d*a- 
voir quelque malice en cêcq ;'Mîrs^Grandiibo 
fur tout: elle avoic die qu*elje me joueroic un 

tOUIW' 

J^étois un peu bonteui^ d^être G en arrière^ 
^uand Je les vis bàbillécs. . . 

Mils GrandifoD voulue me fkire l^onneur d^ 
m'aiHer à mliabjller^ £: congédia Genoy» qui 
venoit de m'offrît, les fèrvices, 
! Elle m'appella deux fois une charmante créa* 
ture, tout en s^empreflnnt obligeammenc à me 
fêrvir; &'îa féconde fois elle ajouta; mon frè^ 
le, liidy^ L. pouvoic bien dire ce qu*iVa dit de 
dette petite! 

. Moi trop emprelRe , que • . . que . . . leur <Ks-' 
je, je vouloîs. dire qu*a-t-n'dft?... Mais me 
retenant , & prenant tin ton moins fuipris . • » 
|e tournai oda pbrafe. ' Qy^ d*bonneur vous me 
fkites, Mademoifelle , lui dis -je, en mlaidant û 
obligeamment ! 

Mils Grandilbn me re^rdâ d'un air malin; & 
fe tournant vers Lady L* âotre Qarriet , dît* 
eue, eft une fianche friponne. 

Puniflèz' la donc , Charlotte , die Lady^ L. 
Vous avez enfin , quoiqu'avec bien de ia peine , 
montré votre cœur à découvert ; & vous avez 
acquis par là Je droit de punir celles qui affec* 
tent des dégoîfemens^ avec leurs meflleuts amis,- 
-J^iVn «ijp ff^if i;n flî^*», Mesdames ! je m'aflis . .* • 
Que, ^iiK;».. JHwi^^i» — -«o^itûidez - vous 
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fo're ; je m*arrécaî ; je fentois mon vifage 
en feu. 

Qjie^ que! répétai Miis Grandîlbn, tna bon* 
ne petite fait ftuleoieat dire ^ que quel ]e fup^ 
pôle qu^elle a,;qaelqae Amant dont le nom com^ 
mence par que;' n'eft* il pas vrai, Harriet? 

J'avois mon moncboir de col à la main , j'al^ 
lois le mettre, je n'eus pas la force de 4e jetter 
autour de mon col. - O comme la folle trem* 
bloit , comme le cœur lui pal{Âtoit ! r ' 

Mi/s Gf* Nouvelle preuve , Lady L.i non» 
iwaie preuve! 

■ iMdy* L. Ooï, rarement. •« mais je n*én avoils 
pas befcin. i 

Harr. Je fiiia bien ïurpiife \ te vous prie^ 
Mtfsdsiàies , que veut dire oecœ ibuâaioe attaque ? 

JUiJ/i <?r. Et que vent dire^ilarriec,ces fUff^ 
fB«, & cette fondatne émotion V Donnez moi 
votre mooctoir^ . é Qu'éftoc^^uevous&iteslàt 

Elle faitacba de meamalns^ & le mit autour 
^e mon col»«é DV)ù viont^, diD-etie, cette yra^ 
iaime ipalpicàdont: Ah Haxiiet^ pcoirqooi ne vovt 
les- vous pas prendre vos deux fours pour con^ 
fidehtes? Pteiez- voQS que nous ne tous aïona 
pas ^jà devinée 9 

Harr. Devinée ! Comment devinée! •«. CSiè*- 
te Mi& Grandifim , vous- êtes la plus eroelkl fil- 
ie qu'^l y akipunai&eu... 

Je ine levai, trend>iame. 
< Mifs Gr. Ouf, fuis- je fi cnieliet Mais pour 
abréger*.. (Afl©|^z-vous Hamet; ^ ^wiiis pou* 
Tez à peine vous loutenir) Eft-oe une cnolè 
fi homeufe pour une jdie nlle d'Are amoureufef 

HarTi Qui^ moi, nol,.amourettfe?: 

Milï 
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1 Mfs Gr, : C mm) Bon ,. Lady L* vous yoyez 
qu'Harrîet trouve qu'elle eft une jolie fille.! Niez 
le à préfeo t , ' rofcïéz - Vovis ^ na dïère ? Dites 
aoUs des bourdes; allons, de Taffeétadon; dites 
que vous n'êtes pas une jdie fille, & le refte. 

Harr. Cbèr^ Mifs Grandifon ! . . . Cétoîc vo- 
tse tour avant - hier» Comment pouvez - vous 
Wblier.*.. 

• Mi/s Gr.: Ob vous êresiuiill méchante! Te« 
nez, je donuit^jOis mti vie pour un Hard ; vous 
511 90ki<ê^ la piit^e^iJMetî Mais« mon enûnc, 
je n'étois pas amoureufc.*. Ah Haxriec 1 Ce 
cCayaUef dej^Nonhampcoo^./Pesfiez- vous que 
sous ne vous devinerions pas? ^ 
, Cela me redonna un peu de cceun 
[ ' Harr. O Mademoifdfe, penfezvvons^s^er 
.quelque choie par de pareite moyens? Je de- 
Vroîs: av(«r été en garde contre ces façons tle 
MÊ GraodlfoB pour .'aUumer Jes giœs. * ' 
\ Mifs. Gr. 'Voqs porterez encore. \z. peine de 
€da^ Harriét, ne mHivéz -iVdus pas ditr, Lady 
lé.y que je devois tenir riés\ r&ies ¥ Je n'ainrai 
point de pitié de notre fœur cadette, pour cette 
lA>omjnabIe aiFeâatton ^ cette réferve. 

Harr. Ainfi, Mesdames, vous pei^z, je gft- 
•ge! que.Afr. QHne-.. 

- Xâi3^ Z. ( Faifimt . tm moisvement, d'un air 
plailànt avec Ton mouchoir , comme fî elle eût 
voidu jetter quelque diofe à fa lœor) Tenez 
les rènels , Charlotte* .. moi-même ^ Harriet» 
je fuis contre VOUS à prélent. le vouloisune 
If preuve de cette franchife pour ïaquelle je. vous 
ai entendu fi fort vanter. Et furement , vous 
auriez pu la moonr . à vos^fœursj a'fl y. a quel* 
1 \ qu'ua 
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qn^m au monde av^c 'qui vous puifliez en avoir.' 

Mi/s Gr. Finiflez, finiflez, Lady L. ne me 
Tavezrvous pas remife. Je la punirai ; vous 
êtes trop douce... A préfcAC, dites moi, Har- 
riec, n'aimez -vous pas Mr. Orme plus que coût 
autre homme que vous aïez vu f 

Harr. Non en vérité. 

Mi/s Gr. Qui aimez- vous donc mieux, Hat- 
rîet? 

Harr. Je vous prie , ^Bfs Granclifon ! 

• Mi/s Gr. Et je vous prie, Mifs Byron! 
Harr. Reprenez les rênes, Lady L.... Je 

vous prie . • . Mils Grandiibn eft fans pitié. Ce- 
pendant elle en trouva beaucoup avant- hier. •• 

MifsGr. Avant-hier?. •• fort bien ( Mds 
alors j*écois franche ... 

Harr. Et ne la lUis- je pas?. • • Je vous prie^ 
Lady L. 

Lady L. Je croîs que non. 
. Elle paroiflbit îouïr un peu trop. cruellement 
de Tagitatîon ou yétois. 

M/> Gr. Vous dites donc qu*îl n'y pas ua 
feul Cavalier dans le Comté de Northampton . . •• 

* Hatr. Oj/eftî- ce que cela veut dire, Mesda- 
mesf... Mais je vous irOure qu'il n*y ;en i 
pdnt:., . 

MifS'Gr. Voyez, Lady Lv, ri y a, quelque» 
queftions auxquelles * la petite peut . t épondre 
diezvite. 

Je crois que j'avoîs Taip fort fèrieux. Je më 
tailbià. - Mon ame fbâfirott véritàbletaent. ''^ 

Mifs Gr. Ouï, ,Harriet , boudez ; ne l'épon-^ 
dez* à aucune quefïiori du tout : cVft lé feul 
pareil i pcéTeat... 4c puis vous iavà bien que 

aotti 
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nous n'irons pg^ plus loin. Mais dites moi ; • . 
ne v^His lepentez 7 vou^ point d'avoir donné un 
refusàt.ady D»? 

Harr. Je ne veux pas bouder ^ I^esdànjes: 
cependant je n'aime pas être ainfi. • • 

Mifs Gr. Avouer donc que vous ' êtes une 
femme, Harriet; & que dân^ cenaines occa» 
fipas vous- ave» & de. L's^ffeâa^on , & des ré- 
ferves. Il y a des cas , ma chère , où une femme 
doit nécelEiirement'écie coupable d'affeâation. 

Harr. £h bien donc ,/uppoIez que je la ibis. 
Je n'ai jamais. préceniJu être ^xempçe des fi)i- 
blefTes que vous imputez au feze. je fuis une 
foible, très* foible créature : vou^ voyez que je 
U fuis «;.;•' Je nûa la majn dans ma poche pour 
prendre înon mouchoirl ^ 

'Mijf Gr^ Aye^ pleurez 1 m'amour. Ma fcçur 
Ai*a ouï dire que je n'ai vu de ma vie jjne fille 
G charmante en pleurante 

Horr. Qu'ai-'je&ic pour mériter ... 

IdifsGr. Untelcomplinaent!.., hé?.. .Mais 
ne. pjei^rez donc pas... eh, eh, ce fujec eft-il 
fi touchant, Harriet? 

« Harr. Vpus me liuprenez !. Je vou^ 4a quit- 
té , il n'y a qu'une pu deux Jaeures.... Voua 
ne ni*avez point fait de pareils reproches, & à 
préfènty tou( (fun coup, tontes d^ux;«. 
. Mifs Çr. Des reproches, Harriet t 

Harr. Je le crois ainfi. Je ne fais comment 
interprétçf ; aummem • ; « 

Mifs Gr. Quoi ! ^* ce un {«^proche d'Atm 
açcu^ d'aimer... 
j Hanr. Mais- la manière, Mademoifelle •• • 

: Mi/s Gr. Ç'eft dpQP la sm^^ <}pmcmyQ93 

' eil 
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en- accoTe qiû • . . Eh .bien , ; continu^ - 1 - elle , 
prenant un aîr.gffive, &* prenant un ton doa-, 
cereux.,^ Vous êtes àmoureufe , cependant; 
mais dé qui?ç'eft la.queftîcMif fomnsies-nousi 
nous vos fœurs, en droit de favoîr de qui? ^ 

Sûrement» Mesdames » penfai-je^ vousavea^ 
quelque choie A .dire qui réparera cet . infuppjr, 
table tourment, jCependant , quoi que ce pÛÇ 
ecre., ma fierté fouiFroit un peu de ,ce qu'elle^ 
fe'mbloieht "penfêr que crfa fcrpit une répafàtîoij- 
fuiBianre ; quoique en moi- même, & dans lèft- 
cret de mon cçBvir,je m'en ler<Hs bien contentée,, 
. Lady £• . C s*approchant de moi , & me pre-. 
nant la maTn ) Permettez moi de vous dîr,e ,, 
notre très - chère Harrîet ,' «que vous ête^ là' fille: 
du monde la plu^ dkifenfible ^Q vous xj^^uis'p^^ 
amoureufe..* * Qu'avez : vous à aîre àpréfétitr?^ 
. tiam Peut - è tre , Mesdames , connoîç - j(5 àdè j 
cette pàflîon», pour fouhaîter de n'être pas ainu 
tourmentée. 

S'adèyant alors auprès de moî l'une d'un côté,. 
Vautre de l'autre, ellesme prirent chacune une, 
main , je tremblois comme une foUe, 
* Je croîs queje veux reprendre les rlnes^Char-; 
lotie , dit Ig Comtéflê. Nous (bmmes cruelles( 
toutes deux. Mais dites nous , ma chgrmanta. 
foBur, en un mot dîtes à votre Caroline, dite^ 
à votre Charlotte , fi vous avez quelque confian-. 
Qe en notre amour , nous vous aiimons Ihns dou-. 
t^ % autrement nous ne vous aurions .,pas ainfi. 
tourmentée,, dites nous, s'il n'y .a pas un hom-! 
nie dans le monde ,' que vous aimez plus que, 
tous les autres hommes? , ^ ^ 

Je me taifois «. baillant les yeux. J'ayôis dan»- 

- • - • le^ 
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lé wivAé moment le froid &: le chaud de la Hé- 
yre. Elles daignèrent preflfer toutes deux de leurs 
lèvres ta main immobile qu'elles tenoîetit. 
• Ne craignez pas de parler, ma chère, dit Mîfii 
Grandîfon. Aflurez- vous de mon amour, d'u- 
ne vraie teAdrefiè de (leur. J*ai voulu une fois 
vous mettre fur les^ voies de m*ouvrir votre 
cœur , en vous ouvtatit le mien , àv^nt que mon 
ftère, comme je Vefpjêroîs , pût me dévouvrir... 
Mais on ne peut rien cacher . • • 

Mâdemoifelle ! Mesdanies ! dis • Je en me le- 
vant àvçc précipitation , & me rajlèyant dam 
un auili grand désordre • • • vôtre frère n*a 
]^»«.il ne peut pas.», faimerois mieux moiK 

Mi/Gr. AîmAl6aélicateflèî...Iln'apas.., 
Mais, dites- voufe, il ne peut pas?;.. Si vous 
vouliez ne pas vous tourmenter & fkîre la réftr- 
Vée... Mais penfez-vous que nous n^aions 
pas pu voir, en- cent occafions, votre cœur dans 
vos yeux ? . • . que nous ne puîffions trouver le 
véritable fens der ces foudaints palpitations com« 
s^e à préfent ; ces foupirs à demie lupprimés/ 
mais toujours involontaires... Çje Ibupiroîs)... 
Ouï, juftement comme cela,... (J'étoîs con- 
fondue^ Mais, pour parler fôrieufement , nous 
TQus flifiurons , Harriet , que fi nous n'avions 
pas cru être dans quelque petite obligation en- 
vei*s Lady Anne S. , nous vous aurions parlé 
plutôt fur ce fujet. LesParens de cette Dame 
xjous bnt fort follicité'. • . Et Lady Anne n*eft 
pas contraire..; ' ^ 

Harr. Chères Dames! C retirant ma main que 
tHiîk Grandifon tenoh ^ & prenant mon mou- 
choir} 
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choit) vous dites qae vous m*aitnez! Vous ne 

voudriez puas iBéprilër celle qae vous aimez? .«r 

J'avoiie.., 

, Je m'arrêtai^ en eflîiyant mes yeux* 

Lad^ L.: Qu'eft - ce que ma obère Hairîet 
^tvoueV... > 

ifcrr. O Madame: , fi j'avoîs meilleure opi-: 
«ion dô mon mérite qae ]ç n'ai raifon de l'a- 
voir (& je neTeus jamais fi petite, que depuis 
que je vous connois toutes deux ) je pQurroi^ 
vous ouvrir mon cœur tout entier fans réfer-** 
ve • . . Mais J'ai une prière à vous faire . . , il 
faut que vous me raccordiez. 
- Elles demandèrent toutes deux à la fois ce 
que c'étoic. 

HûTf. C*efl: que vous veuillez permettre que 
yotre caroflè xâe remène en ville cet après- mi- 
di. •• & cette ville ne gardera pas longtemt 
votte Harriet,.. En véricé , en vérité , Mes- 
dames, je ne pourrois jamais voir votre frère en 
face... Et vous • me .mépriferez aufll toutes 
deux !... Je iài bien que vous le ferez 1 

Elles Redonnèrent des aOurancesde la conti- 
nuation de leur amour, auQi tendres qu'elles é toicnc 
k propos, car j'étois extraordinairement émue, r 
' Mifs Gr. Nous avons parlé à notre frère ce 
matin... 

Harr. De moi. J'efpère qu'il ne foupçonne 
pas que ... Je m'arrêtai. 

• Lidr) L/Nous avons parlé de vous. Mais 
nous ne voulons pas vous allarmer plus lon^ 
.tems. Nous vous dirons ce qui s'ed pafle. 
Lady' Anne étoit le fujet de notre converfatioii. 

• i'éGoiâ^'toute attexition. 

Tmî IL R Mifs 
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Mi/s Gr. Nous loi 9vmt deoumdd, s*il 
avok quelques peafée» de isari^e? La qocîbion 
venoic affez nacurellement à propos du iujec qui. 
avoic précédé. Itfe taifoic; mais iiibupiroit, 
ft âvok rair férieiffi. (Bourquoi (ir Charles 
Grandifbn foupire-t-il, Lucy?) Nous avons 
Wpécé la queftion. Vous nous avez dit , mon 
frère , lui »*}e dtt , que ^oas ne vouliez pas 
teprendre 1& tnâcé commencé par mon Père 

Kar Làdy. Frimces N. Que pe&fez-voos de 
dy Anne S. ? Nous nmxRons pas befoin de 
vous dire combien là fortune eft coa^eraUe; 
combien elle écendïok votre pouvoir de; ^*fe 
du bien , ni quek font (es ftecimens & fH qiâi- 
lités. Sa figure eft bien loin d*êcre diesagréa^ 
ble; & elle a beaucoup df^iioe pour voiis.^ 

Je crois Lacfy Anne O0& fisrt aiaiable femme» 
a • t - il répliqué. Mais fl éûû- a quelque préfë* 
rence pour moi, }*en feis'blenfâdié) car il 
n*eft pas en mon pouvoir de la payer de retour* 

Pas en votre^poovoîr, mennère?* 

Cela n*eft pas en mon poitvofr* 

O Lucy ! que le cœur me baiîioii! lAiccès de 
fièvre me repric , & favois. ciiaud (k^fiôid , cous* 
me auparavant, pi^esque dans le même moment 

Elles me dirent qu^eUes voudroienc Uenne 
me pas tourmenter plus longtems ; mais qu*il y 
avoic des fujets qu'on ne pouvoic toucher làns 
exciter des émotions dans le eodur^^d'une per- 
fonne qui efpère, 9i eft incertame.^ CmeHe in- 
certitude , que chaque nouvelle épièuve que f en 
fais déchire mon ciaor, qui' n*écok déjà que 
trop déchiré auparavant ! 

Mijs Gr. Mon fiëre continua.*. Voàa si'a« 

vez 
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vez fbcrveni: fondé là dclSis , on diffSreos tensn* 
Je ne veu3C pas » coipme. je te pourroii , «épo«9 
dre à votm queftiûQf^ &te à^préfirai^ & dtreiStet 
ment, en dÛanc que je fouhaice dç.voaa vois 
mariée heureufetoenic, Cbariotce, avant que de 
ni'ehgager moî-nlmo. Mais p^ut* étire dans 
quelque tems ferai -je plus en état qu'à préfesç 
de vous dûnaer une ré^onft telle ()ue vous pou« 
ve? Tatecndre d'un fcJare* 

A pcéfent,nia chàre Harriet,QQUs cmigocms; 
à caufe de ces mots, û. n*efi pus enfwn f(mooir\ 
& par ce qu'il dit qu'il nei peut noos donner à 
préfbic une réponfe » taelle qu'il peoc Atre e« 
écat de nous donner dans quelque tems > nom 
craJjjnoos qvie quelque Dame émngèie#«. 

Biles avoicnt fàii: natcte .mes eipenuices; & | 
préfent exckant xnes craintes par un foupçon fi 
bien fondé ^ elles fiicenc obligées pour leurs pe^ 
nés 9 de me tenir les fels de L.ady L; fou^ le né» 
Je ne pus m'empêcher de me trahir ^ mon ecait 
aîanc été trop àfïoîbU auparavant par les tisur- 
mens qu'elles m'avojent fiitt eflùyer. Ma tête 
tomba fur l'épaule de Mîis GrandIIba> mea.lar' 
mes me fizmlag^renCt 

J'implorai leur compafllon. Ellea m'a0ut^ 
rent de leur amour « tu m'exhor^sèrent à leur 
ouvrir mon cœur 9 fî je fitifois quelque cas de 
leur amitié. 

Je fis une pauCb : j'héfitois» Les eiq^reffions 
ne venoient pasu Enfin je dis 9 (1 j'avois pu 
penfêrquè j'euflSe quelque droit à votre pardon^ 
Mesdames^ votre Harriet , honorée comme elr 
le l'a été d'abord da nom de votare ficor, .n'au^ 
toit eu «umne réfenre pour lès fxaxx» ]iéài% 

R a un 
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un jufte lenrimenc de ma propre indi^icé Vi 

empoité fur mon câraAère, que j'ofe dire nacu- 

rellement franc & làns réferve. A préfent, 

tèpendanc... 

' Je m'arrécaî, enbaiflancla téce. 

' Lady. L. Parlez, ma chère;... quoi, àpri^ 

fmt.,.? 

< MifsGr. Quoi, àprifént^ cependant... 

Rarr. Âinu invitée , aînfi encouragée. Qe 
levai là téce àolli hardiment que je le pus^ & 
je crois que ce n'étoit pas fon hardiment) jV 
vouerai que celui qui par une preuve (IgnaTée de 
là bravoure & de la bonté, a engagé ma rccon* 
ooiflTance , pofl^de mon cœur tout entier. 

Dans ce moment , ne lâchant presque ce que 
je faifois , comme f étois afllie encre Lady L. 
i8c Mifs Grandilbn , je jettai un bras autour du 
^ol de Tune , Tautre autour de Taùtre , mon 
vifage en feu cherchant à fe cacher dans le fein 
de Lady L. ^ 

* < Elles m'embraflèrent toutes deux ^ & m^^' 
rèrenc que j'avbis tous leurs vœux : "elles me di- 
rent aulir, qu^elles làvoient que leDodeurBait- 
let me confideroiç beaucoup; mais qu'elles 
soient tâché' en vain d'en tirer quelques nou- 
velles lumières; parce que^ dans toutes les cho- 
fes qui regardant leur frère , U les renvoie tou- 
jours à lui. Elles m'affurèrent encore que j'a- 
vois tous les vœux de Lord LT 

C'eft là , Lucy , une forte..* dirai -je de 
confolation 9 • . . un foula^ement à mon orgueil , 
par raport à ce que la famille penfe de moi: 
mais, cependant, que cet orgueil efl: mortifié, 
iTavoir ainû à fe réjouir . de relperance j^obct,'^ 
r ; . ^ ... ni*' 
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qir quelque faveur dans le cœur d'uD honune 
donc peiTocne ne faic les engagemens ! Mais {| 
enfin \l fe trouve que ce cœur le plus digne de 
tous les cœurs n'eft point engagé , & fi j'y puîf^ 
obtenir une place, oh» il né &a^plus quelîion 
d'orgueil. L'homme , comme dit ma Tance » 
cli fir Charles Grandifon. . 

yëtbis fore curieufe de lavoir, fi, puisque 
mes yeux font fi babillards , leur frère n'avoir; 
point de foupçon de mes fencimens pour lui, . 

Elles né pou voient, dirent- elles, le conclu- 
re ni 4^ Tes discours , ni de fa conduite. Il 
ri'avoiît pas été auîfi fouvenc qu'elles avec moij 
& elles, ne, voudroienc pas qu'il me. foupçonnât. 
I^es meilleurs des. hommes, dirent - elles , al* 
xnent les difficultés, dans leurs conquêtes. No* 
tre frère tout généreux qu'il eft, eft un homme. 

Cependant , Lucy , je me rapelloîs alors cq 
qu'il a dit à fir Hargrave," qu'il n'épouferoit pas 
la plus grande Princeflè du monde , s'il n'étoic 
fur qu'elle l'aimât par deflus tous les hommes. 

Je m'in^ine , ma- chère , que quand nous 
fommes amoureufes, & dans l'incertitude, nous 
fouifrpns beaucoup par la crainte, taniôc de dé-* 
goûter l'objet aimé , en nous avançant trop ; 
tantôt de le désobliger par trop de réierve. Ne 
le trouvez- vous' pas? 

Les Dames dirent qu'elles fbuhaitoienc ex- 
trêmethent de voir. leur frère marié;, qu'elles 
Ibuhaitoient que ce fût à moi plutôt qu'à toute 
autre ;& elles ajoutèrent obligeammem queleurâ 
cœurs étoient pour moi dans le tems même que 
Lady Anne , par une forte d'engagement précè- 
dent , avoit encore leurs voix. 

R3 ' *• EUàft 
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ISfc» fbt racontèrent rfois ce que leur ftèie 
ivok ait de moi , à propos de quoi pHes avoienr 
tatÊmé cette conver&tîon qui m'avoh fi fon 
tihimiàe. 

' QuMid tnonTrèrc tiout-cot^dèdaré , dîtMîS 
Orandîlbfi, qu'il n'étok pas tn ton pouvdr de 

ryer de retour, lea feotimem de Lady Anne, 
eHe fhononott de quelque eftîme de préftren- 
ec ,. je lui dis, fi Liây Atme avoît à fe vanter 
d'amant d'avantages que ^Bfi Byron , pourriez- 
TOUS alors, tnon frère, aimer Lady Anne? 
' M% ByiM 9 TepHqua ' t - il 9 ^ uixe diarffîan- 
it fille. 

Lady L. continua Mifs Gtandifon, ditsflèa 
fittCHiem; Miîs Byron eft une^des plus jolies 
femmes que f aie vu. Je ne vis jamais fur on 
vffitge , la jeunefle , la (fignité^ la douceur^ fi 
iieureuicment réonîes. 

Je crois , Lucy , <iue ma vanité peut rellûfci- 
ter , dans cette occaGon , auiH longtems que 
je répète feulement, & précîftment. 

„ Pardonnez. moi, Lady L., lepliqua mon 
^, frère , . . • Mais comme Alexandre ne youloit 
,, être peint que par Apelles , je dirois auifi 
^ à tous ceux qui laiflêiit i'ame à part, dans la 
^, ideicription de Mifs Bvron , qu'ils ne font 
^ pas en état de la peincfre. Cette 'jeune Da- 
^, xne ( tu peux prendre l'aîr fier, Harrîet ! ) réu- 
9, mtdans IbuTiiàge des traits j un teint, une 
59 ff^^^y ^iM e^TBffbn^ que très -peu de fem- 
p mes , même de celles qài font le plus celé* 
,, trées ppur leur1>eauté , i^iShû^niJiparimeni 
9, dans tm fi haut degré. Mais ce qui eft in- 
^ Joiffiencplusprécifii^ elle a un cœur également 
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,^ pûf & ouvert. £Ue a un excellent efprit, 
,^ on Ijfe peçt lire fur fon vlfage. N'avez - vous 
„ pas remai que 9 Charlotte , quelle intelligence 
,; dnhônce ,â>n faïence même? Et cependant 
9, quand elle ouvre la bouche 9 elle ne démène 
jj latnais là plus haute attente. ** 

, ^étois muette , Lucy. 

Bpn, mon frère^condoua Mifs Gitddiibn . . •• 
sH^ti^y a pas ^ tout ce qtœ vous, dkt^i dans le 
vifage & dans rame de Mifi B^roov U nie fttr^. 
ble qu-il -y A pt&qfit ktSiakùrxtei'amoiai daro 
votre. deCafptfoo • « • * Vdaa ^êtes^ ^np jantie Apeh 
Rs 9 fi. ion colMs étoic fflus: vif qne ' celui de 
totis les sntles peintres. 

*Mes yeex euxttiit lyiennce^dfe demaiider i 
Miis Grandifim 9 quelle céponfe il fit à cela? 
Elle le vit bien. 

Ab Harriet! dit^elk.en Ibufitaqt; ... Voilà 
dés yeux eiprefBft 9Jionteox qu\is (bot. Voici 
la lépooCb de.mfifafrèreiXotttle monde doit ai-* 
mer Mîft Byroa « #« Vocis iavez d'ailieuia. Char* 
totce 9 qae je vons l'ai pféTentée comme nne 
ttpoifîètne. fieur ; or q«eiqa!UD aHXie*t«> il plus 
les fœurs que votre f^èié? 

Nous baifianifs toitas 4fiintIas.yeuiC9 Har- 
riet; mais pas toût'-M''Bkit d'cm air atrffi honteux^ 
& déconcerté que vemi^ave^ à préfënt. •• 

Chëre Mifi Gnhdifi>ni ..^ 

Sh bien 9 Une antœfiiia n^eBipIpye2 donc psr 
les yeuse am-^Bea de la langue pour fàôre dee 
queftioos.' i 

Um Én^èmêfmÊfi ma Lucy ! Je crois qu'en 

ht j*avote rair ad» foc Pour dire la vérité 
f étois décQBçeàée» '\ j .,,'■•■., . > 

R '4 HOTT. 
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e Hatr. Et c'eft Ht tout ce qui s'eft dît? Vont 
entendez par ma queitian qoe ma laogue laiilëni 
i&esyeux en repos. 

. Mï/s Cf. Voilà tout; car il fe retira d'abord 
iiprès avoir dit cela* 

Harr. Comment retiré, Mademoifelle ? • . • 
dans quelque defor... Vous riez de ma ^olie, 
tc> peut-être de ma préfomption. 

Elles Iburirent toutes deux; Non, continua 
Mifs GrandUbn, je ne puis pas dire qu'O y eut' 
dans fes discours , m dans fés manières quelque', 
émotion marquée; quelque. grand di/èr... Il 
étoit fut le point de le retirer at^iavant. . \ 

Eh bien, Mesdames, je dirai feniement, que. 
la meilleure chofê que je puifie aire, c'eft de 
Ibuer un bon. caroflë , & de me iauver dans le 
Comté de Northampton. 
.Ma!s4)oi)rquoicela, Harrieti^ : 
. Parce .qu'il eft impoffiblè. qiie je ne' perde 
Pellime de votre ifrère»,: toutes Jes fois qu'il me 
Terra , ^fî>ic que je me taiieV ou que jeparle. . 
' £lles me firent de beaux complîmens. Bs »2- 
soiepti été Jaien ibéaux-effeétiv^ment , ii elles 
avoîenr pu n;e les faire de la part de .leiar frère,. 
•'A;préfenr,;Lucy,''Pcnfc2-?©usûrô fi Char- 
1/Bs-Granaîibn:a quel^me vuê:>'il fe ftrpit expri- 
mé ea xermesif}^. forts idevafit fes foeurs, avatjt 
que de m'avoir dit nen dé bien marqué à moi« 
même? Que f examine un pen^ ». Les hommes 
& les; femmes , je crcHs, fe reifemblentG fort,' 
que , mettant à part la coutume , la t3?cranmqtte 
ooiitumè , on petit deviner génératemëpc fes vues 
des iinspar.JcelleaLdes autre&v dans'les cas où le' 
«œur eft intéreflë. Quelles jci^ûUtéa, jjuelles.po- 
. .: f ;. lîteOet 



* * • 

liteflcs ne^me permetarois-je pas de dire, ea 
parlant à Mr. Orme , & à Mr, Fowler 9 & ea 
parlant d'eux ! Combien ne pourrois- je pas loues 
llionnêceté , & la Jbomé de leur cœur, & esc^ 
primer ma cpmp^on pour eux ! Et pourquoi 
cela? Parce que je n'ai d'autre fentiment en ce* 
la que ceux d*une Ibrce de poUtelTe plus en> 
preflëe pour eux que pour d autres , & que je 
ne crains pas de laiflër voir, comme leur mérite 
la demande. •• Il me femble qu'à préfent, je 
puis mieux comprendre qu'auparavant , ce que 
Mr. Greville prétend , qaand il Ibuhaice que J9 
lui déclare que je le bais... ce rufé milerablel 
puisqu'une femme qui traite. infolemment un 
BQmqfie qui lui fait la cour, lui donne certaine* 
ment plus d'importance auprès d'elle, qu'elle' 
ut fouhaiteroît qu'il s'çn crût ... 

Mais pourquoi m'étudier à' me tourmenter? 
Ce qui doit être , fera „ Qui fait ce que la 
„ Prx)vidence a arrêté pour ur Charles Grandie 
9, fon?"... Puîflè-t-îl être heureux! Mais en 
véricé, Lucy, votre Harriet n'eft pas heureuft 
à prélcnt. 

"•^ô^ :: I® :: jyt :: ©s :: <?&•• 

LETTRE XXXL 

Mifs BYitON à Mifs Selby* 

Je ne veux pas yous laifler perdre la fubftanct 
d'une, converiation fort agr^&Ue que nouf 
avions eue d^jà mardi au foir après ibuper* 
Vous pouvez être foxé^» Lucy , qqe je la troiK^ 
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Mi d*«tHaBt plus ftgréable que fît Charles y ent 
«ne j>art •confiderable. 11 ftroSc impoOible de 
Toos en donner «hxi^ chofê ^ne des morceaux 
^étadhés, iM^cë que les ft^ets éeoient !! variés, 
ê: les tranfitSons fi rapî^^ftin fi^nc une ques* 
(Son , rfta0« «me wtfte , que je ne pourroîs, 
ManÂ je ^udrois PeOayer, tes lier , eomme je 
oçSie de le ftire ià 1 ^dteafo^ 
' S y eHt un fujet dont je dois panteuUéfemenc 
tousipenâfe compter 9ms CSfandMbn' a^ec fe vi- 
titcîtéopdraaîfç,que leproeèàquMle venok d*es- 
fryer ne lui avok pas Ô(Cée, inefit pariera cet- 
te déteftable i^iasearadecelleiifeT^^^ à me nu 
pdler <îecce fHne d'e«travt^anees , qne les e& 
fiay/mtes ïcSbes qa! Pont fmvfe , nji^aroieiK fait 
feuhfdter <!'6ubBer emiéreinent. 

Je vous épai^gnaî , Han^et , dk-eUe , \t ne 
♦pus fis poîn.t de queftîon fur le bal masqué, 
\ quand vous vous ^fugifttes ebez nous , pauvre 
oifeau effiayé , avec tout votre joli plumage, 
' Je devins cramoffi , je croîs. QueHes durent 
ènre les idées de fir Charifes, lûr mon (ûje^, Lo- 
cy , en me voyant dans cet extravagant , cet 
odieux h^bit? Vou^ (avez que la cçaiparaifon 
de J'x^eap .étoit dfi lui : Châutoo» me âregordoic 
d'un air fort malin. 

Ma chère Mifs Grandifi^n , ép»gnez moi en- 
core. Laiflez moi oublier que faie jamais eu la 
préfompdon de me hazaftler i\x ee Aéatre de 
la fo}ie. 

' f?€ lui fttes pas des injures, MHs Byron,diC 
fr Cl^fies : nous lui avons trop d'obli^itions. ^ 

f^uis-je, flrCliatfes, en dk^ trop, quand je 
fenfe, ai|Bl4M,& ep contHOA^e o^aMiAres cot 
• ivé- 
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Sir ChabtLEs ÇiBkAfx^uov. i^ 

év^neineac auroic pu sae devenir faud ? Mais jo 
se par4e pas lèulement par raporc à cela , ne 
penies pas ^ cbère Miis Grandilbn , que moa 
mépris pour ce diveruflèmeoc inienTé , & pour 
moi «même qui m'^ fois aouv4e « vienne uni* 
queivienc d# ce ^u& m'ainnu Le même fcèle» 
rac aur^c pu proticel dW asmi&OKnc plus hoai» 
9êce 9 & plps i^î(l»qaab)e pour^ faire la mémo 
horrible eQn)epnieé Je me ièntis Tur les lieus 
le même nciépris ^ le même dédaitr pour mol* 
xméme , & pour cous ceux qui paroiflToie^ïC capa- 
bles de (è réjouuTf dans une ô frivole, & fi fol* 
le ocqafioo. 

Ma bonne Charlotte, die (ir Charles en ion* 
fiant , eft moins peiveufe que (a fœur cadette^ 
On pourroic , je crois 9 lui periuader de iè ha- 
sarder •«• 

, $ous votre conduite , fir Charles. Vous laves 
fue Lady L* & moi , qui n Vous point eu enco- 
re d^occaQon de cec^e nature, nous avons tâché 
de vous engager pçm le premier bal de Tou» 
fcripdQH» . \ 

. ?QWf moi, dît La4y 1^ i U^ i^ucméns de no^ 
tre Harriet m*ont conduit à def^îfeflexions qu6 
je fiVoîf jamais &ifea auparavant Ti^* cef fortes 
<le divertiuèmens; âc je mMmagine ^ue le détail 
qu'elle nous en fera facisfe'ra pleinement mt 
curiofîté. 

Sir Cb. Co)itinaez, ma bonne Mils Byron; 
je fùia aoiG corieiix que' vos fçèurs, de vous en- 
tfn^^ fur ce fujeç^ C'étoit une Icène toute 
nouvelle pour vous. Vous, comptiez vrai(èmt 
blabltmenti de vous y amùfer* • Oubliez pour un 
JMQKm }fi$ «Oi){ëquences accideaceUea» & dites 
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notts comblent vous vèas «mantes, pendant le- ba& 
' AmufeFlîr Oiarlçil'.., A la verfcé je rfavoîs 
pas grande opinîpti de qet amufêmeHt; avant que 
d'y alîer : je favois que je le .roéprileroîs ; je ià- 
-Voîs que je foûhaiterois Ibuvent avant qu'il fût 
fini, d^êcre à là miiîfon. Je le 'fis ftaflî', je dis 
l^s d*une fbfe à ï^ôreflle (te ma Oôùfine Ree- 
ves , ô Madame ^ quelles m!f èreis ^ cela- n'ed pas 
ftiportaHe. C*eft un hôpital de fous ! Bon Dieu • 
peut - il y avoir dans une feule ville autant de 
créatures privées de raîlbn qu'il y. en' a ici eii- 
ïèmble? j'cfpère que nous y fimimes' toutes. 

Vous voyez, dit Mîfi Grandîfon, que ,^quoN 
^le Lady L. foin, on faflë fêïébiaift d'être tout 
d'un coup réfàfniée, il^ avoît • eiicbre deuif 
fbHés guî auroîent été ■charméfés-d^étre-tt; & 
fur -.tout , n'en doutez; pas,, parce que -ce dîver- 
tîflement nous avoit été interdît la première fois 
Ijue nous vînmes en ville. Sir Charles a vécu 
longterhs dans uq pats de mascâ^des. . • Oh ms^ 
thère \ nous nmw réjôuiffions dans l^lperance 
que qyand il ftroît i:evenu çn Angleterre , nous 
^(Terions des fours fiié» d'or &'& foie Ibas fcs 

"iSîrCïr. (Iburtant) Vonter-vôns nous acs 
ronipa^îner au premier bal dé foùïcrîptîon , Mifi 
jpyron? • ♦ - 

RaxT. Pour moî^ (îr Chttles., je feroîs îneX* 
cnfable, fi je penfbîs . . . - 

Mîjs Gr. ( m'înterrompant & d'un afr malîn} 
P^ même fous ta condjiîte de notre frère, Har* 
fîett 

• Harr. En vérité , ma chère Mîfs Grandîfbn» 
fi ce divertiflement ne vous avoit pas été déft»* 
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du.^ fi TOtts atiez va ^ne fois la cobfufion & ' 

r^xtravagance qui y regoenc , vous penferiex: 

tout comme me»; & vous auriez .une raifon de, 

plus pour ne pas rautorifer pa^ votre préfence : 

car.qui tiendra pour le parti de la vertu, & de. 

la: décence 9 fi des Dames telles ^e Mifs Gran*. 

difba& Lady.L. ne .le font pas ? Mais je parle^ 

des bals masqués ordinaire^) où je crois qu'il y 

a plus de desordre» Jétois révoltée des libet'^, 

tés, quûiqu'ordinairts. dans ces endroit^^que pi^e« 

noient avec moi dQS gens qui me trioient dans> 

la fdnle , me fuivoi^K par- tout ^ & m'engor»; 

}$eoient dans cinquante converfâtions frivoles, 

& avec quf , par le privilège du lieu 9 j'étois 

obligée d'êtns hardie^ impertiaente , eSrpn^ 

tée; de vifer aux reparties fines & piquantes» 

efprit courant, de ce lieu vuide d'eiprit. II9 

m'engagèrent une fois dans une Gontredanle ^ 

ime prtrde ne t>eut aller dans cet endroit 9 ou fi 

elle y va, elle ne peut y être pFude. 

. Sir Cb. Ne fûtes -vous pas conteme,. Mîft 

Byronj do premier, coup d'œil ? 

-t'Hurr. Un plaifir d'un,momenc: maisquandt 

je. vins à réfléchir , Téclat djes lumières relevanc 

celui de mes babks de clii^^uam» me fit paroi*t 

tre à moi-même encore plus foHe. Je nepie 

kifibis pas rafCirer par une multitude de figures 

encore plus ridicules : que me fcnc^penfois-je, 

les folies des autres? Dois- je parokre dans un 

état où j^ai befoia d*être rauuréQ, par les pivii 

"vaiDes^/li ce n'eft pas par les pjua fottes des 

créatures ? Qu'auroit penfé mon. bon Grandr 

Père 9 s'il avott vu fa Harriet, cette fille (ex* 

cufez moit c'étoi/ent mes penfées dans ce tems^ 

k 7 ' 10 



gylR H II 1? a lit » Bi : 

R) ^«tte fife 4oBt il a mvïiité'àfeRBer^ & i 
a^ruidir VeÇfirtCjd méhmr foui m habita ri» 
d^lemefit tnriltaac «v^ «ne foule de Sac^^rcs ^ 
d*jMe^f)s^) 4er Seflrânaodies , de Fiiaiiec, de 
Dtyedes ; de Sctoiov istee , & de Déoions; 
dans en Ueu efc diacue sVtfbice de4»ifler ^lé* 
d^èm€9€ pottr t^owoft de ce qu^il paroîc^ém 1 
.Mi/k Or. £h bien du ffiotns^ les Démom 
dôii^ent evoir M de dutroiaiMtts d^éstuiesi 
r'tàéhf L. Maie, ûr Charles, fi dans «ne toat* 
damde ^n oUenrok la décence; que chacun (bo* 
tiiic avec Peffirk le caraftère qa^l lorok pris. • • 
r JlfX?r.I)eDéfiKMi,&cott8le8aucnB8tL9udvL.f 
• Lady L. Il eUt contraire à la* décence fma^ 
plôfer du tout des déguilteiens fi choquans: 
mats une mafcarade aimi re^ée , fir Charles^ 
té pourroit-elle pas être un aaidonent taifon« 
AaUe , 6c presque inftruâif? 

Sir Cb. Vous auriez bien de }a peine , ma 
chère fœur ^ à raflènd>l€ir buîc ou neuf cent per» 
fenne^ , Ipirituelles , & attachées i la décence. 
Et fi vous le pouvkz , resemfde n^eotmlne» 
folc-Hs pas eenx qai nefeni capables de pnoH 
ête que le mawmis^ & le dangareux 4f «n 9mwi 
ftffient devenu honmement ftoéial^f 

Mr. Or. £li biirâ, fir Charles, pourquoi to 
fauwiss Diables du bas étafve ne fe diveniroieniM 
ils pas t(»Hinie les auti«st Pour moi, je me fi* 

SUIS, <|umid je vois annoncer un^bal masqué ft 
xt huît (bus^ pour toutes les jotieé appiemiflfaa 
^ voudroM ee ibir Ik étr4 dti Bocgères d'Aa^ 
ttdfe< daa Déeflks^ des. Reines. 
' i& Kyugis au mot d-Arcadle; cependant MU 

CtaadUbaineparoi0'9}tMsawirjiu)ahrfHceni^u& 

Mifs 



Sir Charles Granit i»0K. S99 

Mifs Gtm Les belles fcènes qae vous pourriez 
fouer, en pareiUe compagaie , le bon Apôtre l 
Je vous répons que cesDéeflës trouveroientbieii 
un adorateur ^ns notre' Coufin Everard 
. Mr. Gr. Ohëre Mii^ Charlotte, prenez gar- 
de ! Je vous protefte que vous commencez à par* 
1er avec le dépit d'une vieille fille» 

Mifs Gr. Éb bien « mon frère 1 Entendez» 
vous ce miièîable? Ke prendfez-vous pas, en 
brave Cbevsiier en;ant , la caule d'une clafle 
nombreufe de Demoifelles opprimées , à la tète 
de^uellcs eft notre bonne Tame d^Yorck ? 

Sif Çk. Ces ptiéju^s , & ces faiires généralet 
font effeélivemenc injultes & cruelles. Chariot* 
te. Cq^^dant je voïkliois que tout le monde 
fût marié; Les vieux garçons, Mon Coufin E^ 
veaixi^ aufTi^bien que les vieilles filles^, font 
regardés comme des maifons qui ont été long« 
tems vuides, que perfimne ne (e foucie de pren<* 
dre : comme une maifon , pour avoir été long« 
tems inhabitée, fera regardée pfLV le vulgaire com- 
me fréquentée par de mauvais efprits; bten dei 
gens CKnnftm que les vieux garçons & Ica vietW 
tes filles ne font pas pofledés d'un bon* 

Cela «mcda k oonverfiitfon fur VéqcAré qui 
doit #egiier dans lee jugemens que nous portent 
tes uns des eutre^ Noos devons en ces eas^ 
^t lir Cbarlea , mettre le mérite d'un côté <kn8 
ia balance, êc le démérite de l'autre; & filé 
{Mretnier l'emporte, nons devons diaritaMemenc 
f)rd|ioneer à davantage de la perfonne« Noea 
efperons humblement fne c'elt ainfi que noui 
ferons jugés eQlta Mm^TttèmBB : car ^i eft 

«zeoirciie flHUMt 
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Cependane, ajouta -t -il, pour ne pas nâs- 
quer à la pi'udence , quelquefois , lorsque le 
«Qérice n'eft pas bien frappant, f acc(^de mon 
eftime aux gens à la première ccmooifl&nce, pas/ 
une force de. bail , aux uns pour.ti:ois mois^ 
a)|x autres pour fix , à d'autres pour un ^ ^ 
difpofé à le renouveller , . ou non, ièlon qu'ils; 
xépôodent.à n^on attente. Je laiflè par là à cha- 
cun le foin d'établir lui - mêofe ibn caraâèm 
vdans mon efpric: je iauve les droits de la chari-: 
té, & de la complaifance ; & j^entre difcrette- 
ment, & francbeoient en commerce avec lui, 
confervant généralement cette ftanchife , jusqu'à 
la fin de mon bail 

' Mifs Gr. Je m'é tonde combien de ces iorces 
de baux vous av^ fait avec les Dûmcfi? 
: 'Sir Cb. Beaucoup, Charlotte ,. où iln'étQtt 

3udlîon que d'aihitié. Ceux que vous entenr 
ez ma]îg;nemient, font hors de queftion à pré? 
fent. Nous parlions d-eftîme. - ■ \ 

. Cela fît tomber înfênfibleœent la converfa- 
tion fur l'amour, & il die;.*. Que pen(ez-vws 
qu'il dit, Lucy?... il dit que peut-êae s'il 
étoit amoureux, il ne fe prefKrcnc pas à decla- 
ler la paillon ; mais qu'il la montrerott plntâc 
par Tes aiTiduïtés , & par fbn refpeâ, à moins 
qu'il ne vk que Hncertitude^fît de la peine à 
l'objet aimé 5 & que dans ce cas tl ftroît égale- 
ment, lâche & iufblcnc de pe pas rompre le G- 
lence pour fe. mettre, ^u pouvoir de celle donr 
la dé^catedè & rhonneuf lui devroient être plus 
chefs que te (ien propre* 
; ,Que dijces-rvousà ce^a, Lucy? 
Quelques-uns croient, aj9Uia*t'fl, qpej^ 

leiQS 



■ 



SiK Charles Granz>ison. apx 

teins où Ton fait Tamour y eft le plus heureux 
de la^ vie. Mais un homme , qui penfe aînQ % 
comme Amant , eft impardonnable. Cepen- 
dant il &ut avouer que refperance donne unei 
ardeur qui s'éteint par la certitude. 
Lord L. ràïant prié de s'expliquer davantage* 
Je ne veux pas » dit - il , donner mon goûc 
particulier pour une rè^le générale. Pour Ta- 
mour de moi - même , je ne voudrois pas pac 
une déclaration précipitée engager une Dame. 
4 des réferves: puisque cela me prlveroic de ce^ 
Innocentes libertés , & de ' cette familiarité » 
aiixquelles un Amant, qui n*a que des vues hon«- 
nâtes, peut fe croire autorifé ; & qui peuvent! 
l'aider , ( ne vous effrayez pas ^ Mesdames^ . i^ 
diivélopper les replis du cœur féminin! 
. Cette explication nous piqua un peu, noui 
liutres femmes ; nous en parlâmes enfuite. Mils 
Grandifon dk alors , c^e ion Coudn Everàr4 
évoit bien fait de ne pas dire cela. Jl répondit^ 
que ton Coufin pouvoit tout faire , pendanc 
qu'on ne lui paflbît rien à lui-même. 

Mifs Gr. Eh ^ mais , mon Coufm Gpmdî* 
fbn, c'eft que vous èces un débauché;, nom touC 
auili honteux au moins que celui de vieille fille.' 
* Mr. Gr. Vous attaouez toute' une cîaflè à la, 
fois ^ Mifs Charlotte ! Cela eft contre votre pro- 
pre maxime ; & une claCfc encore» Ccetle des 
débauchés) dans liaquelje bien des filles qui onc 
le' cœur haut & généreux , choîfiflent un éjpoux y 

3'uand ellea veulent dîfpolçr dç.leur main, & 
e leur fortune.. 

. Mifs.Gr. Que cela éfl înipud'ent, Everardt 
' Ce que fir Charles dît énfuîte rengagea à s'a- 

- ' ^''-- -vouÊi 
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TOuCr coupable d'une façon plu» décente , en 
fou^iflàiït» 

] t%e femme qui choUit un débauché 9 dit- il, 
ne confidëte pas que ces airs dégagés pour les- 
quels elle, le préfère & un autre nomme , ou 
^évanouîiTent dans le mariage , ou quHl les ré- 
fetm pour d^utres au grand tourment de fon 
épcufe. Il pone la bonne humeur ailleurs , il 
rapotte la mauvaife humeur à ta maifon. S^il fê 
réforme , malgré la dîffiaihé qu'A y îi à dépoufl- 
ter de mâuvaifes habitudes , il deviendra vrai* 
Ibfnblableçient un eompapon très-inibciabie, 
par les a:l(tcs,refl^onslur la conduire paflëe, 
que doit entretenir une vraie & profonde con» 
criiSon. S*n ne fe réforme pas, quel choix an- 
i:a-t-ellelàît? Une s*eft pas marié par dTjon- 
tét£$ principes ; un débauché méprile le maria- 

Je : s*il re&e débauché , quelle ratisfaftîon peut- 
lie goûter, avçc .lui ? Un débaudhé paffionné, 
t^^it pa3 un h6mtpe.amoui^ux. Il ne t>^t guè- 
ie$ avoir de Tamour, . il n'a point de délicateue ; 
(on amour mérite un autre nom; 6l ceh étant, 
S fenoît éçoimant qu'une femme ordinaire ne 
taltk mieux à les yeux qu'une époule modefte. 

\ Ce qu'il aypic dit fut approuvé hautement 
piai les nommes; &toutl>a$, par les Dames. 

, Ia converfation étant tombée ifar les maria- 
ges encre des perfonnes d'âges Iprt inégaux: Jaî 
connût dit iJord. h. utae femme eflhnée , & 
qui ne paflbit pas pour manquer de fentiment, 
qui ^pouia à vingt ans nin homme qui en avoic 
plus de cinquaivet dans VcfpemKe de l'euter- 
rer : , il a vécu *eacor0 plus dé vingt ^ns avec 
cHcf & elle m à préfent en traité avec un jeu- 
ne 
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ne débaçcbé de vingt deux ans. Elle e(t ridie; 
& la pauire fenune k flacte d'écre heureufe^ 
ë'eft dommage , fir Oiarles, qu'elle ne puifle 
Toir le pomaic que vous venez de faire* 

La rétribution a Ibuvent lieu v î^pl^^<^ ^ 
Charies. Cette Dame aïanc pris la feraie rélb- 
hïcion d*épou<êr un jeune faomme qu»td la 
more fauroit déban^ du vieux, elle a oublié, 
quand elle a perdu Ton mari , * qu'elle avoit vingc 
ans de plus que quand elle le prit: elle feravrai^' 
femblablement auili méprifëe à préftut par fàà 

Eune époux , qu'elle avoit méprifé lé vieux» 
ans trente ans d'ici cet époux, jeune aujourd'hui 
ftra peut-toe k mfitne faute que ion piédéces- 
feoT, s'H Turvità la fîrmme qu'il va époafer^ 
& il en fera puni de même. Ç'eft ce qu^on 
peut appdler être payé en même- mbnntiie , les 
violateurs des devoîts tie U (bciété fbnt fmi 
vent punis par le fuccès.de leurs propres {bcl^ 
tetits. Ne trouvto-vùus pas , Mîlord , -qu'il 
ëft anffi convenable k la bonté qo'i ta juiHcé 
divine de maintenir par des punitions , 1 obfêr- 
vation des devoirs qui lient les hommes les 
uns aux autres? 

Lord L. dit de fbrt bonnes chofes. Votre 
Hatriet ne fut pais muette : mais vous favez que 
ïnon but principal eft de vous -feire tronugitre ié 
caraAère , & les fentîmens de flr Charles Gran- 
difon ; & quand je pourrai lui rendre jufUce, je 
ne l'oublierai pas. Vous en répondez pour 
tnoi, Lucy, je n'en doute pas. 

On auroit pu s'attendre que le Doâeur Bart- 
tet parleroit plus qu'il lie fit, fur quelques -ui^ 
de ces fufjets : maia Mr. Giasidifon , Mifs Jer- 

vois,^ 
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Tois , & lui , furent presque également attentî& 
& muets, jusqu'au dernier fujet. Le Dofteur 
dît alors, il fajut que je vous mofttre une petite^ 
traduftion de ritalîen qu'a faite iClifsJervoîs. Elle 
rôu^t,& paroiflbic héficerfi elle reueroit, ou (i 
elle fe retireroîr. Je ferai charmé de voir quel-» 
que choie de mon Emilie , dit fir Qiarles. Je 
fai qu'elle pofl^de parfaitement cette langue, & 
qu'elle patle la fienne avec élégance. Je voua 
prie,, ma chère, lui dit -il, faites nouscepUâ- 
iir, fi cela ne vous fait point de peine. 
. Elle rougît , & fe baiflà. ' 

Je dois vous avenir premièrement, dit le 
!Doâeur,queje fuis caufe qu'elle a choifi un fu« 
jet auili grave que. celui du Sonnet qu'elle a 
traduit. 

: Un Sonnet ! dit Mifs Grandiibn. Ma chère 
petite Poéteffif il faut le mettre en mufiqae, Se 
nons le chanter. 

; : Ceftaîilement, Mademoifelle , dit Mifs Jec« 
▼ois , le Doéteur Bartlet ne voudroit pas faire de 
moi une Poéteffe; & n'avez *vqus pas dit cela, 
ma chère D^moifelle , comYpe.nne efpèçe d'injure. 

Je apis qu'ouï, ma chère, dit fir Charles: 
Je ne AToudrois pas que mon Emilie le diflinguât 
par d'autres noms que par ceux d'une jeune fîUe 
râifonnable , ipirituelle , & aimable. Les titres 
de bel efprit, & de Poétefl^ ont été trop Ibu- 
yent décriés par lesSaphos, & lesCorinnes anr 
ciennes & modemesl N'aviez -vous pas cela 
dans l^efprit, ma fceur? Nç. Vous allarmez pas^ 
ma chère Emilie, Qa pauvre fille avoit la larme 
i l'œil) je n'en veu?c point à la vivacité & à 
l eiî)rit que la mpdeftîe accompagne : les pro- 

*• duc- 
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duéUons aifées d'une belle imagtnacion , quand 
on n'en fàic pas ion affaire , & qu*on n'en tiré 
pas vanicé , Q*ont rien de déshonorant , au-con- 
traire. 

Je luis charmée avec tout, cela, . dît Mifs Jer* 
vois , que ma petite traduébion fbit en fimple 
profe. Autrement , j'aurois eu bien peur de' la 
Jàîflèr voir; * 

Vous n'auriez point eu befoin de craindre , 
ma chère Mifs Jervois , dit le bon Dodtçur 
Bartlet';& Mifs Grandifbn feferoit bien rapeUée 
les Philomèles , les Orindas ', & d'autres noms 
de perfonnes de ion fexe donc le beau génie 4ui 
fiiit honneur. 

' Votre défiance , & votre charmante humilitdg 
ma chère Emilie , dit Lady L» , rendroient ai» 
mables chez ^ous les talens les plus enviés. 
' Je fuis fure, dit cette aimable fille , en bais- 
ftilt la tête , & les larmes étant prêtes à coa« 
1er, que j'ai railbn d'être touchée du fujet... 
Le poète y dépeint fi bien l'indulgence & la 
tendrefle'd une Mère... O que de plaifirs per- 
dent les Mères qui manquent de tendreflè ! 
* • Nous joignîmes tous nos voix & nos yeux » 

£our lui demander le Sonnet & fà traduAibn« 
«e Doébeur Bardet nous les montra , & je vous 
envoie la copie de l'un & de l'autre. 

Sonnet di Vîncenzîo da Filicaîa. 

' Quai madré ifigli conpietofo affettù 
Mira^ & d'amor fi firmge a lor davante; 
Et un bacia in frontey eaun fi ftrlngéalpettog 

^ Un tùn /û i gimccSi^ un/uUe pUmte^ 

Et 
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Et fnmna^i Mi^ a i ^nHÊi^ ùUl a^em 
Lor V0^ tntend^ fi dim/e^ & tattie 

Ejt ride , o s*àâiray ijempre amante: 

Toi per nui Prcmderim aka infinita 
Fègliay e queJH conforta^ e ^prQvedè^ 
E tulti afcolta^ e porge a tutti aita». 

B fe niega pàor gjrazia^ o imrcede , 
Onkgaftdj perché apregar ne invita^ 
Onegarfif^^ &" net negar concède. 

9» Voyes doe (esidre. W^ encoosée dis, ies 
,9 enfkns ; elle jette les regards les ptos; totidcei 
1^ t30U£ ap^itr a^ 9. & Ipu «me iè i^mâ. en 
M qiaelQQe fotnière vm la renctelK maconisUcé 
,, Elle bai(^ Tus aoi âonii;elte pceflèTamtt coi>- 
,» jare fou felu ;ftU€[ place rui% iiir te» geBQqx , & 
^ fait à Tautre im ôége de fon pied. Et par 
9» leurag^eç, IciiM^ moes ina) arUculés, & leurs 
^ :jpaux, cQiBpfiejiani: lotira pecics^ d/é^a variés 
9, & fans QQmlne, aux uoa eKe dii^enfe un re- 
\, gard^.aux anoves; u» m»;; & (Qu'elle fourie^ 
»> <Mi. ^'elba pfeaoti m ais fëvère^ c'eft tou- 
»^ JQws 110 (»ndkie tmcw q^i Tamm^. 

9^TeUe.eft pi@ur iKMia. la PRQViORKcg 
,, malgré la^tlElmicai ii^ms qui Télève an defliia 
„ de nous* Telle elle veille pour nous, for- 
9, tifîam les usa , protégeant tes aotres « nous 
9, écoutant tous , prêtant fon fecours à tous. 
9, Et (1 q^elqaefoja elW ncm i^&& la faveur 
99 quA OM» implof^oQs^ ^ ell#. ne voi^ la t«&fe 
y. m^ pow noua 'mnssc à aedoNiUfia l^ardeur de 
99 nos {tttàwa^ o» ftaihlkst oûos flefu&c (abé- 

„ né- 
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r, nédûfHoQt elle nous Tâccorde par £àa refus 



»• 



même. ** 



Quand on hic bl craduâk» à haute voix , les 
larmes dont les yeux de la charmante Emilie 
écoienc feulement baignés auparavant , cQul6* 
renc alors le long de fes joues. Maïs T^ 
probation de tout le monde 9 & fijr->coot ks 
louanges de fon tuteur , dUSpèrem bûsncôt ce 
brouillard» 
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Slrr C^ A RLB s G R A ND rs ON- 

à Mi/s Grandisok. 

Vendredi, Mars 17. 
Ma cbire Charlotte ^ 

J'ai déjà vu le Capiiaine AxKterfbou Biebacd 
Saunders., que feffvojpai avec vom Lcfioe, 
«offitdt que j(S ftt$ ei> viUe ^ k^ tr^uM i fon 
logement pr^ (fe W}H£(ebAUv. Il s^'ex^ltel^^ ^ 
la lifntt, m itrélMce d« DQ9ieftiqi^»«V(sc une 
chaleur iadiafiffétcw Je oe vpuifs p^ mlififçvif 
mer ven défwl de fe^. eivrefiMUs.» pacce, qw. jf 
fouhaicûfts qoe oûtie ««revue Ce paflf^ k IV 
miahkb \ ^ 

Nous nous . croiiviMk9d hier à quatre I^ukchb 
après midi , au Caffé de PallmalLf l^ Lieiiw» 
nam-Coknri/ IS^kenâe» &-k^ A/^b^ iMon , 
deux de fês mis qjoe jf» «e^ çQa%Qînoi« p^^ éc 
toiemi ftiiw iui. NcMt «tta^e^ ^ k Capi^ato^ 

moi» 
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moi y dans une cbatnbre particulière. Les deux 
OfBciers nous y fuivirenc 

Vous 'VOUS actéûdez fans doute que j'entrerai 
dans de grands détails. Il faut d'abord que vous 
t:onveniez que je n'avois pas une fort bonne 
caufe à ménager , puisqu'on ne pouvxMt fans 
hifulter le Capitaine , prefler les ndfons qui a- 
voient le plus de polds^ & qui ont été le Ru- 
dement de vos objeAions contre lui quand 
vous Tavez mieux connu. D'ailleurs quand on 
les auroit voulu employer , il en ferôlt difficile- 
ment convenu , elles ne pouvoient par confé- 
quent avoir aucune force dans la dilpçte. 

Les deux Meflieurs entrant dans la chambre 
avec^nous, ians âiredes excufes, & lànsqu^on 
leur fit d'objeélions ; je demandai au Capîcaine 
s'ils étoîent informés de l'aflàîre dont il étoit 
'queftion? Il dit qu'ils étoient les amis Intimes, 
& inféparâbles, & qu'ils connoiflbient tous les 
ftcrets de (on cœur. Peut-être dans cette oc- 
cafion , Capitaine Anderfbn , répliquai • je , il 
feroit aufli bien que cela ne fût pas. 

Nous ibmmes gens d'honneur, fîr Charles. 
Grandifbn , dit vivement le Major. 

Je n'en doute pas , Monfieur ; mais dans ce 
qui concerne la délicatefle d'une Dame , les 
.cœurs des principaux intérefiSs devroient fe te- 
nir lieu de tout le monde l'un à l'autre. Mais 
ce qui éft fait eft fait. Je fuis prêt d'entrer en 
matière devant ces Mteueurs , fi vous le vou- 
iez. Capitaine. 

Vous trouverez que nous Ibmmes gens d'hon- 
neur , fir Charles , dit le Colonel. 
- Le Capitaine commença alors à raconter avec 

dia- 
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ctaiJeur fon Hiftoire." En vérité il le fit trè«-* 
bien; Se j'en étois bien aife .pour Tamour de* 
ma fœur, pardonnez moi, Charlotte, fa ligure: 
& fbn jugement n'ont rien de méprifable. Il 
n'eft peut -être pas lettré, mais iLn^eft pas un 
if^norant; quoiqu'il ne ibit pas tel que les amis 
de Charlotte Grandifon le jugeafTent digne d'a- 
voir la première i^ace dans fon cœur* 
• Après qu'il eue fini fon hiftoire, que }e n'ai 
pas befoin de vous répéter, il in(i(la fur la pro« 
meflè que vous lui avez faite.. Et fes amis le 
déclarent en ia fiiveur , avec des airs , tous 
les deux un peu trop décififs. Je te leur dis; 
& qu'ils me dévoient la juftice de me regarder 
comme un homme qui avoit quelque courage 
auQL Je fuis venu ici, MeOieurs, leur dis -je, 
avec des intentions pacifiques. Je n'aime pas à 
me laiflèr entraîner par la vivacité des autres. 
Mais fi vous prétendez emporter quelque point 
avec moi , il ne faut pas que ce foit en hauflànc 
la voix, on jen vous échauffant. > > 

Leurs traits fe changèrent tout d'un coup; 
& ils- me dirent qu'ils ne vouloient pas s'é- 
chauffer. 

• Je dis au Capitaine que je n'entrerois pas 
dans une juflification détaillée de la Dâme^ 
quoique ma'fœur. J'avouai qu'elle avoit mon» 
tré de la précipitation dans la conduite. La 
manière dont elle étoit traitée à la maifoh', n'é^ 
toit pas, à ce qu'elle croyoit, telle qu'elle l'eut 
méritée. Elle étoit jeune , & ne comioiflbic 
point le monde. Les jeûnes Damés fe laiflènc 
fouvent prendre par les apparences. Vous , Ca« 
{ûtaine AnderfoQ, lui dis- je, vous avez àû% 

%m IL S avaa* 



Maotagès dans la fi^arè & dans les tnainères» 
qui peuvent vous attirer le^ regards d*une jieuoe . 
Dame. Et comme elle iè croyoit mal dans fa 
famille ^ il n*eit pas étonnant qu'elle ait prêté 
Toreille à jun galant homme dont le commande- 
ment dans le voifinage , & fans doute la bonne 
conduire dans ce commandement, augmentoienc 
la confidération.. Mais je tiens pour accordé ,. 
IMânBeur, que Voiis trouvâtes quelques difficul- 
tés avec elle, quand elle vint à féSécbir fur le 
tort que faifoit à & réputation une jeune fîUe 
qui s'eng^eoit dans une correfpondance fécret- 
te, avec un homme, dont ion Père alors vivant 
n*auroit pas vraifemblablement agréé les pour- 
laites. Il n'y avoit ni d'un côté ni de J'autre 
Cfitte vi<dence de pafiion , qui étouffe la .rai« 
&n , la lâgedib , le devoir. Il n'eft donc pas 
étonnant qu une perfonne de bon (bns ^ comme 
Mifs Grandifon , fît des réflexions fur fa con- 
duite; &: encore moins peut «être que vous aies 
cherché par cette ndibn à la lier par une pro- 
QieS^i 'Mais quelle étoit là promeflè ? Ce n'efl: 
pomt celle qu'il iêmble.que vous. avez voulu 
l'engager àftire, d'être abfolument à vous, & 
janoaisà un autre; mais c'étoit qtfblle n'époufe- 
l^oic jaAiais un autre fans votre confênrement, 
tant que vous feriez garçon : promeflè déraifon* 
nable, cependant, j*oIè le dire, & àpropofer 
&'à ftîre. 

- Monfieur! dit le Capitaine , en prenant un 
air Martial 

: Je'rfpétat ce que j^avois dît,. 
• Monfieur!. dît encore -le Capitaine; cnregar* 
^nt&s -amis qui fe r^ardoi^ntrun.rautm> & 
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lui téur à tour , comme en di&nc , , vâllà vm 
propos bien* \\btù ! ' ' 

Car, MonOeur, continuai -je, cela ne do»4 
noie ^ il pas lieU de penfer, ou que vous aeviei 
quelque douce de Timpreilioil de votre mérita 
fur la Dame y ou, de foa afFeétion , & de fk 
fermeté 9 Ec dans [l^m ou Itautre de ces caa^ 
cela* de vroîc - il fe propofer ? det«>it - elle Tac* 
cepter ? Pour moi, je ne voiidroîs pas feuto* 
mencpenfbr à prendre pour époufe, une femmu 
qui me donneroit quelque raîfon d'imaginer qu'eK 
lé pût balancer tm moment entre moi & un autre. 

Ceft quelque chofe ! dit le Colonel. 

De la fkçbn - dont vous vous expliquez fie 
Charles, die le Major. •• 

Le Capitiaine , cependant , avoit Tair coaDt 
roucé', il ne fe contenta pas fi aifém(![n£. 

Votre motif, je ne veux pas en douter, Ca-« 
pitaine , c*écoit Tamour. Mifs GrancMfon dk 
faite pour en inipirer. Pour le dire en paHant, 
quand un homme eft afiaré d'un retour d^i^ 
mour , il n'eft pas befoin de promefie. Mais 
il y en a une. Ma'fœur elb remplie d'honneur: 
elle fe croit liée par cette promefib ; &^Ué eSk 
rëlblne de refi:er ilUe toute ft vie , * fi vous ne 
voufe2 pas Ut dégager; mais elle vous laiflTe, fit 
vous a toujours laiJfTé vous-même Ubre. Vous 
iat6t ta juilice^ Monfieur, de convenir, qu^îi 
y a dans fit conduite envers vous une générofi* 
té, qi^^tl vdusrefte à mommr envers elle, poJà^ 
qtt^\ine prpiiteSd ne dbvroit pas^étns faite k dss 
condltk>nfs inerties : voudrieâ-vens qu'elle fttc 
engagée , &n9 rôere vn^s •même ? Elle ne vem: 
lioint vous comsaindre. Permettez moi dç vous 

S » di- 
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dire , Capicaine , que fi .fafrats éré à votre place ,' 
&que j*eu(îèpu gagner fur moi .d'exiger une pro- 
meiTe ^ j'aûrois douté de l'amour de la Dame 
pour moi, fi elle n'eue pas cherché à me lier par 
le même ixBud« Quoi ! me ferois-je dit à moi« 
même, cette perfbnne m'eft plus chère que tou- 
tes les femmes du monde ; je cherche jà la lier 
par une protncfie Iblemnelle qui txkt donnera un 
pouvoir fur elle! Ëc &it-eile fi peu de cas de 
moi, qu'elle ne s'embaraOè pas que j'époufe une 
autre femme ! . « 

Ces Meilîeursfe regardèrent Ton Tautre, maïs 
ne dirent rien ^ je continuai* 
. Examinons la chofe dans (on vrai jour. Voi« 
ci une jeune fille qui fe laide embai^uér dans un 
«raité dû elle afliire que (on cœur n'a jamais été 
..tout entier. Cétoit fa faute. Mais nefavons«: 
nous pas combien l'on a de peine à fe tirer des 
embarras de ce qu'on appelle l'amour^ quand- 
de jeunes filles fe laiflent engager dans une cor« 
refpbndance avec des hommes? notre fexeades. 
facilités pour connoitrele monde que l?autre n'a 
pas. L'expérience , Meflîeur^^ vis à vis d'une 
perfonne , qui n'en a point , & dans un hosn*. 
me peut-être deux fois plus âgé"* C Monfieur ! . 
dit le Capitaine ^ cela rend le combat trop îné- 
eal. Avec quel artifice les hommes ne tâchent- 
jIs pas d'engager des femmes qu'ils croient qu'il, 
vaut la peine de pourfuiyre ! • • • Mais aucun de 
vous, Meflieurs, voudroit-il époufer une fem« 
me qui déclare qu'elle s'eft laiQe engager infea* 
fîblement contre ion intention ; qui a montré ea 
refufant de s'engager abiblument, qu'elle ne l'ai- 
moit pas par deuiis tous jes autres hommes; 

qui 
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qui en fe faifllâiK donoer des fers, n*a pas fait ^ 

.ainèz de cas de Ton Amant pour le lier lui-même; 

î& , ^n' un mot, qui lui a déclaré depuis long. 

-tems^ &qui,pernfle abiblument damià décla^ 
ration , qu'elle ne fera jamais à lui? • . • Voub 
me parôîrîèz gens de ctBW,Meflîeurs; vou^rîejB» 
vous ^oufer la première femme du monde à 
eés cotiditions, lî ^ vous pouviez l'obtenir ? Ce 

•qui n'eft^as le'Cas, cependant, puisque la pro 

'-tnelSs de' Mifi .Grandifqnine.roblige pas (d'époiH 
fer- le Capitaine Anderfon. . 

' Le Capîtkîné'me:dîc, qu'il nagoûtoît pas une 
partie de cenTquc i j'avôîs die;, '& encore moins 
qudques' ékprel&ons donc je ^m'éiois fervi< ••>• 

. Il ièmblorc ajufter fes traits pourleur donner une 
toamdre'plus' fière qu'il ne conveiîoîc à l'occa- 

♦ fion^ Jel'interrompis; Je ne fuis pas ici, Ca- 
pitaine ^ lui dis-je, pour entendre , ou pour 

-prévenir dès xbicanes fur les mots. Quand je 

:vbus ai dit^^que j'ef vebois avec des- înceniiotls 

-pndfiqùes , j'ai ooinpté d'en être cru. J[e n'ai 

point deffein de vous ofFenfer. Mais montrons 

nous hommes. Je fuis peut-être plus jeune de 

• 'dix ans , qu'aucun de ceux qui font ici ; mais 
j'ai vu )e mondé autant que qui que ce foie à 
:nion âge;.&.jeifû ce que Hon doit à un hon»- 
me d'honneur, que ce Soit le Capifaine . Ander- 
fon, ou moi; :&'je n'attends pas qu'on donne à 
râeWein des Jiit£iprétâtionis.forcées à ce que je dis. 

Tout ce que je. veux àire,Monfieur, répo»- 
•dît te' Capitaine, c'eft que je ne v^x pas être 
traité avec mépris , Sc-cè m^ême par le frère de 
Mifs Grandilbn. • 

Le frère de Miâ Grandiibâ ., Mon&eur v 
' . .: Si ' tfeft 
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a'cft poinc accoutumé à traiter peribone avct 
vaépris. Ne vous itzitcz pas. vous-même ainfî, 
^ vous êtes à Tabri d'un orakepient malhonuête 
éè ma pfft. PefmeueE moi d'tjoucieri Mon* 
-fieu^ , que je laide chacun le maître de me don- 
tter ropkiioo de lui , qu'ii loi plaît, J'ofe dire 
411c je fuis dispofè à juger très* charitablement 
ides autres ; mais cela ne ya- pas jusqu'à la crédi»- 
iSté. Je laîfièrai cependant toujours à un tiers la 
'liberté de diécider de lajuftice de mes intenûons 
ft de mes^ aétions. 

Le Capitaine [dit, qu'il attribuùit en grande 
: ^nie ce refus H pofitif de marfteur » au tems 
de mon arrivée en Angleterre ;& qu'il ne doutoic 
psis que je n'eufiè encouragé les«propofitlons de 
'ûx Walter Watkyns, ou de Lord G. à cau& 
■de leur qualité, & de leur fortune; que cela 
•avoi t acau lès difficultés. , . > 

' Il fe leva alors ^ frappa li'nné masû fur la ta« 
tle, pona l'autre fur 10d épée^ &:aIloit dire 
quelque .chofe de fier 9 préhideot pir quelques ji»- 
remens. Je me levai : Arrêtez , Capitaine ^ 
calmez-vous s'il efl poiBble • . » Ecoutez la véri- 
té toute nuë, je vous repréfènrerai les chofea 
ikromme elles font ^ & quand j'ausai fini ^ repre- 
••ez fî vous trouvez bon votre air fftcbé ; & 
-wyez ce que vous en ferez; . 
/ Ses amis empiovirent leur entiemife. Il s'as- 
Ut moitié hors d'haleine de cdère. Ses traits 
4fouffi^ s'dStifièrebt par degré. 

Voici, lui dîs-îe^ exaâcment & en peu de 
mors la vérité de fa chofè. : 

Toutes les difficultés de mafqpur, qu'elle fe 
^gurok péu(-étfè plus gnmdés qu'elles ne l'é- 
:; « toient 
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voient effôftivemenc^ furent torinlnées avec là 
vjfi de mon Père. Je me &$ une affaire, Hcfts 
que je fiis arrivé , dWurer la fortune d^ 
mes lœurs le plutôt quMl me fut pofflbiei 
ItOtd JL a époufé Tainée. Les deux Ca* 
valiers dont vous avez parlé , firent la cour à îi 
cadette. Je n'avois point ouï parler de vous 4 
Capitaine Anderfon. Ma fœur avoit tenu Tat 
faire entièrement fécrette. Elle ne revoit pfti 
même coti^uniquée à fa foeur. La raKbnqu'eU 
le en donne, & que vous ne pouvtô ignorer^ 
Monfieur , c'eft qu'elle étoit réfolue de n*être 
jamais à vous. Le fujet demande que je parle 
clairement, Capitaine Anderfon, & dans ces 
occafions je n'aime point à pallier la vérité, 
mile e({)eroû: que vous feriez allez ^néreuxpout 
la laitier libre , comme elle vous avoit laiflTé. Jt 
vous allure^ fur mon honneur^ qu'elle ne favorr- 
le ni Tun ni Tautie de ces MdQeurs ; & je nft 
tonnois peribiKie qu'elle écoute ^vorablemenc. 
C'eft moi iail, Qc non point elle^ qui fouhaicé 
de la voir raariéeé £t for l'indifférence qu'elle 
montFoit pour des partis contre lesquels il n'y 
avoit rien à.objeéber, je fiippofai qu'elle pré* 
féroît quelqu'un en fëcret. Je fçus enfuke qu'tw 
y avoit en desLecweséerites entre jB)Ies& vous : 
je rappris d'une Dame qui le favbit par ub Moti- 
Heur de votre conooiflânoe. Vous m*aveé montré» 
Monfleur, par ht préfence de ces Meilleurs , que 
vous n'avez pas eu autant de foin ^ue ma iœuv 
de ffiirder le fécret. (Ils (ê regardoient l'un l'autre») 
Après cette découverte , je me plaignis i ma 
four de les réferves avec moi; mats en lui offrant 
delà forvircoDUneeUe le voudrok.lti^iaacqui 
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fî fon eœar étoit engagé, le mmique deqtiaîtté, 
fLe litres, de fortune ^ ne fcroii d^aocun poid^ 
pour moi ; & que qui que ce fûc qu^elle fvît 
pour époux I je le recevrok comme mon frère; 
> Le Colonel & le Major louère^nc avec profu*^. 
fion une conduite qui ne méricoic qu'une appro* 
baiioo ordinaire. . r 

. Elle me protefla folemnellement , que quoi- 
qu'elle fe fûc liée .par .une promeile que la jeu-? ^ 
nèfle 9 le défaut ^'expérience, & les fblHcira- 
jtions lui avoienc arrachée , eile.étbic réfblue 
de la remplir, en ne fe m^atic janiais , fi on 
rexigeoît. Vous^voyezainfi, MonOeur, qu'il 
•dépend de vous de faire refter fille Charlotte 
.Grandifon , jus9u'à ce que vous vous mariiez à 
quelque autre , C pouvoir , pertnettez moi de 
k dire , qu'aucun homme ne doit chercher à 
^'aflurer fur une jeune fille) ou bîcp vous pou^ 
vez généreufement la dégager, & la laiilètaus* 
fi libre qu'elle vous a laiflë vosas-même. A.. 
préfent, Meflîeurs , dis-je aa Major &'au Co- 
lonel, fi vous êtes venus ici, moins- comme 
partie que comme juges, je vous laifiè confkie* 
rer la chofe , & je vds forcir pour quelques 
xnomens. 

r Je les laifiài tous aiant la. boujcbe ouverte pour 
parlçi* I & je paflài dans la chambre publique* 
y y trpuvai le Colonel Martin, que j'avois vu 
dans mes voyages^ & qui venoit demander le 
Major Dillon. A ma grandie futprife , il n^ par- 
la de l'aSkire qui m'avoit ameaé là. 
. Vous voyez , ma fœur , de queUc} conféquen- 
ce vous étiez pour le Capitaine Anderfon, H 

n'a p^ s'empêcher d^ fe .vaater de l'honneur qor 

; ' lui 
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1m a ftît une'fiHede fir thomas Grandîfon, & 
des efperaBces qu*il fondoît fur fon crédit. Chè- 
f c Charlotte • . . que je plains un homme avec 
qui votre fierté vous paroiflbît intérefîëe à ca»- 
chdr une aflàîre dont il fe faîfoît une gloire d'ins- 
truire tant de gens î Car il paroit , (ne le dîraî- 
je pas k Thonneur de fon caraftère?) qu'il a 
beaucoup d^amis intimes & injiparables , à qui 
il ne cache aucun d9s fécreîs dejon comr. 
' Le Colonel Mackenzie fonît bientôt après , & 
•nous nous reriramès dans un coin de la chambre* 
Il parla, beaucoup de la violente paflîon du Ca^ 
pîtâine; des espérances qu'il avoît conçues de 
faire fà fortune par le crédit d'une famille qu'il 
-fuppofoit en avoir beaucoup; Il me fit d^ grands 
complimens. Il parte du "grand dommage que cet- 
'te affaire filongtems en luspens, avoitcauféàfon 

• nmi, & me dît avec une grave contenance, qu'il 
étoit devenu d*^autant d'années prtus vieux qu'il 
5'en étoit paCfë à travailler à cette affaire ; & il 
vouloit feîre monter fort haut la perte d'un (î 
long tems à la fleur de fon âge. Enfin il attri- 
buiaau Capitaine les vues & les déboires d'un fol* 

«datiqui cherche fortuite, beaucoup trop elairemenc 
pour fon honneur à mes yeux , fi j'avois été cvt- 
«eux d'entendre bien le lèns de ce qu'il me dilbit, 
; Après l'avoir écouté jusqu'au bout, je priai 
le Colonel de me dire ce que tout cela fignificir, 
& ce qu'actendoît le Capitaine. 
'' • Il fit longtems des façons ; & me démanda en- 
fin s'il n'y a voit point d'espérance que la Dame , . » 

• Aucune abfoiument, lui dis* je, fans le laiflèr 
achever. Elle l'a déclaré pofitivement. Charlot- 
te Grandîlbneft une femme d'un (ens exquis; el- 
le a de grandes .qualités; elle a des objeflions 
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«ofunaontables contre le Cafntftine, fondées lut 
B^e connoiQànce plus parfaite de lui, & de {on * 
propre cœur, qu'elle ne pouvoic Tavoir d^abord. 
Je ^*ai pas intention de le rabaifllèr aux yeux de . 
&8 amis; je n'entrerai donc dans aucun détail. 
Apprenez moi, Colonel 9 ce que le Capitaine 
demande. Il eft vif, je le vois , je ne fuis pas 
«a homme fort mol : mais à Dieu ne plaifè que 
le Capitaine Anderfon, qui eiperoit de tirer de 
i'a vamagç d'une alliance avec la fille de fir Tho- 
msis Grâidifon, reçoive quelque dommage, ou 
quelque traitement fâcheux de £bn frère ! 

Le Colonel Martin ^ qui avoit entendu quel- 
que choie de notref converfaiion , ibuhaita alors 
àe parler au Colotiel Macken2ie. Us n'étoient 
pas fî loin de moi que je n'encendifle fans y prfr; 
•ier Tofeille une. partie de ce qu'ils dirent. L% 
Colonel Martin s'étendît avec beaucoup d'élo- 
ges fur la bonne réputation que je m'écois faite 
dans mes voyages. Il m'attribua de la bravoure, 
(grand article avec les gens de guerre, & avec 
ks Darnes^ & je ne fai combien d'autres belles 
.qualités ••• Le Colonel Mackensie le mena a* 
vec lui auprès des deux autres, où je fuppofe 
qu'on répéta tout ce qui 8*étoit dît. 

Au bout de quelque tems, le Colonel Mai^ 
^ vint me prier au nom des autres de rentrer; 
il reftaslui^méme dans la chambre publique. 

Us me reçurent avec respeft : je fus obli^ 
^entendre & de dire bien des chofes que j'avois 
entendues & dites auparavant ; mais enfin on 
me fit deux propofitions, dont en accordant Tu- 
©e ou Tautre j'obligerofa infiniment le Capitaine. 

Le pauvre bomrae ! J'avois compaffion de 
lui; & j'accordai l'une des propc^itions; refii* 

fai^ 



'S!^nt Tautre par ucos raiPon que je ne leur dis pt% 
Pour vous dire la vérité, Charlotte, je ne pré- 
férai pas la propoflcioQ de m'intéreflèr en fh^eut 
d^un homme , du mérite de qui je h^étois pas 89i> 
fpré , quauâ même je ferois en écac de lui pro» 
curer quelque 'avancement, comme jeiepour^ 
rois peut» être par le moyen de Lord W« On (e 
tloit croire refponfaUe en quelque manière ^ 
quand on recommande fortement quelqu^un , fur* 
tout quand le public y eft intéreflë. Et pouvoir» 
je donner ma. parole, & ne travailler que froi^ 
dément à la tenir?. Je me croirois d^àilleurs res« 
ponfable envers un homme d^un plus grand mén 
rite, & enveh tous «ceux dont le bonheur dé'« 
pendroit du fien , fi j'avois fervi à faire paflèc 
fur fa tête un homme qui vaudrolt moins qu» 
lui. J'aimai donc mieux lui rendre un fervice* 
dont je ne (èrois responfable qu^à moi feuU A- 
près que }*ai dit cela, ma fœur ne doit point me- 
&ire des queftlons. 

.. A la prière du'Cafntaîne, je donnai une idéo 
en gros de. la manière dont je voudroîs que la. 
décharge fût coucfaée.> :0n pri^ le Colonel MiU>' 
tin' d'entrer. Et tpas* ces Meflienr^ promirent» 
d'eniëvelir dans le filençe tout ce qui: éioit ve*< 
au^à leur ûonnoiflance de cèquis'étoit^^peiK én« 
tre Chadocte* Grandifoç» & le Caphaioe An-«. 
derfon. ' ' i 

.^Que ce qne' je' vous dis de cesmefures ne 
vous faOe point; de peines mi fœuv. JlMen desi 
jeunes Dames dcf bon fens & de condition^' 
font« tombées dans de plusjrranob«iitconvénien»{ 
que ceux que vous oivee fbu^ert. Des peiComnetp 
d'iine habileté dilllbguée (j^ài grande opinion de 
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celle de ma Charlotte) fe trompent rafement 
^ns les petites cbofes. Beaucoup de jeunes fit- 
les qui commencent une ccHTéfpondance avee 
notre fexe entreprenant, penfent qu'elles pour- 
ront s'arrêter quand elles voudront. Elles iê 
n'ompent. Nous-mêmes, & Tespritde ténè<- 
bres qui nous met en œuvre, & que quelquefois 
nous appelions mal - à - propos Tamour , nous ne 
leur permettons pas- de s'arrêter. Les hommes 
& les femmes font des Diables l'un à l'autre , ils 
n'ont pas befoin d'aunre tentateur. 
• Tout fera terminé demain , & votre prome»- 
le rendue. Je vous félicite de llieureulè con- 
elufion de cette affiiire. Vous êtes 'À préfènt vo- 
ve propre maîtreflè , & libre de choifir jx>ur 
vous-ihème. Je me trouverois impardonnable, 
fi après avoir (ervi à vous affranchir d'une con- 
trainte, fallois vous mettre dans une autre. Ne 
jpenfez ni à fir Walter, ni à Lord G. fi votre 
cœur ne penche ni pour l'un ni pour l'autre^. 
Vous m'avez crii quelquefois porté pour Lord G* 
!Mais je n'ai jamais parlé en fa faveur que quand 
vous m'avez engagé à répondre à des obfeÀions 
contre lui qtoe je ne croyais pas fûfHfimtes. Ëf< 
ieétivemènt, Charlotte, quelques - unes de vos 
ebjeâtons étoient fi foibles, que j'étois porté 
à. Croire que vous ne les faifiez que pour avoir* 
le plaifir de les voir réfuter, 
î Ma Charlotte peut corapterfurdes^ adorateurs, 
par^tmit bù.elleie moncrenu Et je le répète,' 
quel ique foie ^elui qu'elle voudra favorifèr-, elle 
peut comptée iîtf l'approbation', & fur les bons 
offices de Son très • dévoué frère , 

CHARI4KS GaA<NDisoi^«. 
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LETTRE XXXIIL 
.JSift Harrist Btron k Mifi Selst^' 

. ' * Vendfedi, Mars ij^ 

Je votis ' envtie ^ à condition que vous me la- 
renvoyiez par la première occafion , la Let- 
, tre de .fir Charles à fi fœor, où il- Tiofor* 
me de rbêureufe conclufion de Ton affaire a^ 
Tec le Capitaine Anderfon» Son frère , com- 
me vous .voyez, né la juftifie pas du côté de 
k précipitation. Il' manqoeroic à la juftice sHl 
le failbic. .Q la chtee Charlotte ! que Ton of» 
cueil eft piqué de la bafleflè. de cet homme ! 
Alais c^en ed aflez puisc]pae vous avez la Lec^ 
ire.. 

. A préftnt , mes très- chers & très honorés 
Parens, recevez mille remercimens pour le grand 
paquet de mes Lettres que vous venez de m'en- 
Yoyer^ avec la Lettre indulgente de ma Tante 
& celle de mon Onclei 

J>i déjà remis entre les mains des deux Da- 
mes & de Milord, toutes les Lettres, fans ex- 
ception, qui vont jusqu^à l'affaire de la mafcara* 
de, depuis mon départ pour Londres; & quand 
en aura lu celles-là je leur en ai promis davan- 
tage. Cette confiance leur a fait grand plaiik» 
& ils Ibnt fort empreffés à les lire. 

Cela me donne la facilité de fuivre mes^fan^ 
taifies... Quelle croyez - vous que j'ai entre 
auues, outre le plaiQr de vous égrireï... Une 
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' forte deperfôcution que je fais au DofbeurBart- 
let , dans laquelle cependânc je crois que je fuis 
la partie la pins fouffrante. C'efl un excellenc 
, homme ; & je ne fais poiHt de difficulté de Tal- 
* 1er trouver dans fon cabinet, encouragée par les 
aO^rancea qu*jl me. donne qoe. j'y. fiiia. la bfen 
Tenue. 

. Permette^ moi de m'arrêter , Lucy , pour 
.vous dire que quand f approche de 'cec honnécé 
homme dans fa retraite , entouré de fes livres , 
]a plupart fur des fujets pdeux ^ je fi^licite dans 
mon cœur le falnt, & l'héritier de la^loire fin 
ture ; & dans ce point de vnê refpeétable » j'en 
al plus de déQr de cultiver ion «amiciéw 

Et quels croyez- vous que foient les fujets dé 
noa converfatioos?.. . Sif Charles , vous devi* 
liez, je fuppoiè... Ceft en effet le milka on 
la fin du peu d'entrepens que le tems nous a 
permis d'avoir. Mais je vou^ aflure que nous 
commençons par le fnjetle {rfis fublime , quoi- 
(]ne je doive dire à ma honte que mon ccRut 
n'y eft pas autant à préient qu'il y a été jaatxe^ 
fois , & que j'espère qu'il y fera encore un 
jour... Les grandes& fublimes vérités daChris* 
tianifAe font ce fbjee, qui cependant, à l'aide 
de ce bon DoAeur Bartiet , . réchauffe mon 
CQBur , toutes les fois qu'il 4e traite. Mais ce (a^ 
jet, même tout fublime qu'il efl, amtee l'antre^ 
comme une confëquonce ; car ^r Charles, fans 
étaler avec oftentation (on attachement à la Re« 
ligion, eft dans la pratique ce vrai Chrétien que 
cette doéh-ine veut former. La dodririe ne 
doit -elle donc pas amener la converfàcion fur 
on homme qui s'efibrce homblemem d'imiter 

l'excoi- 
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1*e3ftmîile d0 la Dlvînîcé? C*étoit fur de. bot» 
iondemens qu*U difoîc un jour , qu'il ne lui im- 
porcoicpas par raport àlui, de mourir demai» 
ou dans quarante ans. 

Les Dames m'avoîent renvoyé au Dcrfleur 
lui -mêmV pour être inftruite plus au long, fur 
iès premières liaîfons avec Or Charles. Je le 
lui dis 9 & le priai de m^accorder cette^fàveur. ^ 

Il reçut obligeahnnenc ma. demande. Il avotc^ 
^e dit-iU cette hifloire par écrit. Son neveu 
qu'il employoic (bu vent comme Ion Secrétaire, 
-me feroit un extrait de cette petite hiftoire, 
que je pourrois montrer, eut- il la bonté de me 
dire , à ceux de mes amis choifis à qui je con^ 
£ois les i^crecs de mon cœur. 

J'attendrai impatiemment cet extrait; d'autant 
plus que le Dofteur m'a dit que j'y trouveroîs 
pluHeurs particularités de conduite de fir Ghar* 
•les pendant fes voyages, dans fa. première jeu- 
seflè, & de celle de M*. Beaucbamp, dont le 
Doéleur parloir avec tendreflë , comme du plus 
cher ami de fon patron , & qu'il appeUe un Cs^ 
«cond fir Charles Grandifbn. 

Voyez, ma Locy, la racompenfê de la fra» 
chile ! La communication de mes Lettres a été 
déjà encouragée par la leéture de deux Lettres 
de cet exjcellent homme au Doâeur Bartlet, à 
^i de très- bonne heure, ( comme je le fauni 
bientôt phis en détail, ^ il. a Tendu compte de 
coûte fa conduite, & de tous fes mouvemens* 
' Le Dofleur s'engagea lu! - même à me mon- 
mx cesLetoresy ep eâ UTant un ou deux paragnv- 

pheS) 
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pbes,"isi\n: Dâmes'à Lord-L. Se à moi ; fir î 
m'a même permis de tes fsiire voir à ma Grand- 
mère, & à ma Tame. Renvojrez les , Lucjr, 
avec Tautre Lettre par le . premier Courier* A 
dit qu*n ne me peut rien refufer. je fouhaite 
ide n*6fre pas trop hardie avec lui... Pour Mils 
Grandîfon , elle jure qu'etiejie lui iat(lèra point 
de reposa jusqu'à ce qu'il nous ait communiqué 
tout ce qu'il ne déclarera pas abfoluTnent être 
un fécret. Si le premier homme, dit-elle^ 
aie put reiifler à une femme , comment le Doo 
leur fé tirera- 1- il d'af&ire avec trois, dont a»- 
cune ne le cède à la première en curiofité? & 
^i l'aiment toutes trois, & qu'il fait profeffioa 
d'eftimer? Vous voyez, Lucy, que Mifi Qiiar- 
difon a afièz bien, repris fes eiprks.. 

- Dans ce moment , Mifs Grandifen m'a m» 
porté une converfation qtt'il y a eu entre Mi- 
lord , Lady L. , elle - même , & le Dofteur Bart- 
kt, dent le fujet a été leur frère & mor. Les 
Dames & Milord font entièrement dans mes ii>- 
térêts, & pleins de confidératîon pour mon pe* 
tit individu. Elles dirent rondement au Doc- 
teur qtie ibuhaitant ardemment de voir lenr frère 
marié, elles ne connoifloîent perfonnè qu'elles 
aimaflent mieux nppeller fa femme que W& 
Byron, fi elles pouvoiem être fures que jefuflfe 
ablblumerit ians engagement. A préfent ^ Doc- 
teur , dites nous franchement,, que penfea^-voos 
de notre choix? . 

- |e ne ferai-point, d'apologie , Liwy , fi je répète 
^nt ce qu^on me. ri(pâa de cet(e converfatioin 
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LùfdL. Allons, mon bon Dodleor Bartlety 
dites nous franchemenc ce que vous en penfez*: 

Dr. Battu Mîft Byron , (j*en parle avec 

. connojf&nce , car depuis qne je mis ici , elle m'a 

feit ITioniieur plus d'une fois de converfer li4 

brement & férieufemenc avec moi )^ MifsEyroâ 

eft une des plus excellentes femmes. r 

II continua , louant mon ingénuité , mon ca« 

vn^ftèrc férieux, ma gaieté , & d'autres bonnes 

qualités que fa prévention lui fit trouver chez 

moi; & il ajouta, plut à Dieu qu'elle fût Lai 

dy Grandifon J > 

Dieu le beniflè, pen(aî-je,... Nevousjoî- 
gacz - vous pas à moi ^ Lucy , pour dire en cet 
endroit, vous qui m'aimez 11 tendrement^ Dieu' 
vous benifle, Dofteur Bartlet? > 

Lady L. Eh bien , Dçu^leur , puîfque voua 
âices que Mifs Byron. parle firancbement avec 
vous, ne pourriez -vous, pas (avoir cFelle fi elle.^ 
a du penchant pour le mariage ? fi eHe ' eft sb% ' 
Jblument libre? Lady D. lui a fait une propo-, 
fition pour Lord D. & infifta fur une réponfe 
à cette même quedion : cette affaire eft finie :. 
vous comprenez que nous ne voudrions pas pa« 
roicre importunes à Mifs Byroo. Elle efl fore 
délicate. Et comme elle a une fi aimaUe fran*: 
çhife, vous iëntez qu*ôn ne voudroit pas b for- 
cer de parler fur des ehofes qu'elle ne fe pdrté 
pas à dire d'elle * même. 

Cela étoii un peu trop affefté ; ne le trouve»» 
vous pas, Lucy? Le Doé^eur le trouva aufli^ 
comme il paroit par fa réponfe. . : 

Dr. Battu II n'eft pas vraifemblable qu'un pa- 
reil fujetfe préfente entre Mifs Byron 8c moi»& il 

eft 
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eft étoonaiDC, ce me iè»Ue, que des Dames qui 
s'appellent fiéots y œ ibicnt pas au ftk de cetM 
queflion. 

Lard L. Fan bien » Doâeur Bardet ; maâ 
ks Dames , en pareille matière , font de longs 
détours avant que de s'expliquer. On devroic 
moins fe cacher avec un homme de la pénétra^ 
tkm 6c de la candeur du Doâeur Barclet. Nous 
fommes dans Tidée que Mifs Byron , en la 
ifappoiknc abfblumenc libre , ne feroic pas diffi* 
culte de préférer mon frère à tous les hommes 
du monde. Qu*en pcnlèz-vous? 

* Dr. Baril Je n'en doute point ;^ elle croît lui 
avoir des ohlîgationf. Elle efl: la bonté même , 
elle doit aimer la bonté. D'ailleurs , la figure 
de fir Charles , ià vivacité , fon e/prit, fes lu- 
miètes... Quelle femme ne le préféreroit à tous 
les hommes qu'elle a jamais vu ? D a trouvé des 
admiratrices dans tous -les pais où il a été ( Ah 
Lucy!} Vous devez avoir vn, MesdamesN»par« 
donnez moi, dit* il en & baiflàttt, que Mifs By« 
ton a plus que de la recoûn<»flànce pour votre 
fière. 

Mifi Gr. Nous le pcnfons , Dofteur ; nous 
voulions (avoir fi vous le croyiez auffi ; & corn* 
9Eie ditMtIord,noos avons u(e d*un petit détour 
que nous n'aurions pas dû employer avec vous» 
Allais vous dites que mon frère a eu nombre 
d'admiratrices... fe vous prie, Doéleur, y 
a-t-il quelque Dame (nous nous imaginons 
qu'il y en a quelqu'une) qu'il préfère aux au- 
tres , dans les diflférens paîs qu'il a parcoum? 

' Lwi L. Ouï , Doâeur » voilà ce que nous 
TOudriOQs (avoir. Si vous ctoyea: qu'il n'y en 



« point , nous ne nous ferons point de fcrupuli 
de nous expliquer avec MLTs Byron , aufli blea 
qu'avec mon frère. 

Ne vous impatientez -vous pas, Lucy, de &*• 
voir la réponfe du DoAeur ? j'étois hors dlia^ 
leine quand Mifs Grandifba en fut là* 

Le Doéleur héOta,.. & dit à la fin; je ibtiF 
faaiterois de tout mon cœur que Mifs Byron pû£ 
être Lady Gk^ndifon. . 

Mifs Gr. Pût itr$ I... pût (tre^ dit chaçumt 
. Pût être^ dit la foUe à Mifs Grandifon, 
^uand elle lui répéta cela 9 le ccçur lui manquoùc 

Dr. BartU (fouriantWous faites entendreè 
•Mesdames , que vous n êtes pas fures que Mi(s 
Byron foit abiblument libre. Mais pour vom 
{»rler fnmchemerit« j*a{ fujet >de croire que voir 
tr& firère feroic f&ché » s*il favoic que vous pQQr 
fkz à («ire à .d*autres qu'à lui la queftion que 
vous me faites. Pourquoi ne vous addrefle*- 
ivou» pas à lui-même, il me.t^motgooic uno 
fois qu'il craig^oit que lès feurs ne le reg^daa- 
fent comme un homme rélêrvé ; & me prioi|C 
de le redrefler » fi je voyois quelque choie dans 
ion extérieur qui pût donper lieu à ce foupçon» 
Il y 9 d.eu^ ou trois . aff^res .^nnbarailSe^ oii ill 
elt engagé , & particulièrement une. qui eit en 
fulpens, &:^'cpois.qu*il tfe ie. foucieroit pas 
d*en parler 9 iusqu*à ce qu*il puiflè le faire avec 
certitude. Mais d*ailleurs , Mesdames , il n*y 
a pas un homme plus franc dansle monde que 
votre frère. 

Voyez , Lucy , combien nous .devons être 
retenue^ en jugeant . des avions . des jmcçs^ f«v- 
I tout 
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tout quand âcms cherchons à blfttner celles d^i# 
honnête homme ; peut-être dans la vue bafle*, 
par envie pour leur mérite i demies rabaîfler à 
notre niveau ?.. • • Car ne fom^nes- nous pas tous 
)^tés A mélbrer. le mérite des autres par notre 
propre rè^]e^& à louer ou blâmer leurs aftions^ 
"CQ leurs (eniimens félon qu^ils s'accordent avec 
Jtes. nôirç»?' ' - . ' 

Lord L. Peut-être, Ejôcteur Bartlet, vous 
ne VOIS» cmyez paà en «liberté de nous dire^ (i 
<fes afKiîre^papticulières-font. de relte nature,. 
4)u'élles piftluènt nuire, aux efperances' q»e ftôos 
avons d'amener les chofes à an mariage étitfè 
fir Chartes &* Mifs BTyrôfi? 

Dr. Bafth J'aime mieux vous renvoyer à (5r 
'Charles 1& denbs. S'il y a un homme au mon^e 
-1^ psûP & prodéscô & ton inté^ité mérite d^ê^ 
tl-c hctt«a«. dans/ cette-' vie, c'éft fir Chârlek 
Crrandifoti. Msié U .nfeft pas eadér^nk 

Ah LùcyJr*. te 'Doéleur côntitftiaî votre 
ftère. Mesdames, m'a fou vent dît, qu'il n'y à 
^etit - être paâ un' homâie au ix^de qui eflimé 
^lus fincérément ïe féxe qâe lui; qui ait été 
î^lus diftitigué par fo faveur des femmes de mé^ 
rite, & cependant qui aie payé^ plus cheif Cette 
ëîftînéfto'n.' . > * 

' JJâây L. Payé ^ns cbér ! O tidl ' ^ • ' 
' MifsGr. Comment cela fe peut -îPf 
* Lori L. J'ai toujours ouf dire dans mes voy»- 
j;e§, que les Dattles regardofent f5r Charles com^ 
ine un homme fur qui elles pouvoient compter; 
Sa vî^adc^ , fa figure actômplîe / fa politeife, 
fa générofifé V fa* bravoure U. . Y eut- il jaâMTa 
'- ' ua 
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un plusiVérûablement galànc homme f.«I Je ne 
vous en ai jamais parlé ^«« Mais lorsque /étois 
à Florence , on y parloic beaucoup d'une Da- 
me nommée Olivia , comme écanc amoureulê da « 
bel Anglols , comme on appelloic ordinairemeac 
là votre frère. 

: Olivia ! Olivia ! répétèrent les deaz fours t 
& pourquoi^ Milord, n*avea:- vous jamais?. «« . 

Pourquoi ? parce que , quoiqu'elle fÛc amotw 
reufe de lui , il ne pemok pas à elle ; -fit 
comme die le Doéteur , c'eft £eulemenc une 
des admiratrices qu'il a trouvées par tout oh 
il ed allé. 

Bon Dieu! penfai-je 9 quelle choie tare qu'un 
honnête homme !... Pourquoi , comme je Vzi 
ibûvetit fouhaité pour l'honneur de notre fexe ,' 
pourquoi tous les hommes ne font -ils pas hon« 
ne tes gens? * 

Lady L. Milord , il faut que vous nous par- 
liez plus au long de cette Dame Olivia* ' 
. Lard Lé J'en (ai fort peu de chofe. Elle 
paflbit pour tme Dame de la première qualité, 
d'une. grande fortune , & xi'un câvaétère 'diftin* 
gué. Je l'ai vu une fois» C'eft une belle figu- 
re de femme* Le Doâeur Bartlet peut la&s 
doute vous en dire davantage. 

Mifs Gr. Ah Dofteur , quelle biftoire voua 
pourriez noas. donner de notre frère fi vous le 
le vouliez ! • • • Mais comme il n'y a pas d'ap- 
parence que <:etce Dame foit jamais, rien à mon 
Srère , revenons à notre premier fujet. , 

Lady L. AblolumieBC, je vous j>rie , Doâeur 
Bartlet, favezr vous ce que non frère peûfe de 
Mifs Bvron* 

Dr. 
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Dfn BariL II en a. Ui plus haute idée qu'off 
iMumne paîiiè avoir d*une femtBe. 

- Laéj L. Comme nous fouhaitons ardem*- 
•ment de voir mon frère heureufement marié , Se 
que nous ne aoyons pas qu'aucune femme p'ûc 
vraifemblablement le rendre aufli heureux que 
Mifs" B3nxm , - tious côhfeiUdriéz* vous de lui 
pmpofer cène alUancel Nous ne voudrions pai 
tttt' parler à elle,, à jocins que npus ne fuffions 
iflùrées que mon .frère l'approuve hautement. 

' Dr. BûrtL Je reflens quelque peitve, mes chères 
Dames, de paraître, conttoiure. mieux lé cœur de 
votre frère, que des fœurs qu'il aimeaulli ten-^ 
dremenc qu'il en eft aimé. ' Je vous en conjure, 
oe , m'attribuez pas plus de. crédit (br lui , que 
vous ne croyez en avoir vous- mêmes. Autre- 
ment, je craindrai de devoir la &veur oii je fou- 
baîte d'être auprès de vous ,* plutôt aux dîffinc- 
tions que votre frère m'accorde, qu'à voore pro- 
pre cœur. 

• Ijord L. Je ne vois paa,effeftÎYement.pour- 

2uoi nous ne parlerions pas diredbement à mon 
*re fur ce chapitre. D'où vient qirtt l'exem- 
ple l'un de l'autre nous nous fommes infenOblé- . 
ment mis nons trois à cette diftance de lui ?• • « 
Cen'eftpas fa faute. Lui avons -nous fait jamais 
me queition à laquelle il n'ait répondu direfte- 
ment, & uns aucune ombre d*afieâatloft ou der 
Béferve? 

Mijs Gr. Il eft revend vers nous, tout d*u^ 
coup, fi par&ît, après huit çfa neuf an» d'ab- 
fcnce, avec tant de pouvoir , & de volonté de 
sous Âb¥ thi bien, que nous en avons pris une 
forte de crainte & de vénération pour lui. 
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Ijfi'j Lé II e(l vrai que de trop ^aodes oblU 

Etions d'un c&c^, meccenc une Gb|lànce entroj^ 
s gens. Des cœurs reconnoirïl^ns confervenc- 
^oujoursi un vif fencimenic des fi^reqrs accuiaiK 
lées fiir eux» r ^ * 

Dr s BartL Ceferoit une peine pour Ton co3ur, 
généreux , s^l crovoic que vous attachez -un iir 
grand pn;x i ce qjfn a faiUt Je y ws afTure qu'il 
croii: avoir &i% à peine fon devoir, envers feit 
fœurs* £c qu^nd les occafions s'en préfenteronC) 
encore» vous- troaverez qoUl^penle aiqQ. Mais, 
je vous conjure d'en ufer avec lui fans, rélèrve 
fie (ans défiance, & de lui faire touces les^quefr» 
tions fur lesquelles vous fo\^baicez d'ôcçe i^elair^) 
ciea. J'olb dire- que voi]^ le a^Quyefrçz tr^ 
franc, & très* ouvert. ; 

Mîfi Gr* Je m'en idm^ » pour la première^ 
fois que je }ç venrai. Mais, pher OoéleurBari;*. 
let, fî vous nous aimez', communiquez pous 
tout ce que nous pouvons voir de voire cor- 
relpondance avec lui.' 
. Le Dodteur fe baiflà, mais il ne répondit pas. 

Vous voyez par U^ Lacy» après .{oot(, qutfr 
je n'ai pas. grande raifon. de compter. f| forcit 
comme mon Oncle jcxoit que je fids.,^ fur le oré->r 
dit de ces Dames & de Lor4 L« auprès de laur> 
frère. Deux ou trois ûffaùrn ^mbar^fféis ,<4 H- 
^fi W|[^<J.; dont. Tun^ ejl m^re ^i fufppis , &, 
donc n fuit un fient par cette raifon. Il n'eft 
pas entièrement heureux. 1\\ a été fort- dyiineui 
par la^faveiir desjemims de méritez Faoc- il f e») 
tâtonner! .•• Mais il a Payé eber cwe diJUne^- 
tion! Çue peut •on direV que peut-on pei^r9> - 
U dUoit uçe fois i^i^mâme» que fa vie étçi^ 
' va' 
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' mrîée ; & qu'il lui létoîc arrivé quelques chofês 
ftcheules. Si ta prudence d'un fef homme ne 
peut le garantir des mn^ieurs , qui peut en être 
exempc?... £t des femmes de mérite encore! 
Voilà ce qui eft étonnant ! Mais eette Olivia 
éft-elFe une de ces femmes démérite?.*. Je 
m'îhià^ne qu'il doit nous méprifer toutes. Je 
in'imaglne quMl ne pen(era jamais à fe lier avec 
me perlbnnè d^un (bxe qui lui a (ait payer (i 
cher la diftinétfoo 'qu^il lui a géntoilement ac* 
cordé. 'P9CF raport à fa politeflè avec ifous , uo 

' homme peut bien fe prêter i montrer de la po* 
Ihefle à ceux qu'il efl: réfolu de teiiir à quelque 
diftance-de fen €<eun 

* MaiSf ah ÎMCfï.i. il doit y avoir quelle 
heureule femme qu'il ne (bubaite pas de tenir à 
^elque diAancre. Cell là cette affaire qui eft 
en fujpens , & dôdi pour cda il' ne fe foucie 
pas de rien dïe. 

J'ai eu le plidflr de recevoir une vîike de mon 
Ptatio Mr. Deane : il a dtné aujourd'hui avec 
BOUS en ' allant en ville. Les Dames , le Doc- 
teur Bartlet , <k Milord L. en font charmés. 
ÇependaQt mon pkifir a été mêlé de quelque 
peine : il în'a prile en particulier ^ & m'a char- 
sée G' brusquement .. . Il m'a trop queftionné. 
Je ne Tai jamais vu fi prefTant pour connoitre 
thon cœur.; Mais f ai été franche, très-fhm- 
<*e: je n^ûrbîs guères été excufable, fi je n'a-, 
vois pas été franche ^vec'unfi honnête homme, 
& on fi bon ami. Cependant il ne favoit pas trop 
<Mm&eas il devoit êore content de ma fiWbi^ 

II 
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II ^rétendoic que j*écois plus maigre & plus 

Sftie qu*à l'ordinaire. Cela peut fore bien êcre. 
don ame mâme quelquefois • •« Je ne fais pas 
commenc je fuis... Sir Chartes efl; en fufpens 
aufli à eaule de.cette étrangère. J'ai compaàion 
de lui de roue mon coeur. Je voadrois qu'il e&c 
quelque défaut, quelque grande cache, je m'ioia* 

f;ine qi^ je ferois plus tranquille par raporc à 
ai. Mais n'entendre rien de- lui qui ne foie 
digne des plus grandes loiianges , & avoir en 
même tems un cœur fi fenfible aux aftions de 
bénéficence • • • A préienc encore , monParreia 
Deane , dans cette vifice , vient s^écendre fur 
les loiianges , & approuve , au - lieu de les blâ- 
mer, mespréfbmpcueufesefperances; m'encou^ 
rageant même, & me dî&nt que je le mérite ••• 
que je mérite fir Charles Grandifon, moi!.*» 
Pourquoi ne m'a-t-il pas grondée? Pourquoi 
nem*a*t*il pas diflTuadée ? . . • N'avoir ni mé» 
rice, ni fortune qui répondent! ... Un homme 
qui faic fi bien ce qu'on fait de la fortune 1 
Toutes les richeflès des Indes, ma chère, de- 
vroient être k lui. Quel Roi ce feroit l Lî 
pouvoir ne pourroit corrompre une ame comme 
la fienne. Céfar, difoic le Doéleur Bardet, 
devant Monfieur Deane, & devant nous tous ^ 
Céfar n'étoit pas plus ardent à détruire , que 
fir Charles Grandifon à relever. Les yeux d'JS* 
milie pleuroient de joie en enrendanc cela ; Se 
les efiltyant, elle les promenoir fièrement autour 
de nous, comme fi eue eAt dit;c'eflt mon tuteur* 
Mais qu'en penfez-vous, Lucy ? Mon Par- 
rein prétend voir un commencement de padion 
dans Mifsjervois pour fon tuteuc!.*» A Dieu 
Tome IL T ne 
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ne plaift ! • . . Je croîs qrfcmÇeiit réprimer Tàmour 
dans fon comoKoeenleiit ; /vms qui godera le 
cœur de cette innocencefilie ? Elle doit feniir 
un cbaniittit: plaifir, pendancqull (e glifTe, & 
qu'il gagn^ dû terrein dans fon cioeur.. Corn* 
qienc un çma atnfi fans expérieQce , Tobjec 
éuuit fî ainiiAte, peut<* il réfîller , ou rpfufer de 
céder? Mm ô ma^ chère Emilie! aimable fiUè i 
Ne permettez pas »à votre-amour de Tiemporter 
fbr votre gratitude i et peur qu'il ne vous rende 
œalbeureufei Et quoi de plus affligeant encore 
pour un C digse coeur^ que de rendre malheu* 
reux le généreux objet d'une paflion qu'il ne 
peut payer.de recour, & de le rendre malbeuf. 
Feux par cela naême ! Ne voyez- vous pas déjà» 
qu'avec toute fa bjDnté, il n'efi pas entiécemenc 
heureux? Des femmes de mérite lui ontocca- 
fionné des foufirançes!*., O mon Emilie, n'a« 
joutez pas au malheur d'un homme qui ne peut 
tendre heureufe qu'une feule femme, & qui 
voudroit cependant faire du bien à tout le mon* 
de... Mais, taife**voBS, avec vos avis inté- 
reflës! Harriet Byiton ne devoir -elle pas. fàic^ 
ces reflexions quand il en étoit tems?..« Ce- 
pendant elle ne làvdt pas qu'il eût aucun enga- 
}(ement précedeoc. Et puifle la mort ^cer iba 
fang dans fes veines , avant qu'elle devienne 

* peints pour luL D ne f'^ 
e devine pas , quoique 
pénétrée auflî bien que 
fours , que je fuis liée & endiaînée par les 
^andes qualités. . Pui(&« tvil nç le jamais (k* 
voir, G cette connoiflàoce devoitliii donner une 
•lObre^d'inquiétude! . 
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J'avouai à Mr. Deaue , que Lord L. & les 
Dames sMntérefIbienc chaadeœenc en ma faveur. 
Dieu en foîc loué, dk-îl. Il lui femble que 
tout doit aller ao gré de Tes vœux : il prétend 
même que la vertu de (Ir Charles feroit recom- 
penfée en aïant une telle femme. Maïs quelle 
femme peut fèîre plus que Ion devoir envers un 
xnarî qui n*eft pas abfolument un barbare ?Com* 
ment doftc tout ce que je pôurroîs ftire, pour- 
roît«îl recompenler un homme tel que celai- là? 

Maïs , Lucy , ne rougîflez-vous pas pour 
moi , en lifant ce dernier paflige de ma Lettre? 
Vous le pouvez bien , puisque je rougis .moi- 
même en le relilant. Par pudeur, Harrîet By- 
ron finit cette Lettre. Ouï 'fi veux finir , & 
je n'y metnrai pas leulepient lei^ premières lettres 
de mon nom. 
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LETTRE XXXIV, 






.Sir Charles Grandisoh 
au DoSlMr Bartlet. 

C T^ fermée dans la précédente. ) 

Vendredi, Mars 17. 

J^aî vu hier au foîr entener les relies de mon 
digne ami Mr. Danby. J'avoîs fiiît inviter 
Tes deux neveux & h, nièce ; mais ils ne 
font pas venus. 

Le Teftament ne devoît s'ouvrir qu'après les 
funérailles , fur lesquelles cet honnête nomme 

T 2 m V 
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m^avoic donné fcs direftîoQs de vive voîk i il 
avoic craint apparemment mes reproches fi 'fén 
avois fu le contenu : j*ai donc envoyé ce matia 
chez, eux pour les inviter à l'ouverture. 

Leur Procureur, Mr. Syl veftr e , homme efti- 
mé & de bonnes mœurs , m'a apporté une Lee* 
trê fignée de tous trois 9 dans laquelle ils fc 
difpenfent de venk, fur de forts légers prétex- 
tes, & fbuhaitentv^qu'il ibit fvéiênt à leur place. 
Je lui fis remarquer que la conduite de (es com- 
jnettans , hier & aujourd'hui , n*étoic ni re- 
fpeétueufe pour la mémoire de leur Oncle , ni 
civile par raport à moL II m'avoua franchement 
que Mr. Danby aïant déclaré à (es neveux, pea 
avant fa mort , qu'il avoit fait fon teftament^ 
^ qu'ils a voient fort peu à attendre de lui, eux 
qui avoient été élevés par fes foins , & mis dans 
le commerce à fes dépens, avec l'efperance qu'il 
fecoit beaucoup pour eux à fa mort, & qui ne 
l'avoient jamais desobligé , ne pouvoient être 
préfens à l'ouverture d'un teftament dont ils 
s'atrendoiant que le contenu fe^oit fi mortifiant 
pour eux. • 

Je l'ouvris en préfênce de Mr. Sylveftre. Le 
préambule éroit d'un homme fâché ^ lêndant 
raifon de fon refièntiment contre le Père de ces 
jeunes gens, qui, quoique fon frère, avoit une 
fois , comme je vous l'ai dit à Colnebrooke, 
attenté indignement fur fa vie. J*écois Uefft 
cependant , de trouver qu'il avoit étendu foti 
teflèntiment fur les énfans innocens de l'offen* 
feur, & cela dans la dernière volonté d'un (i 
honnête homme ; dans un teftament fiiit fi ré- 
ceiwieiit, trois femaines avant fa mon; après 

. ' " avoic 
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MvoiT fu troifi mois auparavant quil ne pbuvoif 
r^iîchaper. 

^ La tendreflâ due à la mémoire d'an ami me 
permettra - c « die de demander, où fe feroit ar* • 
rêcé, s*il avoic été un Monarque , un ref&nti- ' 
mène qu*il avoic pu garder jusqu'à la mon? 

Mais ne voyons- nous pas d'un.aucre côté , 
que ces enfans, sUs en avôient eu le pouvoir^ 
auroient puni leur Oncle ^ pour avoir difpofé 
à fon gré de fa propre fortune , dont il ne Itli 
étoic rien échu par béritag^^ 

Us avouent été élevés , & bien placés à fes 
dépens ; leur Père négligent »*auroit pu y pour- 
voir : c'ed à tous égards un méchant nomme. 
Combien meilleur n*auroic pas été le droit de 
•ces enfàns à une portion plus confiderablc des 
biens de leur Oncle , que celle qu'il leur a lé- 
gfiée , s'ils avoient eu de la reconnoi(&nce pour 
les bienfairs qu'ils en avoient déjà reçus ! Bien- 
fkics ^ de telle nature qu'on ne peut pas les leur 
ôter. 

Mn Danby leur a légué à chacun mille piè- 
ces ; mais avec cette condition expreflè qu'ib 
fignifieronc à fooExécoteur deux mois après ion 
décès , leur acceptation de cette fomme pour 
tout ce qu'ils ont à prétendre fur fes biens; & 
que s'ils le refufoîeiit, aî)rès que. l'offre leur ea 
.aura été faite. duemerK, les trois mille pièces 
doivent êcre employées à d'autres ufages inàir 
qués dans le taftameut. - 

Il nomme enfuite fon Exécuteur , & le fait 
fon héritier , en donnant pour raifon j qu'il a 
été le principal infbrument dans la main de la 
providence pour lui fauvej. la vie, * 

ta M 
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Il fait quelques \eff à trots de (es amis en 
France, & charge fon Exécuteur de dîfporer <^ 
Scoa l. pour des ufages charitables , foie en 
Ani^eterre foit en France , comme il le trouve- 
ra âan ^ & envers qui il lui plaira. 

Par un inventaire ajouté au * teftmiènt , feB 
cfièts «n argent , billets , aAions , & joyaux 
montent à plus de trente mille livres ftcrlings. 

Mr. Sylvelbe me félicita de cette grande au- 
beine, comme il Tappelloit^ & m'aflura quMI 
conièilleroit h fes clients de prendre chacun leur 
legs, & de s'en contenter; & il croyoit quMIs 
y confèntiroienc dfautant mieux , que fur ce que 
leur avoit infinoé leur Oncle , ils craignoienc 
de n'avoir i:^as chacun plus de loo. livres. 

Je m'informai des inclinations ^ & des vues 
de cous les trois: il ne m'en apprit rien que de 
bien , en me Sdfant entendre que la fille étoic 
engagée dans une aflàire d'amour. 

Leur Pène^ après^ibn indigne attenutt far 1& 
.vie de fon frère, déteflé de tous fes parensâc 
de tous fes amis^ s'en éicÀt allé; & leà derniè« 
rés nouvelles qu'ils en avoient, portoient qu'il 
étoic aux Barbades., en crè^^maavaîlè iànté, & 
dans un grand befoin. Vnifemblablement 11 
si'efl plus à pré(ènc 4 

; Je priai Mr. Sylveftre de confeîller aux jeu- 
nes gens de faire leurs réflexions: je dis que fé« 
toift difpofé à en bien uler^vec eux; & comme 
il ne pouvoit me donner que des inflruéttons 
générales , fuF leurs vues , leors^ {^erlpeftives , 
leurs engagemens, je priai qu'ils vouluffent me 
donner des détails là deîTus , comme une mar* 

?uede confiance; mais j'ajouttt que, comme 
\ qu'ils 
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qu'jte en ufaflent avec moi , j'écois décenniné 
par confideraiîon pour la mémoire Je leur On- 
cle, de leur Tendre xçosieS; fervipes iraifonna- 
bles que je pourfois. Dites leur, en un mot» 
Mr. Sylveftre , & pm;donne;z moi cet ali; de va- 
nité, que ]e nç fais pas laifler rétrécir mon cœuc 
par la petiteflè de celui des autres. 

Il s'en alla, fort content de ce que je lui a« 
vois dit ; & aa bout de deux heures il m'envoya 
on billet , au nom de fes clients , çxprinlanc 
leur reconnoiflance ,' & me prîatit de permettre 
qu'il me lespréfentàt touà trois cet après-midi. 
' J*aî quelques affaires à expédier , & ^quelques 
perfontïes à voir au fujet de la rbort de mon 
ami; je fera} tout cela en buvant le thé, aînfi 
j'ai invité l'honnête Procureur , & fes trois 
clients à feuper avec nioî* ^ * 

Je ne vous enverrai ceci qo'iavec le^refuUat 
de notre converfatîon de éelorr. J^efp^re que 
vous êtes tous heureux à' Colnebrooke ; toiis 
doivenj: l'être, car ne font- ils pas tous bons? 
3Et n'êtes-vous pas avec eux? Quoique je ne 
vous envoie pas encore cette Lettre, je, chéris 
trop toutes les occafloDs qui fe préfençent de 
vous dire , (ce dont cependant vous ne pou-» 
vez douter) combien 'je- fais à vous, pour ne 
pas ligner cette vérité du nom de 

CHÀRIiES GaaNÏTISOM; 
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LE T T R E XXXV. 

y 

SïR: Charles Grandison. 

Suite. 

Vendreàî ibîr. Mars 17, 

Mocfieur Sylveftre , la joie & l'honnêteté 
peintes fur le vifage , me prélenta premié- 
liment Mifs Dasby , & puis Tes* deux frères, 
qui tous reçurent mon compliment avec quel* 
que confufion , comme fe reprochant quelque 
chofe 9 & aîant une bqnte loiLible d'être pré- 
• venus* La fœur en avoit le moins; & je jugeai 
par là qu'elle étoit la moins blâmable « fit non 
pas Li moins modelle , puisque j'oferois répon- 
dre qu'elle n'a fait que fe laifler mener par fes 
frères, qui baifToient les yeux d'un air fort hon* 
teux comme aïant à répondre &uls de tout ce 
qui s'étoit fait de mal. 

Mi(s Danby eft fort jolie , & fort gentille* 
Mr.. Thomas & Mr. Edward Danby ont une 
figure & des manières agréables 3 & ne manquent 
pas de bon fens. 

Dès le premier moment, je les mis entière- 
ment à leuraifè,& nous nous aflimes enfemble, 
pleins d'une confiance mutuelle. L'honnête 
Procureur leur àvoit annoncé qu'ils lèroient à 
leur aile après la première entrevue. 

Je ne vous offre pas^ leur dis -je, de vous 
lire le teftament de votre Oncle. Il fuffit de . 
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répéter ce que Mr. Sylveftre vous a dît fans 
douce , que vous avez chacun mille pièces. 

Ils fe baiflèrent tous, & le frère aine déclara 
qu'ils confentoienc cous à accepter cela aux con* 
dîtions prefcrites par le teftament. ^ ■ 

Trois autres mille pièces doivent éa*e em- 
ployées à des uiages charitables, à la difcrétion 
de TExécuteur. Il y a trois autres legs pour 
trois Meilleurs en France ; &. le relie , fore 
conQderable, qui ne monte pas à moins de 
Vingt • quatre mille pièces , revient à l'Exécuteur 
qui^l'attendoit aulB peu qu'il le fouhaitoit^ 

Le frère aine dit , Dieu le beniflè entre vos 
mains, Monfieur. Le fécond dit; il ne pou- 
voie tomber en de meilleures mains, La jeune 
Demoifelle remua les lèvres , mais il ne vint 
point de mots; cependant fes yeux montroienc 
que fes lèvres me fàiibient un compliment. 

Il n*efl; pas généreux , Dofteur Bartlet , de te- 
nir en fufpemt des gens impatiens, quoique dans 
la vue de les obliger au bout.' La furprife qu'on 
veut caufer en pareille occafîon à un air d'inful- 
te. J'ai, leur dis -je, un ^nd défir de vous 
tendue fervicë. À {véfent dites moi, Meflieurs, 
(je parlerai peut-être à cette jeune Dame en 
particulier} qu'attendiez- vous jae votre Oncle? 
que vous faudroit- il à chacun pour vou» mettre 
en état d'entrer dans le monde avec avantage , 
félon- vos. plans ? Comme je l'ai dit ù votre 
digne ami, Mr. Sylveftre, je lierai prêt à vous 
rendre toutes fortes de iervices raiibnnables . • • 
Mais, attendez, Mondeur, dis- je à Mr. Tho- 
mas Danby, qui alloit parler , vous examinerez 
avant que de me répondre. Ijt madère eft im- 

T 5 por- 
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posante. Soyez ouvert; faime rouvemire, & 
.fit fincérité. Je fortinu jusqu'à ce que vous atez 
coniulcé enièmble , faites moi revenir quand 
> vous ièrejK. déterroinés. 

Je me retirai dans mon cabinet ; & au bout 
d'un quart d'heure , ils me firent dire qu'ils 
étoient prêts à me recevoir. Je revins : ils iè 
jxgardoienc -l'un* l'antre» Allons ^ Meilleurs ^ 
ifar^z. hardiment^ OonCderez moi , pour l'a* 
jBouE de votre Onde,' comme votre frère. 

'La frère aine vouloir parler , mais il héfi^ 
'coit : Allons lui àhi-]e^ je vais vous amener au 
fût. ' Je vaas prie-, MonQëur, quelle eft votre 
ljtoaitionj>réiènte? 'Quelles font vos afi^es? 

. Mon Père^Monfîeur^'étoit un malheureux. .• 
Mon Père.;. . 

. • lîk'biQU^ ^fondeur, laiflbns là votre Père. . • 
Il ne ^Hvoit* rien faire pour vous. Vous^ n'at- 
tendez rien , je fuppofe qtfe de votre Oncle. 

C'eft à mon Oncle , Monfiêur ;^ que nous 
devons toute notre éducation • . . Mon Oncle 
a. donné à chacun de nous mille guînées pour 
nous plaeert chez un Marchand ; on n'en a pris 
que cinq cent guinées ; le réfte eft en des 
mains fcres. 

Votre CHicle , vous devez bien refpcfter fi 
méraotre^étoitun excellent homme. 
^ Ouï, Monfieur, ill'étoît/' 

Et dans quel commerce êtes -vous, Monfieur? 

Mon Maicre a fon commerce dans lès Indes 
Occidentales. 

Et quelles font vos vuSs de ce c6té4à^ Mon« 
fieurDanbyt 

J'auroiS'«ii les t>lus grandes eifienuices^ Mon^ 
• 4 . - fieur... 
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fieur • • • Mon «Maître vouloic {vopofer à mon 
Oncle, s'il étoitveno envillejdem'aflbcier pour 
un quart dans fon commerce, dès à préfent^ & . 
dans un an pour la moitié. 

C'eft un très -bon figne en votre faveur, 
Monfieur. Il &uc que vous vous foyiez bien 
comporté* Et le voudra -t-' il faire à préfent,?_ 

Ah Monfienr..'. Il fe taîfoît. 

A quelle? conditions', Mr.Danby, auroit«>iI 
pvopofé à vocte Oncle 'de vous aflbcier pouf un 
quart? - 

• Monfieur. «» Jlparloit de ••• 

De combien? 

Quatre mille pièces ^ Monfieur. Mais mon 
Oncle ne nous a jamais fait efperer plus de troia 
inille guinées à chapun , outre ks mille qu'il 
nous a données. 'Et quand il eut tant de raifon 
de fé reflentir de la malbeufeufe conduite de 
mon Père , il nous déclara qu'il ne ferott rien 
pour nous; & pour dire la vérité, les mille piè« 
ces qu'il nous laifle dans fon teflament , font plus 
que nous n'attendions. 

Voilà qui eft ffès-îngenu. J'aime votte fîn- 
cérité. Mais je vous prie , dites moi ^ trois 
mille pièces ^ous feroient celles entrer pour un 
<iuart dans ]fi Ibciété? 

Pour vous dire la vérité , Monfieur , mon 
Maître avofc deffib ,s'il n'arrî^oit point de con- 
tretems, de me donner au bout de l'an fa nièce 
•en mariage , & de m'afibcier alors pour une 
moine dans ion commerce, ce quiferoit équi« 
ivalem à une grande fcHtune. 

Et aimez- vous cette jeune perfbnne 9 * 

' Ouï , 'Monfieur* . . * . . 

* T 6 Et 
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' ' Et vous écoute • t - elle favorablement ? 

Si foD Oncle . • • Je ne doute pas que fî Ion 
Onde a voit obtenu damien • • • 

£h bien , Monfieur , je , fuis TExécuteur de 
votre Oncle. Â préfent, Monfieur, dis- je à 
Tautre frère, apprenez moi quelle eft votre fitua- 
lion , quelles font vos vues? . 

Monfieur, on m*a placé chez un Marchand 
de vins de France. Mon Maître eft âgé. J^ai 
ièul le maniement de fes affaires ; & je aois 
qu'ils me le remetrroic , & à fon neveu qui n*ea 
fait pas autant que moi , & qui n!a pas les cor- 
rcfpondances que j'ai , foit en France foit en 
Angleterre , fi je pouvds trouver de Taigent 
pour acheter la moitié du fonds. 

£t que vous faudroit-il pour cela, Monfieur? 

O Monfieur! au moins fix mille pièces. •• 
Mais fi mon Oncle m'avoit feulement laiflTé les 
uois mille que j'efperois une fois, j'aurois pu 
emprunter l'autre moidé à un intérêt modique , 
car j'ai bien du crédit , & j'ai toujours eu bon* 
ne réputation. 

Que fbppofiez • vous que votre Ondeferoit 
du refte de fa fortune ^ ( que. vous jugiez, appa- 
remment fon confiderable) fi vous n'attendiez 
pas plus de trois mille guinées chacun, outre, 
ce qu'il vous avoit donné? 

Nous penfions tous , Monfieur, dit Mr. 
Edward Danby, que ce feroit pour vous, âe« 
puis qu'il devoi; la vie à votre courage : nous 
n'avons jamais eu l'efperance d'être fes princi- 

faux héritiers; & il m*a dit plufkors fois ea 
rauce que vous ferica fon hérider. 
il ne m'en a jamais parlé. .Ce que je fis ^oit 
^ : anffi 
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aufli néceflàire pour ma propre fureté que pour 
la fienne. Il a beaucoup exagéré ce fervice. 
Mais quelles font vos peripedlives dans le com* 
merce des yîns de France ? 

O Monfieur , fort grandes ! . . • 

Et croyez-vous que votre Maître le laillëroit 
à vous & à fon neveu ? 

J'ofe afliirer qu'il le feroît: il feroit charmé 
de fè retirer à Enôeld , où il a une maifon qu'il 
aime tant ,« qu'il y feroit volontiers toujours. . 

Et avez -vous quelque vue de mariage, pour 
étendre votre fortune ? 

Les femmes font une drogue , Monfieur : je . 
se doute pas qu'on ne m'en offre , il je fuis une 
fois mon profère maître. 

Je fis un mouvement de furpriiê : fa fœur eut 
un air piqué : fon frère parut mécontent : Mr. 
Sylveftre qui eft , je croîs , un vieux garçon , 
rioit... 

Voîlà déjà un vrai Maichand ! penfai-je. 

Apréfent, Meflieurs, consentirez - vous que 
je prenne votre fœur en particulier?.. Voudrez-. 
vous vous fier à moi, Mifs Danby? ou aimez- 
vous mieux répondre à mes queftions en com- 
pagnie f 

Monfieur, votre caraAëre,' & votre probité 
font fi bien connus , que je ne me ferai aucua 
fcrupule de vous accompagner. 

ie la pris par la main & la conduifis dans mo6 
inet, la porte ouverte, fur la chambre où ils 
étoient. Je la fis aflTeoir, & m'âilis à côté d*el* 
le , tenant toujours fa main. 

A préfent , ma^ chère Mifs Danby , comme 
Exécuteur de yovc Oncle, vous dcTex me te- 

T 7 ©ir^ 
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Sardcf comme (on repréftntant. Sî voas étiez" 
evant ce bon Oncle , & qu'il vous preflît de 
lai dire ce qui pourroic tous rendre heureufê , 
avec aflurance qu'il feroît tout ce qu'il pourroic 
pour cela, & fi vous lentez quç vous feriez di»- 
pfofëe à lui ouvrir fianchemenc votre cœur, ou- 
vrez le moi avec la même franchîfè. Il n'y a- 
voît qu'une différence entre nous. H avoit du 
reflefttîtïieDt contre votre Père , qu'il portoit 
trop loin en l'étendant jusqu'à (es enfans inno* 
cens. ( Mais c'étoic un attentat atroce ^ qui 
avoit aigri fon cœur d'ailleurs porté à la bien-* 
veillance;) mais moi, je n'ai point de reflen- 
tîment , & j'ai le même pouvoir en main avec 
toute la bonne votonté qu'il a jamais pu avoir. 
À prtftnc dîtes moi ce qui pourroic effeélîve- 
menc vous faire plaîfir. 

^ Cette digne fille pleuroît. ' Elle baîflbît le» 
yeux. Ilfembloit qu'elle vonloit arracher les fils 
de fbn mouchoir; mais elle étoit hors d'état de 
faire d'autre réponfe que celle que les yeux fi- 
rent une fois pour elle, en fê tournant en haut, 
comme fi elle eût regardé le CieL 

Donnez moi , ma bonne Mîfi Danby, C je 
Xie voudrois pas. vous ftîre de la peine) don- 
nez moi un état de votre fîtuatîon , comme vos 
frères m'en ont donné un de la leur. Vivez- 
vous avec un de vos frères? 

Non, Monfieur, je vis avec une Tante, une 
fœur de ma Mère, • 

Etes <^ vous bien avec elle? ' 

Ouï , Monfieur , :très- bien ; mais elle a deê 
enfans i 6c elle ne peut faire autant qu'elle- Iç 
vo*droîf Ken. Cependant éllea'éo^lteimecup-dè 
'' - * . i boQ» 
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Hoiité pour moi ! elle a employé de Ton mieux 
ce que mon Oncle a accordé pour mon éduca* 
lion. Et ma fortune , qui n'elt point encore en- 
tamée , eft la même fomme qu'il a donnée k 
mes frères. £31e efl: en bonnes mains : l'inté- 
rêt que j'en retire , jointe aux bontés de ma 
Tante, me met en état de faire une Jolie figa* 
re; & avec ma propre œconomie, j'ai toujours 
eu quelque argent de poche de refte. 

La bonne fille ! penfai-je; charmante balte 
de marcbandife ! comment ton frère Edward 
oibît-il dire que les fèmmes font des dro- 
gues l .•• elles qui dans leur œconomie , tout 
bornés que font leurs pouvoirs , font générale- 
ment fupérieures aux hommes ! 

Votre Oncle nK)ntroit bien de la bonté pour 
vous en vous mettant fur le même pied que vos 
frères, comme il Ta fait encore dans fon Tefta- 
ment; aflurez-vousquefonrepréfentant feraaufll 
le même pour vous que pour vos frères: mais o- 
îeraî-je vous demander , comme votre Oncle l'au- 
roit tait, s'il y a quelque homme dans le mon^ 
de qne vous jraéfiriez à tout autre? 

Elle fe tailbh: , baiflbit les yeux, & épluchoU 

encore fbn mouchoir* ' 

J'appellai fon frère atné^ non pas le Marchand 

de drogué , & lui demandai ce qu'il fôvoit des 

inclinations de fa fœur. 

- Pourquoi , mon bon Doélenr Bartlet , les 
femmes ont - elles honte d'avouer une paflîôri 
louable? Sûrement il n*y « rien de honteux*cIans 
un amour fâgç* « 

Son frère me fit l'hiftoire de ftsamoiw,^ pen* 
liant qu'elle rougiifoit &'t>s^it * les yeux'srveé 
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h charmante confufion df'un petit voleur, qoi a 
volé un cœur , & qui quand en ,1e lui a rede« 
mandé , s*e(t rendu coupable d'une nouvelle trî^ 
chérie » en donnant le fîen à la place. 

Le fils de Mr. Gaillard, Négociant confldera- 
ble dans le commerce du Levant 9 e(t celui avec 
qui elle a fait ce troc. Son Père qui demeure 
dans k voifinage de la Tante de Miis Dauby, 
Ta envoyé dehors pour Ton comn^erce , & en 
partie pour prévenir fon mariage avec cette jeu- 
ne iiUe 5 jusqu'à ce qu'on fût û fon Oncle feroie 
quelque choie de confideiable pour elle : il étoic 
revenu depuis peu 9 & poiir avoir la permiUion 
de refter à la maifon 9. il avoit promis à ion Pè** 
re de ne fe jamais marier fans . fon confenter 
ment. Cependant 9 il aime ma Cœur» die Mr. 
Danby, plus que toutes les autres femmes, & 
il a déclaré qu'il n'auroit jamais d'autre époufe. 

Je demandai fi fon Père avoit quelque autre 
objeâion cobtre le choix de fon fils 9 que celle 
de la fortune : non , il n'en peut avoir d'autre , 
me répondit le jeune homme, comme un bon 
frire : il n'y a pas une fille plus vertueufb & 
^us fage dans le Royaume que ma foeur , qtioi- 
que je dife cela que je ne d^vrois pas dire. ) 

Quoique vous le difiez , vous le devez dire. 
Ne devons -nous pas à nos Parens la même 
juilice qu'aux autres? 

Nous ne devons pas, continuai • je , blâmef 
indifféremment tous les Pères , qui s'attendent 
qu'on porte dans leur famille une fortune en 
quelque manière équivalente à l'avantage qu« 
les nouveaux venus eipèrent de recirer, lur- 
loiit d^is une fiuouïUe de Négodans , (i le jeuœ 

hoiii* 
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homme doit être aflbcié avec fon Père , qui ce- 
pendant peuc avoir d*aacres enfans... 

Ilena... 

n faut faire quelque chofe pour Téquivalent 
de la part qu'il cède. L'amour efl: une Divini« 
té qui ne penle qu'à elle. D engage deux per- 
fonnes à préférer leurs propres intérêts , & mê- 
me la fatisfaAion de leur paillon fouvent contre 
leurs intérêts , à ceux de tout le monde; & It 
raifon , la discrétion , le devoir , font Ibuvent 
iàcrifiés quand ils fe trouvent en concurrencô 
9vec lui. Néanmoins l'amour ne pourvoira 
pas à tout pour le couple enflammé. Les Pa- 
rens le favent & ne doivent pas fouf&ir d^une 
témérité qu'ils voudroîent prévenir quoiqu'ils 
ne le puiflenc pas toujours. 

Ils m'écoutoient attentivement. Je continuai 
en m'addreOant à tous les deux en Ilile de 
Marchand. 

Un Père qui par fa prudence, a échapé à 
plufleurs tempêtes, & a gagné le pon en fureté , 
efl -il obligé de fe rembarquer dans le voyage 
de la vie, avec de jeunes gens, qui peut- être 
dans peu de tems le conOdéreront comme une 
charge,& lui envieront même facabanne? Les 
Parens (quoique jeune j'ai toujours penfé ainlî) 
doivent être indulgens ; mais les enfans en fe 
mettant d'un côté de la balance , doiventlaiflèr 
à leurs Parens le poids qu'ils doivent avoir dans 
Tautre. Vous êtes fâchée contre ce Père , n'eft- 
11 pas vrai, ma chère Mifs Danby? 

Je vouloîs entendre, ce qu'elle me répondroîr. 

Non en vérité , Monfieur ; Mr. Gaillard fait 
Wen fes afikires^ & ce qu'elles demandent. Je 

1 ai 
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Paî dît cent fois; & le jeune Monfieur Gaillard 
cft convaincu que fon Père n'eft point blâma- 
ble aïant d'autres enfans,& pour dire la vérité , 
ajouta- 1- elle en regardant le plancher , quand 
nous avons réfléchi là deffiis , nous avons fou- 
tîairé quelquefois ••• Mais que fignifîent les fbu- 
haits ? 

Ma lÎBur aura à préfent deux mille pièces: 
peut - être quand le vieux Mr. Gaillard verra 
gue l'amour de fon fils .. • 

On ne demandera au vieux Mr. Gaillard , in- 
terrompîs-je , rien qui ne lui convienne , oû 
qui ne foît exaftement jufte envers fes autres 
ènfans; & la nièce de feu mon digne ami n'en- 
trera pas dans (à famille d^une manière qui 
puiflè y diminuer la cbnflderation pour elle. 
; Averti que le fouper étoit prêt , je pris le 
frère & là fœur par la main' , & entrant avec 
eux dans la. chambre à maogpr; Acceptez, leur 
dis - je , le petit repas qu'cin va vous fervir. S'il 
0{l en mon pouvoir de vous rendre tous trois 
heureux, vous le ferez. 

. Ce doit être* un grand plaifir , mon cher Doc- 
teur Barclet^ vous le croirez aifément, pour une 
âme fenfîble , de voir trois vilâges tout difFé- 
rehs fur les mêmes perlbnnes, de ceux avec les- 
auels elles étoîenc ei\trées. Je m'îmagînois plus 
aune fois, à niefure que les yeux reconnoiflans 
de la fœur , & les bouches des frères expri- 
nioîent leur joie , que je voyois feu mon digne 
ami , nous regardant , charmé , & ne desapprou- 
vant pas le choix qu'il avoît fait d'un Exécuteur 
rélblu de fuppléer à des défauts que la fragilité 
de la nature humaine avoit occaCoaés , par unr 

reQèn« 
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reTIêntiment trop vif d'un côcé, & par une ex* 
ceffive reconnoiflance de l'autre. 

Je dis à Mr. Thomas Danby , qu'outre foo- 
legs, il pou voit compter fur duc] raille pièces» 
& traiter là dellus avec Ton Mattre, & avec far 
siiëce. 

Je donnai la commillion à Mr. Eldward âû 
traiter avec Ton Marchand fur le pied d'une pa- 
reille fomme. 

Et vous, ma bonne Mîfs Danby, vous infbr^ 
merez votre ami Mr. Gaillard , qu'outre les deux 
Inille pièces que vous avez déjà, vous en aurcâ 
encore cinq mille à fon fervlce. Si ces fommed 
ne fuffifent pas pour vos vues , je m'attentfc 
que vous me le ferez favoîr; parce que, foh 
qu'elles fuffifent, ou ne fuffifent pas , je veu« 
îtnontrer que mon refpeft pour la lûémoîre do 
votre digne Oncle, va plus loin que' la valeuï 
•de ces trois fommes. Je ne veux jamais étrs 
plus riehe que je ne dois l'êtrô^; & vous devez 
xn'apprendre quels autre p^ens vous aveÀ, & 
leurs différentes fituations , afin que je puifTe 
être en état de corriger un teftament , fait dans 
•une longue & cruelle maladie, qui a pu aigrir un 
•eœur naturellement porté à la bienveillance. 

Ils pleùroîent ; le regardoient l'un l'autre; 
Vefluyoient les yeux;& pleuroient encore. Mr. 
"Sylveflre pleuroit aulîî de joie. Je crus que mi 
préfence augmentoit leur peine : je me retirai 
dans mon cabinet , & fermai la porte. 

A mon retour, dites , vous,... dites, vous... 
fe dirent les frères, l'un à l'autre : & Mr. Tho- 
mas Danby ouvrant la bouche pour parler ; je 
vois, mes amis, leur dis -je, votre reconnoifIànF« 

ce 
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ce dans tos jeax. Ne peniêz-vous pas que 
mon i^atOr eft au moins égal au vô&re? Je fuis 
plus qae récompenCë , par la facisfadlion qae je 
reflèns d*avoir tâché de faire un bon uiàge da 
pouvoir qui m^a été cooQé. J'efpèie qpe cha« 
cnn de vous ainfi établi » fediitioguera dans lès 
occupations. Les Négocians de la Grande -Bre« 
tagne font les membres les plus utiles de TËtar. 
Si je vous ai obligé , permettez moi de vous 
lecommander de travailler, chacun félon votre 
pouvoir & les occaGons qui pourront fe pré- 
fenter t à relever les cœurs des gens vertueux 

Îue 'Ses calamités inévitables pourront abbattre. 
Légardez ce qui vous arrive , non comme la re- 
éompenle ,de quelque mérite particulier qu'il y 
lit en vous, mais comçie une dette enveiv cette 
providence , qui ordonne , comme une partie 
eflèntiell^ de notre Religion , de /aire du bien 
I nos lemblables. En un. mot, pennettez moi 
tde vous recommander dans toutes vos afikires> . 
la miferkorde jà.yQx bien que hjujlici. 

JLes deux frères, avec les mains jointes, dé* 
.clarèrent que leurs cœurs étoient ouverts p^ 
rexêmfde qu'ils avoient devant les yeux ; & 
qu'ils efperoient qu'ils ne feroient jamais fermés. 
La fœur fît des yeux la même déclaration. 
Monfieur Sylveftre ravi par cettp fcène de 
, gratitude, dit, les larmes aux veux, qu'il s'im- 
patientoit de mettre ordre à fcs affaires , pour 
être en état de faire quelque petit bien , après 
• \xn pareillexemple de la recompenfe qu'on trou- 
ve à en faire. 

. Si un (impie particulier , mon cher Dofteur 
Sartlet, peut être un inoyen pour élargir ainû 
_ •--•••• lés 
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ks rœurs de quatre perfonnes^ quel biennepea* 
yentpas faire des Princes 9 & ceux qui ont des for* 
tunes deRrinces?... Cependant vous voyez que 
je n^al fait que ce qui écoit tout -à- fait juÂe. 
Jq n*ai rien donné qui fût à moi « avant que ce 
teflament me donnât un pouvoir , qui n'âvôic 
peut -être été mis encre nies mains «que pour être 
une nouvelle épreuve de Tintégritédemoncœur* 

Mais quelles pauvres créatures Ibmmés-nous» 
mon cher ami, fi pour avoir limplement évité 
de £iire une aftion injulle , nps cœurs fe livrent 
à la joie , comme fi nous avions 'fiât qodqu» 
chofe de bien méritoire. 

En les quittant» je dis aux deux frères & à 
la fœur , que je comptois d*écre informé dèt 
qu'il y fturoit quelque chofe de fait ; & que (bit 
qu'ils réuflUIent ou non dans leurs vuës« je pren- 
drois les mefures les plus promptes qu'il fe pour* 
roit,pour leur remettre les aflions ou les fonds , 
quileur donneroient la pleine jouïQance de ce qui 
leurétoit dû^aufll bien par ma promeflê que par 
le teftament de leur Onc)e. 

Je fus obligé de leur impoler filence. 

. La fceur pleuroit , & quand je ferrai (a main 
en prenant congé d'elle , elle prefl^ la mienne 
à' Ton tour par reconnoi(Éince , mais d*une ma« 
nièrc fi moaefl:e , ie reprenant en quelque ma* 
nière avec une forte de confufion , qu'elle mon- . 
troit que la reconnoiflance rempliflbit tout fbn 
cœur , & l'avolt mile au deflus des formalités 
dé fbn (exe. 

Le bon Procureur , aulli ravi que s'il tvoic 
partagé le bien&it, joignit fes bénédiâions pour 
moi a celles des deux fières. 

Ea 
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• En voflà a(Iëz,mon cher Dofteûr, pour cette 
iiQic Le jour paflë eft un jour dont je ne fuis' 
pas mécontenc 

LETTRE XXXVL 
2> jDoântr Bautlet à Mifs Btrok. 

^ . . Mars 18. 

Je vous préftme, Mademoîfelle , le récit que 
vous avez fouhaité de voir , tel que mon 
tieveu Ta ettfaît de mes papiers. Vous avez 
pwru Ibuhaicer qa'on fe hâtât t il n*eft pas tel 
qu'il auroit pu l'être ; maïs je fuppofe que de 
fimples feîts répondront à votre intention. Veuil- 
lez donc le recevoir avec votre bonté ordinaire. 
^ ,, Le Dofteur Bartlet alla voyager comme* 
„ Gouverneur d*un jeune homme de qualité, 
jy que fappdleralMr.Lorimer, pour cacher fon 
yj vrai nom. Il étoît précifemerit Toppofë du 
5, jeune Monfieur Grandîfon. Il étoft non feu- 
^ lement groflidr & indifciplînâble ,' mais enco- 
^ re orgueilleux 9 d'un mauvais cœur, méchant, 
,j & lâ«ie. ' . 

„ Le Dofteur avpît une extrême rèpugnancfe 
„ aie charger de ce méchant jeune homme; 
5, n'aïant.eu que trop de preuves éh Angleter- 
„ re de fbn mauvais car^èré: mais il céda aux 
,, folHcitatîons du Père , qui lui repréfenta la 
„ chofe comme un aâe de là plus grande cha- 
^ rite enwts lui , & fa famille ; & aux promes- 
,,1 les folemnelles qu-OD iul^fic de la bonne coQ''> 

^dui^te 
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^ duicè da jeane homme, car on (avoic que \t% 
y^ avis du Doébeur Barclet avoient plus de pou* 
9, voir fur lui que ceux de tout autre, 

„ Le Dofteur & Mr. Lorimer écoienc à Tu* 
,, rin , quand le jeune Mr. Grandiibn , qui avoic 
^ écé quelques mois en France, arriva pour la 
,, première fois dans cecce ville, âgé alors de 
,, dix • huit ans. 

,, L'Elève du Dofteur Bartlec n'écoic pas plu^ 
,, débauché que le Gouverneur de Mr. Grandi- ^ 
„ fon , quoique recommandé par le Général W, 
„ fon Oncle du côté de (a mère» On remar* 
,, quoit ordinairement dans les endroits même 
yi où. ils ne demeuroient que quelques jours, 
,{ que le jeune homme auroit dû être le Qou- 
„ verneur, & Mr. Creutzer le gouverné. Mr. 
,, Grand ifon eut, en un mot, le bonheur d'é« 
„ chaper par fa prudence à diiférens pièges ten* 
„ dus à fa vertu par ce malheureux, qui efpe- 
„ roît que s'il avoit pu Ty faire tomber , il ar- 
„ réteroit par là le$ repréièntations du jeune 
„ homme fur la mau vai le conduite , &rempê^ 
„ cheroit de s*en plaindre à fon Père. 

„ Mr* Grandiibn Rc connoiflànce à Turia 
„ avec le Doâeur Bartlec : Mr. Creutzer ea 
„ même tems fe lia Intimement avec Mr. Lo« 
„ rimer;& les deux premiers n*étoienc pas plus 
,y^ unis par leurs bonnes qualités, que les deux 
,, autres pat leurs mauvaifes. 

„ Il y eût quelques desordres commis pat 
„ Creutzer & Lorimer, qui malgré l|ss. efforts dcL 
„ Doftçur pour les féparer , écoienc presque cou- 
9, jours eniemble. Quelqu'un de leurs excèa 
59 vint à la coonoiflance du Magtftrac civil; & 

n a 
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^ il en coûta beaucoup de peines & de fraii 
,, pour tirer Lorimer d'affaire. Creutzer cepen- 
,, dant fe fauva à Rotne pour éviter la punition 
„ qu'il tnéritolt ; & il écrivit à Mr. Crfandifon 
„ de Ty venir joindre, 

„ Ce fut alors, que Mr. Grandilbn écrivit, 
^y comme il avoit (cuvent menacé^ inutileotenc 
,, de le. faire, pour repréfenter à Ion Père la 
,, mauvaife conduite de cet homme, & pouf 
9, le prier de lui donner un autre Gouverneur, 
„ ou de*luî permettre de retourner en Angle- 
„ terre jusqu'à ce qu'il eût fait choix de quel- 
5, qu'un. Il pria le Dofteur Banlet de lui per- 
„ mettre en attendant la réponfe de fon Père, 
„ de lui demander fes inftrudlions & fes avis. 

„ La réponic de fon Père fut qu'il entendotc 
„ tout le monde vanter (à fageflè. Qu'il étoi( 
^, libre de choifir quel compagnon il voudroit, 
„ mais qu'il ne- lui donnoit point d'autre Gou« 
„ vemeur que fa propre prudence. 

„ Alors Mr.Giandifon avec un redoublement 
^ d'empreflement , par une humilité & une dé- 
„ fiance conformes à la généroûté naturelle de 
„ ion cœur, qui ne s'ennoit pas par l'indalgen- 
^ ce , conjura le Doéteor de lui accorder Ces 
„ direftiona; & quand ils furent obligés de le 
„ féparer, ils établirent une correfpon£ince qui 
yy ne finira qu'avec la vie de l'un des deux. 

„ Monfieur Grandifbn propofbic tous les 
,, plans aà Dofteur, & le laiflbic Tarbltre de fa 
,, conduite , (bit par rappon à la continuatioa 
,, de les études, loic pour fes V03^ges. Mais 
„ ils n'avoient pas eu encore longtems cette 
^ CQrreQxiodaQce , quand le Dofteur lui écrl- 

•« vit 
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^ vit qu^il écoit inutile qu'il le confulcât Sœoan-^ 
^9 r^ ; d'autant plus que cela rufpendoit fouveac 
,, fes exbellemes réfolutioos. Mais il le pria de 
„ continuer à rinformer de tout ce qu'il entrer 
„ {irenoit, de tout ce qu'il faifoit, & de tous 
„ les . é vénemens un peu imporcans de (à vie » 
,^ non feulement à caufe de Textrème plaiSr quQ 
„ lui feroient ces récits ^ mais parce que fon 
,, exemple. lui. fourniroit des leçons pour Mr^ 
^, Lorimer qui pourroient acre plus efficaces que 
„ tous fes préceptfe& 

„ Pendant que Mr. Lorimer ne vit qu'un per 
,, tit nombre de villes de la Lombardie , Mr, 
„ Grandffôn fit presque le cour de l'Europe, & 
9, eut cependant aflèz de tems pour faire fur 
9, les perfbnnes , les lieux & les chofes qu'il 
9, voyoic, des remarques dont on auroit cru à 
9, peine un aufll .jeune homme capable* Lori^- 
,, mer cependant paflbit fon tems dans les fpec- 
„ cacles , &• dans les plaidrs des endroits où il 
^ vivait^ comme on peut dire, plutôt q\i'il n*y, 

• „ Pendant un tems , le Dofbeur fouffroit plus. 
,, patiemment ces délais , fbuhaitanc que le Car- 
^^ naval de Venife fïïc pafTé avant que fon élè- 
9, ve allât dans cette ville. Mais Lorimer, 
Vi. fbupçonnant (bn intention , y courut à l'infu 
„ de fon Gouverneur au commencement du Car* 
,, naval. Le Dofteur fut contraint de l'y fui- 
9, vre, fi; y eut la mortification d*entendre par* 
^, kr de lui, (car le jeune homme évitoit foQ 
„ Gouverneur autant qu'il lui étoit polQble^ 
9, comme d'un derplus grands libertins qu'il y 

99 eût là 
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jj En vain le Doâeur quand il pouvoîc le 
^ foir^lo! proporoic-il Texemple de Mr.Gran- 
^ difbn, beaucoup plus jeune que loi. Tout 
^ Veffei que produifbient fur lui les Lettres 
)^ qu^il lui lilbiEyétoitde lui faire haïr encore plus 
,9 fon Gouverneur & Mr. Grandiibn. Il fe fie 
jj feulement honneur pour quelque teœs d'une 
99 d^ fts Lettres. £Uè avoit été écrite quelques 
,, mob avant qu'on lui nuHicrât. Mr. Grandi- 
9, fon y décrivoit quelques places remarquables 
yj où il avoit paflTé « & où le Dofteur & (on 
yj élève avoient au(B paflë depuis peu. Cette 
yy lâche créature s'avila de voler la Lettre, & fon 
y^ Père IViant Ibuvent preQë de lui envoyer 
„ quelque échantillon de fes obibrvations , il 
^ la copia presque mot pour mot , & l'envoya 
„ comme étant de lui à fon Père , n'averdffant 
,9 l(s DoAeur qu'il avoit éait , qu'après que la 
I, Lettre fiit partie. 

„ Le DoÂeur ne doutoît pas que Lorimer 
,, ne fe fût compromis ; mais il ne fut pas peu 
,9 furpris quand il reçut une Lettre de félicita- 
,» tion du Père fur les progrès de fon fils, mêlée 
,, de quelques reproches au Doâeur pour l'a^ 
„ voir peint à fon desavantage. ,^ Je ne pou? 
5, voir douter , dilbit ce tendre Père , qu'un fils 
yy né de moi n'eût du génie : il ne lui manquok 
,, que de rapplication. Il donna des ordres pour 
,, doubler fa première remife. 

,, Le Dofteur quellionna le jeune homme là 
), deOus. Il avoua ce qu'il avoit fait, fe glori- 
^, fiant de fon invention. > Mais le Gouverneur 
^ fb crut obligé de détromper le Pèse ^ & de lai 
99 «épargner cette remife e:^tiaordinalre. 

_ . ji Le 
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„ Le jeune homme fut enragé contre leDoc«? 
^5 ceur , pour Tavoir décrié , comme il difoit , au- 
,, près de fon Père, & pour les obftacles qu'il 
„ oppofbit fans celle à (es déréglemens. Aïant 
„ faic connoifllànce avec une Courti&ne,fàmeuIe 
5, par fa fubcilicé & ies inyendons dan^ereufes 
5, pour ruiner les jeune? voyageurs, ils joignirent 
V,' leurs mefures pour fe vanger du Doâeur 
'yi qu'ils regardoient comme leur plus grand en- 
",^ nemi. 

' „ Ils imaginèrent plufieurs projets: l'un entre 
9, autres fut de le faire accufer par un tiers, de 
„ fe mêler des^ aifaires d'Etat à.Venile, crime 
^, fur lequel on ne ferme jamais les yeox dans 
„ cette République jaloufe, & qui généralement 
„ aboutit à la perte de l'accule, dont, s'ileft 
„ pris , on n'entend guères parler dans la fuite^ 
„ Il échapa à peine oa danger, grâces à la bon* 
„ ne réputation, à fon caraAère doux, & à la 
5, méëhànceté connue de les accufkteurs. Il ne 
„ fut que plufieurs mois après , le danger qu'il 
„ avoit couru. Le Doâeur croit qu'il fut heu- 
„ reux pour lui d'être Anglois, te Gouverneur 
„ du fils d'un Seigneur de cette nation i qui fài« 
„ (bit une figure aufli confidérable en Angle- 
„ terre, parce que les Icafîens en général tirenc 
„ tant d'avimt^es des voyageurs de cette na- 
„ don , qu'ils lont difpolés à les favorifer Se 
„ à les encourager plus que <:eux de touto, 
„ autre. 

„ Le DôAenr avoit fort foUicité pour être 
„ délivré de ce pénible fardeau. Dans toutes 
„ les Lettres qu'il écrivoit en Angleterre , c'étoic 
„ une de fes prière3 ; mais le Père qui ne favoic 

Va „ que 
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^ que faire de fon fils chez lui , Tavoit conjpré 
^, d'avoir encore patience , & ordonna à fon fils 
,, dans les termes les plus forts , après lui avoir 
„ reproché fes mauvais procédés , d'avoir une 
„ obéiflànce implicite pour le DoÂeur. 

„ Le Père étoit un homme éclairé. On^^voît 

^ pris beaucoup de peine avec Lorimer pour 

„ lui apprendre quelque chofe de Thiftoire an- 

„ cienne Grecque & Romaine. Son Père foo» 

„ haitoic qu'il vît les fameufes places de Tan- 

„ cienne Grèce donc il avoic tant lu de chofes 

9, lui-même. LeDoAeur enfin. a{vès bien de 

5, la peine , engagea le jeune homme à quitter 

„ Vcnife^ cù cette infâme créature, & les dî- 

,, vertifTemens du lieu , Tavoient retepa fcanda- 

^^ leufeœent. [ 

. ,, Le Père fouhaitoic qu'ils fiiTenc quelque 

-„ ftjour à Athènes, & qu'ilrallaflènt de là vifi- 

T „ ter les autres places de le Moi^e. I^ jeune 

,, homme troi^va dans ceue.viile, & créature, 

9> qui s'y étoit rendue avant lui » fuivant un ai^ 

5, rangement pris entre eux. 

„ Il fe pafla quelque tems av^nt que le Doc* 
•9, teur découvrit que la même femme, avec qui 
„ Lorimer avoic mené une vie fi «débordée à 
: „ Venîfe , étoit fa maîtrejfle à Aihèneç. Quand 
„ il le fut, il s'addrellà,à l!occa(ki3 de quelques 
:,, nouveaux excès commis par LorimeiTs à uii 
:,9 Tribunal que les; Chrédens cmt^là, compol^ 
„ de huit Anciens, choifis dans les huit ^quartiers 
9, de la vîlfe polar juger les caufes entre lesChié- 
5, tiens: ce Tribufaal aïant commencé à prendre 
„ connoiflànce de l'affaire, la malheureufe fem- 
9, me fuborna des fcékrats poar accufer le Doc- 
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;, ^ teor devant le Cad! ^ qui eft le Juge Turc de 

; 9, la ville, comme un homme dangereux & mal 

[ jy aiFeâlotmé au Goùv^nemenc. Le Cadi aïant 

^ été corrompu par des préfens , comme on Ta 

' y, fuppofé , il engagea le Vaivode, ou Gouver- 

,, neur, à s'en mêler ;.& le Doéteur fuc fàid & 

' I) mis en prifon.* Ses amis Chrétiens eurent 

,, défenfe'de s'intéreOèr en fa faveur: on lui re- 

9, fufa des plumes & de Tencre , & on ferma 

,9 tout accès auprès de lui. • 

„ La malbeureufe aïant pris des mefures avec 
^ ceux qu'elle avoit fubornés , pour retenir le 
^ Doéleur dans fa rude prifon ^ partit avec fou 
,, Amant pour Venife 9 où ils menèrent la mê« 
y, me vie qu'auparavant. 

,» Mr. Beauchamp, jeune homme éclairé, & 
^ rempli de talens^ fit par bazard connoiflancé 
^y avec Mr. Grandifon dans Tile de Candie ^oiï 
^, ils fe virent comme deux compatriotes, entre 
,, qui la reflèmblance de caractère lia bientôt 
,, une amitié qui ne finira jamais. Ce jeune 
,, homme dans le cours de fes voyages, vifitant 
^9 Athènes dans ce tems-là^ fut inflruit de 
^ Hnfc^tune duDoâeur^par un des huit Clvé* 
„ tiens dont étoit compofé le Tribunal dont od 
^, a parlé ^ •& qiai aimoit tendrement le Doc^' 
^ teur ^ quoiqu'il lui f^ interdit de fe mêler de 
9, fbn àfiaire.Mr. Beauchamp, qui avoit ouï pa> 
I, 1er du Doéleur à Mr. Qrandifbn avec une 
j, ellîme toute particulière , fâchant qu'il étoit 
p alors à Conltantînople , dépécha un l^xprës 
„ pour l'informer, de Taffaîre , avec toutes le» 
„ particularités qu'il en put apprendre > cer« 
s» tifiées de la manière la pijas autentique 

Va ^ qjj'é 
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^ qtie la nature de la chofê pouvoir pefw 
„ mettre. 
. ,. Monfieor Grandifbn fut égaternent affligé 
,, 4i étonné de cette nonvelfe. Il s'addreflà in- 
,1 ceflàmmenc à rAinbaHadeur d'Angleterre à 
„ la Porte, comme auili an Miniflre de Fran- 
,, ce avecqoi il avolt fait connbiillmce. Ceux - ci 
^, -s^addredereiit au Grand Vizir , & obtinrent ua 
5, ordre de remettre le Dofteur en libené. Mr. 
p Grandifon pour.'preflèr le Chîaoux qui por- 
^y, toit cet ordre , l'accompagna , & arriva avec 
,) lui à Athènes joflement dans le tems ou le 
^j Vaîvode avoit réfolu de fe lîrer de cette aff 
5, faire , en filant étrangler en fécret le Doc- 
,, teur 9 dont les fînancea étoient épuifèés. Le 
^,' danser rendît le Doéleûr encore plus cher 
,9 à A&. Grandifon , un lecours donné fi à pro-»' 
p pôs rendit Mr. Qrandifon plus cher au Doc^ 
^, teur , & à tous les deux Mr. Béauchamp , qui 
,, n^avoic pas voulu bouger d'Achènes Jusqu'à 
^ ce qu'il Vtût vu délivré , aïant travaillé ce- 
yy pendant autant qu'il l'avoit pu , quoiqu'il fût 
^, obligé d'ufèr de précaution & de fëcret & 
^9 lui rendre fervîce ^ & à fufpendre lé coup 
^ fatal. . ' , 

' 55 Cela cimenta une tcpdre amîdé entre ceê 
^i deux jeunes gens , déjà unis par Ja con» 
p fbrmité de mœurs » & le DoAeur, qu^ ont 
j, eu la bonté de regarder. toujours comme un 
i. Père depuis ce tems -là. C*efl: aujourdliu! 
5, une des plus grandes délices du Doéteur^ 
^, d'écrire à fbn digne fils Béauchamp tout c6 
^ qu? vient à la connoîflîince touchant la vie & 
^y .les adtions d^un homme, que fan regarde com* * 
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3». me un modèle & Tautre comme un honneor 
,, pour rhdmanîté. 

,, Il fe pafla quelque tems avant que le Doc- 
„ teur fût que l'indigne Lorimer avoît confentî 
,, à rhorrible rraîtement qu'il avoît elïuyé; car 
„ les. malheureux que la femme avoîent fubpr- 
,, né, s'étoîent ftuvés d'Athènes avant Tarrivée 
^ de Mr. Grandifon & du Chiaoux* Le cou- 
„ pable jeune homme. avoît écrit à (on Père, 
9, dans les termes de la plus profonde douleur ^ 
„ UQ récit de ce qui étoît arrive à fon Goûver- 
9, neur; & le Père avoît pris les meilleures me« 
^ fures qu'on pouvoit prendre à une fi gran- 
,, de diflance , pour la délivrance du Doc« 
„ teur. MaÎ3 probablement il «ut été perdu a* 
,, vant que ces mellires euHènt pu avoir leur 
f^ effet. 

,, Le Père de Lorimer ne penfant goères qvé 
^y fon fils eût trempé dans le complot contre 
,9 fon Gouverneur 9 pria celui -^î, quand il eut 
y, recouvré fa liberté » de ne pas abandonner 
,, fon fils à lui - même. Le Doéleur ne penfant 
„ pas aufli que Lorimer eût été capable aune 6 
,, noire lâcheté, par compafRon pour lui & fon 
^9 Père, alla à Venife, le tira des mains de la 
„ malheureufe créature , & le mena à Rome* 
^, Là ce miferable continuant fes débauches, 
„ en fut enfin la viAime , & ià mort fut une 
„ délivrance, pour fa famille, pour le DoAeur 
^ & pour la terre. 

„ Dans fon lit de mort il confefra le com- 
„ plot que Tînfame Courtîlàne avoît forgé con- 
„ tre le Doéleur à Venîfe , auflî bien que la 
99 part qu'il avoit eue à celui qu'elle avoit exé« 

V 4 9j eu- 
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Jyy cuté à Athènes. Il iQQuiiit dans des horrenrs 
-,', împoffibles à décfîre ; demandant une; plus 
j, longue vîe^, & promettant de fe réfbnner à 
.5, cette cotidîtîon. La manière dont il mou-' 
„ rut, & les crimes dont îl avoua qu'il s'étoît 
,, rendu coupable à rînftîgatîon de la plus a^ ' 
„ bandonnée des créatures , outre ceux qu'il a- 
j, voit commis contre Ion Gouverneur , afilî- 
5^ gèrent fi cruellement le Dofteur , qu'il eti 
',, tomba malade ^ & Ton douta longtems 4e fon 
'„ rétabliflèm'ent, 

5, Cependant Mr. Grandîfbn vîfiia quelques 
^ parties de l'Afie & de TAfrique , particulié- 
*,, reraent l'Egypte ; continuant toujours la cor^ 
j, refpondance avec le Dofteur Bjartier, & per- 
ji mettant que les Lettres padâflent entre les 
l^ mains de Mr. Beauchamp , dont là correQx)i> 
p dance avec Mr. Grandifon étoit auIQ commit- 
i^ nîquée au Dofteur. 

5, Mr. Grandilbn de retour en Italie, y trou* 
j^ vant fes deux amis , engagea te Doéleur S 
^ accompagner Mr.. Beaûchamp dans^une partie 
„ du tour de ces contrées du Levant 9 où îl 
^, s'étoît plu davantage, & fur lesquelles, dî- 
,> foit-îl, it avoit beloin de lumières plus par- 
^ ticulières : il exigea en conféquencet que ce 
iy voyage fe fît à ifs fraîs. Il favoît que Mr; 
,5 Beaûchamp avoit une marâtre , qui avoït en* 
» gagé fon Père à retrancher les deux tiers de 
i, ce qu'il lui avoit affigné pour fts voyages. 

„ M". Beaûchamp n'accepta qu'avec repu- 
y^ gnancc une condition împofée û généreufe- 
'^ vù%nt par fbn amf ^ dont une des raifons fut 
^ qpe ce tour conuU>ueroii: vialfenblablement 
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9, i afTermir la fancé (Tun homme c^ leur écoic 
,) également cher à tous deux. 

,9 Monfieur Grandifon ne manquoit jamais dé 
9, ralfons pour foulager ceux à qui il faifoit du 
,, bien 9 & pour leur faire envuager Taccepta* 
^, tion de re& bienfaits y non feulement comme 
„ leur devoir 9 mais encore comme une obliga* 
yy tion qu'ils lui impofoientà lui-même. 
. „ Monfieur Grandifon » quand fes deux amis 
^ partirent pour faire leur tour» étoit engagé 
,, dans quelques afiâires à Bologne & à Floren- 
3, ce , qui lui donnèrent bien de rembâjras» 
. M Le Doâeur Bartlet .& Mr. Beauchamp vi- 
^ : fîtèrent les principales iles de TArchipel : a- 
9» près quoi le Doaeur laifià le jeune homme 
99 pourfuivre la route à Conllantinople , avec 
.9, rjintention de voir quelques endroits de TA* 
9,. fie, & profita pour s'en retourner, de Tocca- 
^ fion d'un Vaifièdu chargjé pour Livoume» 

,, Sa iànté étoit heureufement rétablie ; & 
,,' fâchant que Mr. Craudilbn attendoit depufi 
„ longtems la permifllon de retourner en An* 
„ gleterre , & qu'il pourroit vraifemblablemenc 
„ lui ^tre de quelque utilité pour â pupille 
9, Mils Jervois, & j>our les affaires de cette De- 
,9 moifelle en l'abiesce de fon tuteur , il en 
), avoit d'autant plus d'envie de retourner en 
9, Italie.^ 

„ Mondeur Grandifon fe réjouît de fbn arri- 
9, vée. Et bientôt après il partit pour Paris, 
9> pour y attendre la pemUilion fi longtems fou- 
„ haitée , laiflànt cependant Emilie à la garde 
„ de fon ami. 

„ Le Père de Lorimer ne furvécut pas long- 

» ttv6» 
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„ tems à fim^fils. Il témoigna dans Tes derniè* 
,» re^ beuxts une extrême fenfibilicé pour les 
„ foins <joe le Dàfteor avait en de ion malhea- 
9> reux enfant; 8t recommanda forcent à fii 
„ femme de le recompenièr honnêtement de 
9, les peines. Mais il n*avoit point fait de 
M teftament; & cette Dame, qui par fbn excea- 
,9 five indu^ence avoit gâté fon enfîmt , ne 
^ Ibufirant jamais qa^on le reprit , quelque énor- 
,, mes que niflèntfes famés, por^it une fécrètte 
haine au Doéteur , à caufe des repréfèntations 
honnêtes qu'il avoit fait à fbn mari fur les 
mauvaifes mteurs du jeune honune ; & mal- 
gré tout ce que fir Charles Grandiibn a pu 
^ &ire , il n*a pu jusqu^k préfent procurer quel* 
„ que marque de reconnoiflâoce au Doâeur; 
quoique la perte de là réputation & de fa vie 
aient penfé être la foite des fidèles fervicea 
qu'il avoit tâché de reiidre à ce malheureux 
^ jeune homme, & par là à toute Sk famille» 
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LETTRE XXXVII. 
Lt Do&eur Ba&tlet. 

I 

Suice. 

V 

(renfermant la précédente. ) 

Voilà, chère Mifs Bvron • délices de tous 
ceux qui onc le bonheur Je vous connoicre , 
voilà jusqu^où va Texcraic que mon neveu a fait 
de me§ papiers. J*y ajouterai quelques particu* 
larités pour répondre à ce que voua m'avez de* 
mandé au fujec de Mr.Beauchamp, (1 du moins 
je puis n'écrire que peu en parlant d*un homme 
qui m'eil G cher. 

. Mr. Beauchamp eft d*une très -belle ûfpxe» 
Quand je l'appelle un fécond fir Charles Gran- 
difon, vous, & les Dames, & Milotd L. con- 
cevrez une haute idée , de Ton jugement , de (a 
politefle , & de (es autres aimables qualités. Il 
efl; d'une ancienne famille* Son Père, OrHar* 
ry Beauch^imp, l'aime tendrement , & le tient 
dehors contre le gré de run,& de l'autre , fur* 
tout contre celui de fon fils , à prélent que Ton 
bon ami e(t en Angleterre. On fidt cela par 
complaifance pour une femme impérieuib & 
vindicative, qui pendant qu'elle étoit veuve, a- 
voit jette les yeux fur le jeune homme pour en 
faire fon mari, s'imaginait que fes grapds bien^ 

ifi tsuwQitnt % Viéum. pti9 d'^ems e)lQ-mè^ 
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me d'ane figure desagréable. Cela éxoic cepeii« 
d^i::.igQoré du Père, qui s'écoic mis f^r les raon 
après un jrefbs ppficif de Mr. Beauchaoïp , quil 
avoic donÂé peut-être avec trop pea<ie céré* 
monie, fur une ouverture que lui avoic faite un 
ami de la Dame. Cela la rendit furieufet elle 
réfolut de {e vanger ; & fâchant qu'il étoie at>- 
folumenc au pouvoir de fdti Père par raport à fk 
fortune, elle écouta les propoficions de celui- 
ci ; & obtenant des^ conditiODS qui mettoient le 
Père & le fîls en Von pouvoir, en ^ande par- 
de, elle épôufa fir Harry. 
' Elle pgua bientôt un empire' abfolu fur lui. 
Lorsqu^il commença à lui faire la cour, il avoic 

- affigné à fon fils 600. L. par an pour fes voya- 
ges. Elle ne fe donna point de repos jusqu'à 
oe qu^elle en eût fait retrancher 400. 1. , & les 
>2oo. qwireftoîent étoient fl mal payées, que le 
jeune homme le feroit trouvé -fbuvent dans de 

g'ands embânâ^ , fàfis les iècoûrs fidèles de Mr. 
tandifon. 
• On dît cependant que cette Dame a de bon- 
nes qualités, & que dans tout ce où il n'eft pas 
queflion du fils, éll&en u(e orès-bien avec Gr 
Harry : dnaîs comme c'eft une ^emme œcono- 
nïe , &' que fir Harry aime (es aifes , elle s'eft 
faîte 'fon tréforîer , & fon receveur , & par là 
lui a ôté le pouvoir de fuivre la tendreflè pa- 
ternelle à regard de fon fils, comme il feroic 
I>ort^ à le "faire- à rinfu'de fa femme. 
' h2L Dame & fir Hiury font cependant profes* 
fion tous les demc d'admirer le- caraétère de fit 
Charles Grandàbn , foie ftr ce que Mr. Beau- 
dbiaïqp en -^c de teins ea cen» à fon - Père, 

- • foie 
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Iblc far ce que chacun en dit. Par cette raifbn ^ 
Dôus efperons , Mr. Beauchamp & moi , que fi 
fir Chanea par quelque voie non fufpecte , peift 
faire connoiflance perfonnellement avec la JDa- 
ne, il pourra rengager à confentir au rapel de 
Ion beau -fils, & à fe reconcilier avec lui; d*au* 
tant plus qu'après ce mariage, il n*y a plus d*es* 

Eerances qifi puillènt fortmer Taniinoiité de la 
)ame. 

Mr. Beauchamp, dans cette efperance, écrit 
à fir Charles, qu'il eft difpofë à rendre à la fem- 
me de foû Père le refpeâ: qui lui eft dû, & à 
la traiter comme fa Mère, fi elle veut confentir 
• à {bu retour dans fa patrie : mais il déclare quHI 
refteroit dehors toute fa vie plutôt que de Toir 
fbn*!^ère s*expolêr au moindre desagrément, en 
lui perçiettant de revenir contre le gré d'une 
femme fi abl^luë* U fe propofe en attendant de 
partir de Vienne, dû il efl:à^réfent, pourfe 
rendre à Paris, afin d'être plus à portée au cas 
que fir Charles, qu'il aoit 6n état de venir à bout 
de tout ce qu'il entreprend , & qui en ceci fera 
fecmdé par Tarnour du Père , pcriflë gagner 
quelque chofe ibr la belle -Mère. 

Je m'impatiente. Mesdames, que vous fafljez 
rOnboif&ncé avec cet excellent jeune homme. 
Vous en particulier, Mifs Byron, je fais que 
vous âdmibrez ce favori de fir Charles Grandi* 
fon , & de moi 5 Ibn amè noble & mâle , ce- 
pendant avec toute la délicateife pofHble. Je 
finis comme j'ai commencé : c'efi; un fécond fir 
Charles Grandilbn. 

- Je me trouverai fbrt hpubox, Mesdames, s'il 
peut être en mon jpouvoir de vous obliger, en 

TbnkJI. X voot 
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.V0Q$ comnumiquatK (^lelque tbofe qui puifl^ 
TOfM faire plai(ir*r Mais periâeftçz mot de vous 
fecoœmaader. encore, Lady L. Lortk L. & 
IMlifs Grandifon , de quiets toute ré&r¥e avec 
}e plus cendre des fcère9« Il n*en auia aucune 
poû& vou$ dan» coût ce qo^il cooka pouvoir vous 
faire platHr; & s*il s'abftieoc, de Ion propre a^ 
veu, de vous infornier. de cercaiifts afiàiresv 
c'eft parce qu'il en ignore rifluë. 
' Par raport i MademoifeUe. CHtvfe , usât Lord 
L, vous a parlé) eOe ùe peuc jamais être à moa 
FauK>n.plQs qu'elle ne lui eftjà pq^éfènt» 
• Permettez moi, ;ma bonne Mifs^ Byrotf, d^^ 
Ire avec UA attachement vraiment pttmiel ^ 

4 • 

t, V 

, Fi^ aâmiratettr & trtu 
bwriflâ JifvUcwr j. 

: . * • . . i« . * 

.. Jkni un papkr détâcbf^ Mfs B^r^^v^ 

• àja LçcY» 

. Qu'eff-ce qne cela; Lucy? I^ffllez moirey 
fnndre quelques articles; de ces Lettres r ,, !^ 
^ 4BcCharllss s^abAiieoc ^ de fbe propreayéa , d^n<- 
^former Tes £s&urs de certaines afeires.»»" il 
CB ignofê encore lliTue. ^ Enp;agé dans quel^ 
^ ques- affaires k Bologne & à Florence qui lui 
rr dbnnèrent bien de rembarras -..►*' Le Doc^ 
itur,vw«»-îï dire qu'il ^,:ouquli itoi$ ainfî en»- 
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^ pendant il eft réfervé •.•'* Qtfcft- ce que 
toèc cela ^ Lncy? ' 

Mais le Doétear dît encore, „ que f admîre* 
fi rai .en particulier Mr. Beaucliamp^.»/^ Que 
veut -H dire par- là ? Mais il ne peut mMnfuker 
au poinc de vouloir autre cbofe qu'exprimer lot» 
prc^ amour pour ce digne jeune homme. Le 
Doâseor a!impariente que nous le voyions» SI 
je dois le voir , il faut qu'il ^vienne ^îte. Car 
ne retournerai -je pas bientôt à mon- dernier 9 
mon meiHeur azile.^ dans les bras de ma bonne 
Grand- Mère i de ma tendre Tante % CkS faa» 
doute* 

Mais , ma chère Lucy , avez vous quelque 
mouvement de dépit? £tes-vous capable de ma- 
lice , d'une malice cruelle? En ce cas, mettez^ 
vous à fouhaitcr que la perfbnne que vous ha)V 
fez, foit amoureuft Ci^l f^^^^ je crois, parler 
clair} d'un homme qu^«He croie , & que chacun 
fâche être fupérieur à elle par toutes les quali» 
tés, par tous les avantages , de Tefprît & de lu. 
fortune ; & qu^aveç cela elle doute (1^ doute 
eft cent fois pire que la certitude ) au milieu de 
quelques rayons d'efperance , fi le cœur de cet 
homme eft engagé , & au cas qu'il ne le foit 
pas, s'il peut payer de retour... Ah Lucy^ 
vous m'entendez. . » Ne me laiflez pas achever* 

Mais encore un mot ... Ne trouvez- vous pas 
un peu (ingulier, le compliment que le Dofteur 
a mis à la tête de fa Lettre ? . • . „ Délices de 
^ tous ceux qui ont le bonheur de vous con* 
„ noitre. "^ Charmantes paroles ! Mais Ibnt - el- 
les, ou ne font -elles pas miles là par pure po- 
liteflè? ..» Suis -je les délices du cœur de fîr 

X a Chaiw 



473 HiST. DE Slâ CHAlUI,;CliANDâ0N. 

Chartes Grahdifoâ? Ne me ronnoft^il pasf 
Foiblé, fotce, vaine, hamble , l&che, & te^ 
I)endanc'fière Harriet Byron! Partez, écrit hon^ 
teiix, aveu de mes folles conjeAcures .. . Ab 
t^cy^ fai déchiré ce papier à moitié, comme 
Vous voyes, de colère contre moi «même; mais 
j'en enveloperai la Lettre du Dofbeur , corn* 
ptani;'<|De vous le fuprîmerez , & que yous ne 
te iaiilèrez voir à pcûrfonae» 

lîn du fécond Folunu^ 
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